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PREFACE 

Le 48eme volume que publient aujourd'hui les Cahiers lasalliens s'inscrit dans 
le deroulement d'une etape importante qu'a franchie, au cours des dernieres decen-
nies, la publication des ouvrages scientifiques de nature historique. Voici une qua-
rantaine d'annees, en effet, les dimensions de la production historique se sont 
considerablement elargies et ont pris une allure toute nouvelle. Jusque la, celle-ci 
etait contenue principalement dans des theses, quelques revues et des ouvrages re-
lativement faciles a consulter. Depuis elle s'est diversifies dans une foule de publi-
cations souvent tres difficiles d'acces, au plus grand dam des lecteurs sans biblio-
graphie. C'est pourquoi on songea des lors a reunir en volume les principaux arti-
cles des auteurs les plus estimes dont les etudes etaient considerees comme indis-
pensables au developpement de la recherche. Ce fut le cas par exemple, dans le ca-
dre de l'histoire religieuse, des articles du Pere Julien-Eymard d'Angers (Charles 
Chesneau), capucin (j' 1971), du Pere Francois de Dainville (t 1972), ou plus recem-
ment du Pere Lucien Ceyssens, qui, chacun a leur maniere, ont joue un 
role considerable dans le monde historique de notre temps'. 

L'historiographie des Freres des ecoles chretiennes ne pouvait rester etrangere 
a ce mouvement, compte tenu de ses tres rapides developpements. De fait, apres les 
travaux de pionniers menes par Georges Rigault (1885-1956), longtemps historien 
de l'Institut des Freres, et l'impulsion donnee aux recherches sur saint Jean-
Baptiste de La Salle comme a l'histoire de son Institut par le Frere Maurice-
Auguste (Alphonse Hermans) recemment decode (t 1987), qui avait ete le createur 
des Cahiers lasalliens, auquel vient de succeder le Frere Michel Sauvage, la biblio-
graphie lasallienne etait devenue immense. Elle exigeait quelques regroupements 
sous peine de priver les chercheurs d'etudes de la plus grande valeur. Ii en etait 
ainsi pour les travaux du Frere Yves Poutet (Calixte-Francois), dont la recherche 
productive avait pendant de longues annees paru dans des revues regionales, na-
tionales ou internationales. On ne s'etonnera donc pas qu'un cahier special lui 
soit consacre. En effet le Frere Yves Poutet travaille d'une facon exemplaire depuis 
une trentaine d'annees a une meilleure connaissance de I'histoire lasallienne. Le 
gout de 1'histoire avait etc ancre en lui par le Frere Maurice-Auguste, qui lui en a 
decouvert les perspectives. Par la suite it a beaucoup frequente le Pere de Dainville 

' Francois de DAINVILLE, La cartographic, relict de l'histoire. Recueil d'articles... Genevc-Paris, 1986; 
Julien-Eymard d'ANGEas, Recherches sur le stoicisme aux XVIe et XVIIe siècle, New-York, 1976; Lucien 
CEYSSENS, O.F.M., Autour de 1'Unigenitus, Recherches sur la genese de la Constitution, Louvain, 1987. 
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dont it est devenu un eleve tres proche. It preparait avec lui un Atlas de 1'enseigne-
mcnt avant 1789 quand le deces premature du grand historien vint interrompre un 
projet de publication scion la forme envisagee. I1 entreprit egalement et mena a 
bier tune these de doctorat sous la direction de M. Maurice Braure, professeur a la 
Faculte des Lettres et des Sciences humaines de Bordeaux, aupres duquel je lava is 
moi-rneme introduit et qui reste considers comme un des meilleurs historiens de 
noire temps. Cette these lui valut le titre de Docteur-es-Lettres. Le sujet concernait 
les origines lasalliennes 2. La reflexion qu'elle exigea permit d son auteur d'ac-
querir une vision en profondeur de la personnalite et de l'oeuvre du saint Fonda-
teur. Cette these est de haute qualite spirituelle car une des caracteristiques du 
Frere Yves Poutet est de ne pas separer les dimensions intellectuelles de la dimen-
sion spirituelle. 

Le travail de these sur les origines lasalliennes que nous venons d'evoquer fur 
le point de depart d'une recherche tres etendue stir la pensee du saint fondateur, sa 
pedagogic, 1'extension du message lasallien a travers le monde. Les resultats de 
cette recherche furent presentes dans nine Joule de publications au point de finir 
par constituer une veritable somme. 

Ce sont quelques-uns des aspects les plus nouveaux d'une telle recherche qui 
sont presences aujourd'hui d un large public de specialistes et de sympathisants. 
On y trouvera quelques-uns des points sail/ants de l'itineraire historique du Frere 
Yves Poutet a travers le monde lasallien: les sources du fondateur, les elements de 
sa pedagogic, les influences dons it a beneficie, etant bien entendu que chez lui 
l'Esprit-Saint a joue le premier role, son ouverture au Nouveau Monde. On pourra 
suivre le deroulement des faits exposes avec route 1'exactitude, la precision, la 
minutie, la sympathie, qualites remarquables de l'auteur. On y constatera aussi 
le souci qui l'anime de ne jarnais separer dans la creation et le developpement 
des stoles populaires faction du fondateur stir le terrain et sa spiritualite, les 
deux etant indissolublement unies: action et contemplation sont en effet chez lui 
inseparables. 

Ces deux elements apparaissent avec tine grande intensité des les premieres 
pages de l'oeuvre du Frere Yves Pouter. Its ont assure le succes de l'oeuvre lasal-
lienne. Le saint Fondateur fur le seul avant 1789 a reussir plusieurs reformes et 
creations dont nous vivons aujourd'hui. Parini les initiateurs en matiere pedago-
gique, it n'y pas eu de reussite semhlable: in Port-Royal dont les Petites Ecoles 
ont toujours etc reservees d des privilegies, ni Charles Demia, dont le succes dans 

' Yves PouTF'r, Le XVIle siecle ez les origines lesalliennes. Recherches sur la genese de l'oeuvre 
religieuse et scolaire de Jean-Baptiste de La Salle (1651-1719), Rennes, 1970, 2 vol. 
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1'organisation des ecoles de filles n'a pas eu d'equivalent aupres des garcons, ni le 
Pere Nicolas Barre, fondateur des soeurs de la Providence a Rouen et des Dames 
de Saint-Maur a Paris, ni Colas de Portmoran, ni le sieur de Chenevieres, soucieux 
de la formation des maltres ne sont parvenus a inettre sur pied des oeuvres dura-
bles dans le monde masculin. Ce succes est du a la conception meme de la fon-
dation lasallienne. J.-B. de La Salle nest pas parti de considerations theoriques 
mais du quotidien revu sans cesse. La methode utilisee a pu titre remaniee sans 
arret et transformee par l'experience des maltres a 1'ecoute de leurs eleves, des fa-
milies et de la societe sans pour autant s'eloigner de la spiritualite recommandee 
par le saint. 

Cette liaison entre le pedagogique et le spirituel transparait continuellement a 
travers les pages du Frere Poutet que publient les Cahiers Lasalliens. En lisant 
conjointement les oeuvres du saint et le recit de l'histoire des origines et du deve-
loppement de l'Institut, le parallele s'etahlit tout naturellement entre les deux. 
L'activite de J.-B. de La Salle dans le domaine scolaire est le decalque parfait de 
sa pensee. Il apparait avec les traits fondamentaux de sa personnalite. Il possede 
avant tout an sens profond de l'humain. Il croit a la nature humaine, a sa possible 
elevation par 1'education. Il a le sens du peche; le peche est a ses yeux une realite, 
mais it n'en fait pas une obsession. II croit a 1'amour et a la misericorde. On l'a 
quelquefois taxe de rigorisme pour avoir tout simplement suivi la morale de son 
temps. Ses exigences paraissaient alors normales et n'avaient aucune saveur jan-
seniste. C'est au XIXeme siècle que se produisit une confusion entre jansenisme 
et rigorisme. Il est vrai qu'a l'exemple des chretiens du XVIIeme et du XVIIIeme 
siècle, it lisait les Peres du Desert dont l'enseignement contrihua a. augmenter son 
austerite. Mais il etait tout autant farnilier de saint Francois de Sales dont il parle 
avec affection dans ses Meditations pour les dimanches et principales fetes de 
1'annee. Il aimait le Pere jesuite Jean Crassel, tres proche de sainte Marguerite-
Marie, dont il recommandait les Instructions de retraite. La lecture de 1'ensemble 
de son oeuvre confirme ces notations. 

Pour ne pas tronquer la presentation de sa personnalite, il faudrait insister sur 
son esprit d'oraison: ,Tachez, ne cessait-il de dire a ses disciples, de faire touter vos 
actions en esprit d'oraison, c'est le meilleur moyen de les sanctifier». Il faudrait 
egalement attirer l'attention sur l'esprit ecclesial de son enseignement et de son 
oeuvre scolaire. En fait J.-B. de La Salle participe a la tradition pedagogique de 
l'Eglise romaine qui a ete renouvelee par saint Charles Borrornee et qu'il a revue 
d'Adrien Bourdoise et de Nicolas Roland, son maitre de Reims. Comme l'arche-
veque de Milan a etc le docteur de la pastorale, il a etc le docteur de la pedagogic. 
Il a vecu pour enseigner Jesus-Christ dans 1'amour de 1'Eglise. En envoyant a 
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Rome le Frere Gabriel Drolin, it a voulu montrer son attachement au successeur 
de saint Pierre. 

I1 faut donc feliciter chaleureusement les Cahiers Lasalliens d'avoir pris l'ini-
tiative de la publication d'une partie des oeuvres du Frere Yves Poutet. Ii faut 
d'autre part remercier profondement celui-ci de son travail et souhaiter qu'il le 
poursuive sans desemparer. Dans une époque tourmentee comme se trouve titre 
la notre, de telles contributions a la formation des jeunes et a la mise en valeur 
de la vie spirituelle sont indispensables. El/es correspondent pleinement aux di-
rectives du pape Jean-Paul II sur la seconde evangelisation de l'Europe et aux 
conseils qu'aimait a donner en son particulier a certains de ses visiteurs le pape 
Jean XXIII: 

«L'histoire est indispensable au salut du monde» 3. 

Raymond Darricau 
Maitre de conference a l'Universite dc Bordeaux III 
President de la Societe des Bibliophiles de Guyenne 

' Sur 1'experience historique du pape Jean XXIII on trouve quelques indications sous la plume 
d'Alberto MELLONI, Formazione e sviluppo della cultura di A. Roncalli, dans Papa Giovanni a cura di 
G. ALBERIGO, Roma-Bari, 1987, pp. 1-34, part. 16-17. 



AVANT-PROPOS 

L'origine et la nature des travaux ici rassembles necessitent quelques expli-
cations. 

Les themes abordes sont disparates parce que I'occasion de les etudier, ou plu-
tot de diffuser des enquctes anterieures faites a leur sujet, a pour origine la diversite 
des colloques organises par des socictes historiques, des universites, des associations 
d'education comparee, des groupements d'etudes et de recherches sur les congrega-
tions religieuses ou la pedagogie. L'opportunite de certains anniversaires comme 
l'imprevu de quelques mises a jour de documents y ont egalement contribue. Malgre 
tout, une tentative de classement a ete faite fort heureusement par 1'editeur. Il a 
egalement complete les references afin de permettre au lecteur de se reporter aux 
Cahiers lasalliens lorsque ceux-ci ont paru posterieurement aux articles reproduits. 

La methodologie adoptee prend en compte l'importance des choix individuels 
autant que celle des pressions sociales et institutionnelles. Elle a conduit a privilegier 
le depouillement systematique d'archives publiques et privees, classees et non clas-
sees, a la lecture prealable d'ouvrages se repetant plus ou moins avec une confiance 
exageree en I'autorite de la chose imprimee. A des hypotheses de recherche formu-
lees a priori, on a prefere laisser initialement sans reponse les questions mises a 
1'etude. Il s'agissait, avant tout, de ne pas eliminer trop vite certains dossiers au sein 
desquels, 1'experience le prouve, s'egarent trop souvent des pieces fort interessantes 
etrangeres, en apparence, au sujet traite. 

A la question «Que cherchez-vous?>> la meilleure reponse est sans doute: «Tout 
sur tel sujet, plus tout cc qui pourrait eventuellement s'y rattacher meme indirecte-
ment>>. Travail de fourmi par consequent, mais combien enthousiasmant lorsque 
surgit, comme une perle rare, ce qu'on etait incapable d'imaginer auparavant. Par 
exemple l'identifcation d'un auteur jusque-la anonyme, le sons exact d'un mot jadis 
mal interprets par meconnaissance du contexte propre a ses utilisateurs, la lecture 
correcte d'un manuscrit mal calligraphic, l'influence inversee d'un personnage plus 
jeune sur un plus age par suite d'une confusion facile entre la date d'origine d'une 
pensee oralement transmise et celle de sa premiere diffusion livresque... 

II m'est agreable enfin de souligner avec gratitude tout cc que cc volume doit 
aux Freres Michel Sauvage, Jean Pungier et Jean-Guy Rodrigue qui ont minutieuse-
ment revu les epreuves d'imprimerie malgre tout cc que cc genre de travail a de 
fastidieux. 

Frere Yves Poutet 



Precurseurs 





A propos d'un ouvrage tres rare 
de la Bibliotheque Municipale de Bordeaux 

L'AUTEUR DE L'ESCOLE PAROISSIALE 
ET QUELQUES USAGES DE SON TEMPS (1654) * 

Historians et bibliophiles ignorent encore, apres trois siecles, le nom de l'auteur 
de 1'Escole paroissiale 1. Cet ouvrage pedagogique, esouvent reimprime», devint 'sic 

reglement general des classes pendant les annees qui suivirents sa publication z. Il 
avait vu le jour au cours de la periode dite de Mazarin, au lendemain de la «seconde 
Fronde», au moment (1654) ou les grands reformatcurs de 1'enseignement populai-
re, les Demia', les Barre 4, les de La Salle', n'avaient encore rien tente pour pro-
curer aux jeunes quelques-uns des avantages dont beneficiaient lours soeurs 6. De-
puis, 1'Escole paroissiale est devenue un temoin classique des methodes scolaires 
en usage au XVIIe siècle. Chaque historien de la pedagogie, ou de l'enseignement 
elementaire, s'y refere en fournissant, d'ordinaire, des analyses assez fouillees'. Ne 

* Article extrait du "Bulletin de la Societe des Bibliophiles de Guyennc, Bordeaux, 1963, janvier-juin. 

Ni Brunet, ni Querard n'ont tire au clair I'identite du signataire. En 1960, dans son ouvrage sur L'en-
fant et la vie familiale, Philippe Aries parle seulement de ,,L'auteur de L'Escole paroissiale' (pp. 324-327) 
sans le nommer. Plus recemment, daps sa these, Carlos Alcade Gomez rappelle l'anonymat de ce livre. Cf. El 
maestro en la pedagogia de S. J.B. de La Salle, Madrid, 1961, pp. 56-60. 

z  G. COMPAYRE, Histoire de la pedagogie, 24° cd., Paris, Delaplane, 1914, p. 213. 
' Charles Demia a ate etudie par G. Compayrc et par ]'abbe Faillon. I1 organisa l'cnscignement popu-

laire a Lyon et ses Remontrances pedagogiques, publiees en 1666, eurent un retentissement national. 
° Le Pere Nicolas Barre n'acheva ]a redaction de ses Statuts pour les socurs at les freres maitres deco-

Ic qu'cn 1677. Leur publication nc s'effectua qu'cn 1685. Tandis quc Ics Soeurs formcrcnt une congregation 
solide, lcs Freres disparurent rapidement. 

' Saint Jean-Baptiste de La Salle (1651-1719) ne s'interessa aux ecoles populaires de garcons qu'a partir 
de 1679. 11 fut le premier, en France, a fonder une congregation destinee a ]'instruction des garcons 
du pcuplc. 

° Depuis le debut du XVII` siecle, les Ursulines, les Chanoinesses regulieres do St-Augustin de la 
Congregation Notre-Dame instituees par saint Pierre Fourier, les socurs de saint Vincent de Paul recevaient 
dans (curs ecoles les petitcs filles pauvres. 

' Parmi ces analyses, I'une des plus penetrantes est Celle de G. Rigault dans sa monumentale Histoire 
generale de I' Institut des Freres des ecoles chretiennes, Paris, Plon, 1937, sq., t. I. pp. 45-59. 
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revenons done pas sur ]'aspect pcdagogique de ]'oeuvre. Il sera plus interessant, et 
plus neuf, apres avoir lcve I'anonymat qui pose depuis trop longtemps sur 1'auteur, 
d'en extrairc quelques usages propres au temps de Louis XIV, non pour les approu-
ver ou les critiquer, mail pour les comprendre et projeter ainsi une lumiere sur cc 
que La Bruyere appelait «les moeurs et les caracteres de cc siecle». 

Les exemplaires de ]'edition princeps de 1'Escole paroissiale soft tres rares. I1 
n'en passe gucre en vcntcs publiques et les catalogues des specialistes du livre ancien 
ne signalent presque jamais cc titre. G. Compayrc, G. Rigault, n'en connaissent pas 
d'cxemplairc a Ia Bibliothequc Nationale, et noun ignorons si Ic Musee Pedagogique 
est mieux partagc <. La Bibliotheque municipale de Bordeaux, comme celle de I'Ins-
titut Catholiquc de Paris, ont le privilege dc posseder cc livre. A Bordeaux, it est 
conserve sous la cote S 5 446. C'est un petit in-8° de 11 x 17,5 cm, sans illustrations, 
a moins que l'on ne considcre comme telle un ensemble de cercles noirs destines, 
page 276, a expliquer comment compter «par jet>>, c'est-a-dire en groupant habile-
ment des series do jetons. I1 est relic en parchemin, comporte une page de garde, 
une page do titre, cinq pages non numerotces destinces a la Preface av Lectevr, une 
page pour 1'Approhation et I'Extrait du Priuilege du Roy, enfin seize pages consa-
crces a la Table des Chapitres et des Matieres et 335 pages de texte. L'impression 
nest pas sans reproches et I'on releve, ca et la, quciques errcurs de pagination: 103 
pour 203, 062 pour 206... L'ouvrage s'intitulc: L'ECOLE / PAROISSIALE, / OV / LA MANIE-

RE DE BIEN / INSTRVIRE LES ENFANS / DANS LES PETITES ESCOLES. Par vn Prestre 
d'vne Paroisse de Paris. // A PARIS. / Chez Pierre Targa, Imprimeur de / l'Archeues- 
che de Paris, & Libraire / Iure de l'Vniuersite, rue S. Victor / au Solcil d'Or. / 
M. DC. UV. / Avec privilege dv Roy. 

Entre «Paroisse do Paris>> et «A Paris», on lit, sur deux lignes, cette notation 
manuscritc: Bihliotheque ff. Minimorum / Conuentus Brudigalensis. Nous con-
naissons ainsi Ia provenance de l'ouvrage. I1 entra dans la Bibliotheque de la Ville 
de Bordeaux a I'epoquc revolutionnaire. Les Minimes furent alors expulses de leur 
couvent et leurs biens declares «nationaux» . Une reference, au verso de la couvertu-
re, indique vraisemblablement la cote qui permettait de le situer parmi les autres 
volumes de cette bibliotheque eccicsiastique: K 49. Sans gros risques d'erreur, on 
peut traduire: 49e livre de la 11 > rangcc. 

Comment expliquer la presence de l'Escole paroissiale dans la bibliotheque des 
Minimes de Bordeaux? On sait que les religieux de cet ordre furent etroitement me- 

C'est peu probable puisquc, dans ]cur Histoire de 1'in.strnc Lion prhnaire, Lcaud et Glay fournisscnt 
la reproduction photographique de quelqucs pages dun ahrcd;,e de I'Escolc paroissiale paru en 1685, et 
conscrvc au Muses pcdagogiquc au lieu do I'original. 
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les aux questions d'education sous le regne de Louis XIV. L'un d'eux, le Pere Nico-
Las Barre, originaire d'Amiens, v, avait ouvert, en 1662, une ecole populaire a Sotte-
ville-lez-Rouen, a ]'occasion d'une mission prechee dans cette vile. La congregation 
des Socurs de Ia Providence sortit par la suite, de cette initiative. Plus tard, 1'Institut 
du Pere Barre sc fragmenta et l'on cut, a Paris d'abord, a Bordeaux ensuite (1687), 
des soeurs du Saint-Enfant-Jesus connucs sous le nom de Dames de Saint-Maur. A la 
mort du Pere Barre, un autrc Minime, le Pere Gily, bien connu de tous les lettres 10 , 

assuma la charge de diriger spirituellement le nouvcl Institut. Que le couvent borde-
lais des Minimes se soit interesse a la vie spirituelle et a l'apostolat scolaire des 
Dames de la Foi n'a done rien de surprenant. Il etait assez naturel qu'il mit dans 
sa bibliotheque un ouvrage pedagogique aussi renomme que I'Escole paroissiale. 

Il est curieux que cette renommee n'ait pas favorise, jusqu'ici, ]'identification 
de 1'auteur. Peu porte aux confidences, comme tout le XVIIC siècle, it laisse pourtant 
percer, par endroits, quelques traits de sa personnalite. Sa Preface au Lecteur est si-
gnee «I. de B. Prestre indigne» . Ce sigle permet de lui attribuer un autrc ouvrage, 
conserve au Musee Pedagogique, et datant de 1685: Instruction Methodique pour 
1'ecole paroissiale, dressee en favour des petites ecoles, dediee a M. le Chantre de 
1'Eglise de Paris par I.D. B. pretre. Ces dernieres lettres se lisent: par Monsieur I. 
de B. pretre. Sommes-nous sceptiques, confrontons divers passages de cette Instruc-
tion inethodique de 1685 avec leur pendant tire de l'Escole Paroissiale de 1654. La 
comparaison est d'autant plus aisee qu'Alexis Leaud et Emile Glay ont donne une 
reproduction photographique des pages 62-63 de ]'Instruction dans leur luxueuse 
histoire de L'Ecole primaire en France''. Lisons ces textes sur deux colonnes 
paralleles: 

ESCOLE PAROISSIALE, 1654, pp. 72-73 

Le Maistre d'Escolc vscra de prudence en 
]'admission des enfans afin de ne s'en char-
ger outre mcsurc, & pardessus ses forces, cc 
qui apporteroit vn grand prejudice aux en-
fans, & causeroit dommage & mecontentc-
rnent aux autres Maistres d'Escole, tant de 
]a Paroisse que des quartiers voisins, d'ou 

INSTRUCTION METHODIQUE, 1685. 

II taut que le Maitre d'Ecole use de pru-
dence en ]'admission des enfans afin de ne 
s'en charger outre mesure, & par dessus ses 
forces; cc qui apporteroit un grand preju-
dice aux enfans, & causcroit dommage & 
mecontentement aux autres Maitres d'Eco-
le, tant de Ia Paroisse, que des quartiers voi- 

' Jusqu'a ces derniers temps on fixait dune manicre plutot arbitraire la date de naissance du P. Barre. 
Son cxtrait baptistaire a 6t6 decouvert par M. I'abbc Jean Dczobrv, en mai 1962, a Amiens. Nicolas Barre, 
his de Louis, naquit a Amiens Ic 17 decembre 1621 et non pas le 21 octobrc. 

10  Bcdicr et Hazard, dans lour si rcputce Ilistoire de la Litterature franpaise, n'oublient pas ]'oeuvre 
du Pere Francois Giry et Bremond Iui consacre de bonnes pages. 

" A. LtAUD et E. Gi.AY, L'Ecole primaire en France, Paris, la Cite francaise, 1934, 2 vol. in-4, 
t. 1, p. 98. 
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vient que le nombre des enfans peut estre 
regle a cent pour le Maistre, & son Coadju-
teur, & soixante en I'Escole des pauures, ou 
it y auroit peu auoir vn troisieme Maistre, 
cecy est vn exemple qui peut seruir en tel 
cas a Paris, & aux grandes Paroisses des 
champs. 

Des enfans des pauures honteux. § 9 

Les enfans des pauures honteux, estant 
receus dans 1'Escole ordinaire de ceux qui 
donnent, lesquels sont des personnes qui 
estans incommodees, sont demeurees dans 
l'indigence inconnue, qui neantmoins par 
honte ou autrement, n'oseroient manquer 
de presenter quelque largesse ou retribution 
ordinaire au Maistre d'Escole, craignants 
que faute de cela leurs enfans seroient negli-
ges, & perderoient leur temps; en tel cas on 
ne doit receuoir telle largesse; ce que ion 
ne reuelera a personne, le Maistre taschani 
de les rendre capables de sa bonne inten-
tion, & tesmoignera en suitte toute sort(: 
d'affection, & de vigilance a leurs enfans.  

sins. D'ou vient que le nombre des enfans 
~Jcut etre reg]e a cent pour le Maistre, & 
son Coadjuteur, & soixante pour un seul 
Maistre. 

Des enfans des pauvres honteux. § 5. 

Les enfans des pauvres honteux, etant re-
ceus dans l'Ecole ordinaire de ceux qui don-
nent retribution, comme leurs parens, quoi 
que incommodez, & dans une indigence 
inconnue, neanmoins par honte ou autre-
ment, n'oseroient de manqucr de presenter 
quelques largesse ou retribution ordinaire 
au Maistre d'Ecole, craignans que faute de 
cela leurs enfans seroient negligez, & per-
droient leur temps; en tel cas on ne doit pas 
accepter telle largesse, & sans le reveler a 
personne, le Maistre tachera par sa bonne 
intention de les rendre capables, & temoi-
_nera ensuite toute sorte d'affection, & de 
igilance a leurs enfans, 

Aucun doute ne subsiste, I.D. B. pretre, auteur de I'Instruction de 1685, est 
bien aussi I'auteur de I'Escole paroissiale qui signait I. de B. Prestre indigne. Son 
oeuvre de 1685 n'est qu'une reedition, revue, corrigee, abregee, modernisee de son 
ouvrage de 1654. Les idees n'ont pas vane, mais le style a fait toilette. N'attribuons 
pas trop facilement l'orthographe a 1'auteur car, au XVIIe siècle, les imprimeurs se 
consideraient comme maitres en la matiere. D'ailleurs, I. de B., n'etait pas parti-
san des reformes radicales et son chapitre sur l'orthographe exprime une pensee 
qui n'a rien de revolutionnaire. de vois, ecrivait-il en 1654, que ceux qui se sont 
voulus mesler de changer l'orthographe s'attachant trop a leur sentiment, ont trop 
corrige d'orthographes de mots, & ostes de lettres necessaires a la prononciation 
generale du Francois; c'est pourquoi voyant qu'ils ne sent pas suiuis, ny des compo-
siteurs de liures ny des imprimeurs ou correcteurs, is conseille au lecteur de suiurc 
la plus commune»'-'. 

Ne laissons done pas echapper l'occasion qui noes est offerte de nous instruire 

" Op. cit., p. 271. 
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sur I'evolution de l'orthographe ,Ia plus commune» au cours de la periode 1654-
1685. Nous sommes a peu pres a l'apogee du grand siècle. Des lettres superflues dis-
paraissent: neantmoins devient neanmoins. L's median est remplace par un accent 
bien qu'iI subsiste d'etranges hesitations: Escole - Ecole; Maistre - Maitre ou Mais-
tre; tesmoigner - temoigner; tascher - tacher. L'usage du v supplante celui du u 
consonne: pauure - pauvre; reueler - reveler. La voyelle nasale vn s'ecrit en 1685 
comme de nos jours: un. L'hesitation qui se manifestait en 1654 dans la graphic des 
participes presents se rapportant a des mots pluriels disparait: craignants - crai-
gnans. La regle est stricte: jamais de t devant l's dans la termination ans. La conju-
gaison du futur se regularise: ils perderoient devient us perdroient. En cela, I. de B. 
ou son editeur, devance Louis Aubery, célèbre pedagogue de Moulins dont les Regle-
ments de 1711 persisteront a intercaler un e superfetatoire dans le futur de certains 
verbes. Il est a croire que la province ne suivit pas immediatement l'usage parisien 
dans sa maniere d'orthographier. Signalons enfin quc les participes passes revetent, 
en 1685, une forme qui nous parait plus archaique que celle de 1654. Its se terminent 
par ez, lorsqu'ils sont au masculin pluriel, au lieu de s'ecrire es comme autrefois 
et comme aujourd'hui. 

Aussi interessante soit-elle pour les philologues, l'orthographe de I. de B. nest 
ni assez constante, ni assez caracterisee pour nous permettre de l'identifier. Nous 
disposons heureusement d'autres elements pour y parvenir. En 1654, it se dit «pres-
tre d'vne paroisse de Paris>>, mais en 1685, nous n'avons plus la certitude qu'il exer-
ce son ministere dans la capitale. Par contre, nous savons qu'il a commence a ensei-
gner vers 1636 et qu'il a redige un autre ouvrage destine a completer l'Escole parois-
siale. Il ecrit, en effet, a la fin de sa Preface au lecteur: <Voyla, mon cher Lecteur, 
les causes qui m'ont esmeu a vous presenter le fruit de dixhuict annees d'experien-
ce.» Cela nous reporte a 1636 puisque cette preface a etc approuvee le 2 juillet 1654. 
Ailleurs, I. de B. nous laisse entrevoir l'existence d'une autre de ses oeuvres en ecri-
vant, dans son chapitre sur ce qui se doit pratiquer le dimanche: «Voyla maintenant 
cc que nous pouuons dire des Cathechismes en attendant quelque occasion plus fa-
vorable» ". Déjà, quelques lignes plus haut, notre auteur avait dit a propos du ca-
techisme pour les dimanches et fetes: «Pour la facon de bien faire ce Catechisme, 
nous en donnerons vn petit trait& cy-apres» 14. Sans doute peut-on comprendre: dans 
les pages qui vont suivre. En realite, le petit trait& annonce ne se trouve pas dans les 
pages de I'Escole paroissiale qui suivent la phrase precitee. Force nous est donc 
d'admettre qu'il s'agit d'un renvoi a un autre volume. De fait, 1'approbation de 1'Es-
cole paroissiale indique le titre de cc livre: «I'ay leu, ecrit 1'approbateur, les liures in- 

Ibid., p. 188. 
Ibid., p. 187. 
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titules I'Escole Paroissiale, ou la Methode facile pour enseigner Chrestiennement 
les enfans dans les Petites Escoles. Et les Instructions familieres en forme de Cate-
chisme pour toutes les Solemnites de 1'annee. Fait ce 2. Iuillet 1654. Signe, M. 
Grandina. Le Privilege royal, en date du 14 juillet 1654, signale parcillement les deux 
ouvrages ". Si nous en jugeons par 1'exemplaire de I'Escole paroissiale «acheve 
d'imprimer pour la premiere fois le 20 Aoust 1654>> qui se trouve a Bordeaux, lc titre 
approuvc n'a pas etc rigoureusement respect& par I'imprimeur. Pierre Targa a 
prefer& remplacer Methode facile pour enseigner Chrestiennement les enfans dans 
les Petites Escoles par Maniere de bien instruire les enfans dans les Petites Escoles. 
Que I'auteur, au lieu de 1'editeur, fut a I'origine de cette modification ne scrait pas 
impossible mais cela ne changerait ricn a notre propos. Un fait demeure: Ie titre de 
l'oeuvre imprimee differe souvcnt, au XVII" siecle, du titre connu par I'Approbation. 

N'esperons done pas trop retrouver dans une bibliotheque moderne un ouvrage 
portant exactement le titre d'Instructions fainilieres en forme de Catechisme pour 
routes les Solennites de 1'annee. Ne concluons pas non plus que cette oeuvre de M. 
I. D. B. a disparu. Faute du titre exact, it faut prospector les litres similaires. C'est ce 
que M. Pierre Josserand, Conservateur en chef a Ia Bibliotheque Nationale, a eu 
l'obligeance de faire avec une habilete consommee. Si aucun catalogue de la B. N. 
ne mentionne le titre indique par ]'approbation precedemment citce, it se rencontre 
toutefois, dans le catalogue sur fiches des ouvrages anonymes, un livre denommc: 

INSTRVCTIONS / FAMILIERES / EN FORME / DE/ CATECHISMES, / POVR TOVTES / les Festes 
& Solcmnitez / Parroissiales. Ouurage necessaire a tous Maistres / d'Escoles & Cate- 
chismes. / OVATRIESME EDITION. / 	/ A LYON. / chez ANTOINE LAVRENS, / Impr. a la 
Place de Confort. / -- M. DC. Lux. / Auec Approbation & Permission.» C'est un in-12 
de 168 pages dont it n'existe qu'une seule edition, la quatrieme, a Ia Bibliotheque 
Nationale 16 . 

Si! est impossibile, a priori, d'affirmcr qu'il s'agit bien de l'ouvrage annoncc 
per I. de B. dans son Escole Paroissiale, aucun doute ne subsistc lorsqu'on relit la 
preface de ces Instructions apres avoir dcterminc la date de lour premiere edition. 

Celle-ci nous est livree a la page 167, dans le texte de ]'Approbation des Doc-
teurs: allous soubssignes, y est-il dit, Docteurs en Thcologic de la Faculte de Paris, 
certifions auoir leu le litre intitule, Instructions familieres en forme de Catechisme, 

Extrait du Priuilege du Roy. Le roy par scs Lettres de Priuilegc donn6cs a Paris le 14. four de Iuillct 
1654. Signaes TESSIER;SccAces du grand Sceau, a perniis a PIERRE rARGA, Imprirncur ordinaire de 1'Archeves-
chc de Paris, & Libraire lure de I'Vniucrsite, d'imprimer, vendre & distribuer les Liures intitules l'Escole 
Paroissiales, on la Metliode facile pour enseigner Chresiienneinent les Enfans duns les Petites Escoles: Et 
les Instructions familieres en forme de Catechisme pour toutes les Solenniies de 1'annee. 

16 Nous tenons it remercier ici M. Pierre Josserand pour les rcchcrchcs qu'il a bien voulu faire it 
cc sujet, recherches couronnees de succes. Cote de l'ouvrage it Ia B.N. D 39 008. 
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pour toutes les Fesles & Solemnitez paroissiales... dans lequel nous n'auons rien 
trouue de contraire a la Foy Catholique, Apostoliquc & Romaine, ny aux bonnes 
moeurs, en foy de quoy nous auons signe. Fait a Paris cc 20. four de May 1654. N. PI-

GNAY. I. PEROU.> Le livre etait done pret pour 1'impression des le mois de mai 1654, 
l'annee memo au cours de laquelle I. de B. faisait approuver son Escole paroissiale. 

Relisons maintenant la preface des Instructions. Elle revet la forme epistolaire 
et debute ainsi: <<A Messieurs les Curez de la Campagne, Catechistes, & Maistres 
d'Escoles. Messieurs, Ayant reconnu depuis 17. a 18. ans durant lesquels i'ay este 
employe it 1'instruction Catholiquc des personnes simples & de la Ieunesse... i'ay es-
te bien aise... de vous presenter cc petit formulaire d'Instructions Familieres» . In fi-
ne, nous lisons dans cette lettre-preface: « Vostre tres-affectionne frere en nostre Sci-
gneur Iesus-Christ, I. D. B. P.>>. Ce que nous avons appris precedemment permet de 
traduire: «I. de B. pretre>>. L'anonymat persiste, mais tout au moins sommes-nous 
certains de nous trouver en presence de l'auteur de 1'Escole paroissiale. Il porte les 
memes initiales et it a commence a enseigner a la mcme date, c'est-it-dire vers 1636. 

Si l'on doutait encore, it suffirait de relire les pages 125-128 de 1'Escole parois-
siale. A propos Du Catechisme des Mysteres de 1'annee, cc livre dresse une liste <<des 
iours que cette instruction se doit faire>>. Cette liste, bien que plus abondamment cir-
constanciee, ne differe pas de la table des matieres qui clot les Instructions fam.ilie-
res. On y rencontre non seulement «la feste de S. Nicolas>>, mais encore la «Transla-
tion de S. Nicolas>>. S'il est naturel d'y trouver un catechisme <<Pour la Feste de S. 
Martin>>, Fun des patrons de la France, it est moins normal, surtout dans une edition 
lyonnaise, d'y voir figurer une instruction speciale <<Pour la feste de S. Denys>>, pa-
tron du diocese de Paris, alors que les saints du diocese de Lyon ne beneficient pas 
de pareille favour. Enfin, dans l'Escole Paroissiale, I. do B. ecrit, precisement dans 
Ic chapitre dont la trame ressemble si fidelement a la table des matieres des Instruc-
tions familieres: <<Or afin que ion puisse plus facilement instruire les enfans de ces 
Mysteres, nous auons compose vn Formulaire d'Instruction pour chacun des iours 
cy-dessus nommes, que nous auons fail imprimer a cet effet»". Un <Formulaire 
d'Instruction>>, c'est exactement 1'expression quo l'auteur des Instructions familie-
res emploie dans sa lettre-preface pour designer son ouvrage. Il est done bien certain 
que 1'Escole Paroissiale a le meme auteur quo les Instructions familieres en forme 
de Catechismes pour toutes les Festes & Solemnitez• Parroissiales' 8 . 

Tout ceci ne nous revele pas encore le nom de I'auteur. Ce sont les Instructions 

Escole Paroissiale, p. 128. 
Les Instructions furent approuvices des Ic 20 mai 1654. L'Escole Paroissiale no Ic sera quo lc 2 

juillet. Cela confirme 1'assertion de l'auteur do l'Escole d'apres laqucllc les Instructions etaient anterieures 
a I'Escole paroissale. 
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familieres qui wont nous lc livrer. Leur Approbation parle expressement d'un «liure 
intitule Instructions familieres en forme de Catechisme, pour toutes les Festes & 
Solemnitez paroissiales, compose par M. Iaqves de Batencovr, Prestre du Diocese 
d'Evreux». Consultees, les Archives municipales d'Evreux n'ont pu nous fournir les 
dates de naissance ou d'ordination de Jacques de Batencour car ces archives ne sont 
«pas placees sous 1'autorite d'un archiviste». Mais la bibliothecaire, Mme Viallefond, 
a bien voulu nous preciser que «le nom de Battencourt est tres repandu dans la 
region». Son orthographe est d'ailleurs extremement variable, comme on peut le 
constater en se reportant aux Inventaires sommaires des archives departementales 
de 1'Eure: Batencourt, Bathencour, Battencour... 

Jacques de Batencour, auteur de 1'Escole Paroissiale etait originaire du diocese 
d'Evreux. En 1654, it exergait son activite dans une paroisse de Paris. C'etait un 
pretre, et depuis 1636 environ, it etait charge d'instruire les gens simples et les en-
fants. A en juger par son oeuvre, it enseignait non sculement a lire — latin d'abord, 
francais ensuite — et a ecrire, mais encore 1'arithmetique et la grammaire latine. 
Bien qu'il parle du grec, it n'indique aucunc methode particuliere pour faciliter son 
etude. Il se borne a ecrire: «II est bon, tant que faire se peut, que les Maistres d'Es-
coles qui ont etudie, s4achent vne bonne methode pour enseigner a leurs Escoliers 
les principes de la langue Grecque & Latine, & les rendre capable d'aller a quelque 
bon College, a la sixieme ou cinquiesme classe, pour y estre des meilleurs» 19 . 

Peut-on preciser dans quelle paroisse parisienne enseignait Jacques de Baten-
cour aux environs de 1654? 

Trois passages de 1'Escole Paroissiale autoriscnt unc hypothese. A la page 162, 
1'auteur recommande de suivre la methode «qui se garde maintenant depuis plu-
sieurs annees en quantite de Paroisses celcbres du Royaume et notamment en celle 
de S. Nicolas du Chardonnet, S. Paul, S. Seurin, S. Benoist, S. Mederic, S. Germain 
de Lauxerrois de Paris &c.» Aillcurs 20 , it preconise, pour empecher les batailles que 
les enfants se livraient « Paroisse contre Paroisse», dc placer les ecoliers sous la sur-
veillance d'un maitre pendant la duree des processions <<ainsi qu'on a fait a S. Nico-
las depuis six ou sept ans, & en d'autres Paroisses de Paris, comme S. Paul, S. Es-
tienne du Mont &c. on les enfans ne faisoicnt pas micux qu'aux autres Paroisses» . 
De quel Saint-Nicolas s'agit-il? De S. Nicolas-des-Champs ou de S. Nicolas du Char-
donnet? D'apres ce qui precede, it parait indiscutable qu'il faille repondre: de S. Ni-
colas du Chardonnet. Mais si l'auteur nomme si familierement cette paroisse, en 
abregeant son nom, s'il la cite toujours en premier lieu dans ses exemples, et s'il 

Op. cit., p. 282. 
20  Ibid., p. 210. 
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fournit a son sujet des precisions qu'il neglige a propos des autres paroisses, n'est-ce 
pas parce qu'il la connait mieux? Ne serait-ce pas «sa paroisse>> du moment? II lui 
arrive d'ailleurs de citer S. Nicolas du Chardonnet a I'exclusion de tout autre nom 
de paroisse. Lorsqu'il traite de la smaniere de tenir les enfans a 1'Eglise>>, Jacques de 
Batencourt n'hesite plus a employer le «je> abhorre des classiques et a dire: <<Aux 
lieux ou it y auroit plusieurs Maistres en vne mesme Paroisse, ils doiuent convenir 
charitablement les vns aucc les autres, a garder en commun & en particulier la prati-
que que ie m'en vay deduire du bon ordre des enfants de S. Nicolas du Chardon-
net, & autres Paroisse [sic] de Paris & ailleurs» 21. Pareille insistance risque de valoir 
un aveu: Jacques de Batencour exercait vraisemblablement dans la paroisse Saint 
Nicolas du Chardonnet 22. 

Les Instructions familieres viennent a leur tour renforcer cette simple hypo-
these. Dans le chapitre consacre a la fete de S. Nicolas, patron des ecoliers, l'auteur 
ne peut se retenir de parler d'une paroisse qui lui tient visiblement beaucoup plus a 
coeur que toutes les autres. I1 ecrit: «Instruction de la Translation de la Feste de S. 
Nicolas... Quel profit faut-il retirer de cette instruction? Chacun des Paroissiens de 
S. Nicolas & tous les Escoliers doiuent s'examiner comme ils ont passe cette Fes-
tea Z'. N'en disons pas plus pour 1'instant. Remarquons seulement pour clore ces no-
tes sur Jacques de Batencour que sa maniere de signer «I. de B. prestre indigne>> 
s'inscrit admirablement dans le contexte de 1'humilite sacerdotale qui caracterisait 
les pretres du seminaire S. Nicolas du Chardonnet z4. 

Etudions maintenant quelques aspects de l'oeuvre ecrite de notre humble 
pretre. 

Celle-ci commence a paraitre au moment ou Beuvelet, Fun des directeurs les 
plus celebres du seminaire S. Nicolas du Chardonnet, fait approuver ses Meditations 
par Perov, I'un des approbateurs, precisement, des Instructions familieres de Jac-
ques de Batencour 25. Le souci des ecoles populaires est l'une des preoccupations 
majeures de cc scminaire. Depuis 1649, Adrien Bourdoise, son fondateur, a organise 
avec M. Olier, cure de Saint-Sulpice, une ligue de prieres afin d'obtenir des maitres 
d'ecole competents et vertueux 26. Jacques de Batencour enseigne déjà. A la deman- 

Z' Ibid., p. 166. 
Zz Sur cette paroisse, Adrien Bourdoise avait fond& un seminaire et une communaute sacerdotale qui 

ne perdaient pas de vue ]'importance de ]'education chretienne des enfants pauvres. Voir la note 54: elle 
confirme notre hypothese. 

Instructions familieres, p. 82. 
Z` N'oublions pas toutefois qua d'autres pretres que ceux du scminaire Saint-Nicolas du Chardonnet 

signaicnt ainsi, le Pere Barre, par exemple, qui se disait ,religieux minime indigne>>. 
25 M. BEUVELET, Meditations sur les principales verilez Chrestiennes, Paris, 1653. 
26 Cf. FOSSEYEux, Les Ecoles de charite a Paris sous l'ancien regime, Paris, 1912, in-8, 144 pp., pp. 30, 34. 
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de «de personnes doctes et prudentes» ", it public quelques elements de sa catechese 
et renseigne le public sur ses methodes pedagogiques. Le succes est total. Les Ins-
tructions familieres sont reeditees plusieurs fois et une version lyonnaise parait en 
1669. L'ouvrage penetre dans la bibliotheque des Grands Augustins de Paris" pen-
dant que l'Escole paroissiale devient le vade-mecum des maitres et se repand dans 
toute la France, de Paris a Lyon 29  et a Bordeaux, on passant par Moulins 3° et nom-
bre d'autres villes non rcpertorices. En 1685 ---Jacques de Batencour est-il encore 
en vie? — une mise a jour parait sous le titre d'Instruction methodique pour l'Ecole 
paroissiale. Est-ce tout? Peut-etre pas. A la fin des Instructions familieres editees a 
Lyon on 1669, on lit cette Permission: Neu le Liure intitule,diuerses Instructions 
pour Prescher & Catechiser, cy-deuant Imprimc on cette Ville,par Hierosme de la 
Garde... & celuy intitule, Instructions familieres en forme de Catechisrne, ie n'em-
pesche pour le roy qu'il snit permis a sicur Antoine LAVRENS, Maistre Imprimeur a 
Lyon, d'imprimer les susdits dcux liures auec les deffenses a tous autres on tel cas 
requises & accoustumees. Fait a Lyon cc 10. Iuillet 1668. VIDAVD». Jacques de Baten-
cour scrait-il 1'auteur de ces Diverses instructions pour Prescher & Catechiser? Ce 
nest pas impossible, mais nous n'en avons aucune preuve. Tout au plus pout-on dire 
aujourd'hui que l'auteur de l'Escole Paroissiale s'ctait promis, on 1654, de publier 
sous un titre ou un autre unc « methode pour instruire les enfans a la premiere Com-
munion en tout lieu-" puisqu'il ecrivait alors: aVoyla cc que ion pout dire mainte-
nant sur cc sujet a cc que Dieu nous dormant son Saint-Esprit, la sante & le loisir, 
nous puissions donner vn liure au public contenant la methode, & la maniere d'ins-
truction, & les ceremonies a garder, pour disposer les enfans a la premiere Commu-
nion, "-. A-t-il jamais cu la sante et Ic loisir nCcessaire? C'est cc que nous ignorons. 

I1 est hors de doute, au contraire, quo par 1'ctenduc de sa diffusion, l'oeuvre de 
Jacques de Batencour est un fort interessant temoin, non seulement de la pedagogic 
de son temps, mais encore des us et coutumes proprcs a la vie sociale des Fran4ais 
du XVII° siècle. 

On se love tot a cette époque. Les enfants doivent titre en classe des sept heures. 

° Instructions familieres, p. 3: I'ay este bienaise par Ic conscil de personnes doctcs & prudentes, 
do vous presenter cc petit Formulaire» .  

C'est la quatricmc edition, ccllc que conserve la Bibliothcque Nationale. Une note manuscrite, sur 
la page de titre, indiquc cc fait: ,Ex Biblioth. august. majoris convent. et collegis parisiensis'. 

° Dans ses Reglements pour les ecoles, Charles Dcmia recommande I'Escole paroissiale. 
° Nous avons dit que les minimes do Bordeaux avaient un exemplaire do l'Escole dans lour biblio-

theque. A Moulins, en 1711, Louis Aubery conseille aux maitres de suivrc plusicurs directives contenues daps 
l'Escole paroissiale (Reglement manuscrit conserve aux Archives do l'Allier, D 145). G. Compayre avouc uti-
liser, pour son Histoire de la pedagogic, une edition de 1722 (note do la p. 213). 

" Op. cit., p. 161. 
Ibid., p. 162. 
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Its en sortent a onze. L'apres-midi scolaire dure do 13 h. 30 a 17 heures. Le jeudi 
n'est chomc que I'apres-midi. Les grandes vacances ne commencent que le 17 sep-
tembre et se terminent lc 30. La messe quotidiennc est obligatoirc pour ccux qui 
apprennent a ecrire; elle est fortement conseillee pour les plus jeunes. 

Le petit dejeuner ne sc prend pas en famille. Pour que 1'enfant des ecoles popu-
laires apprenne a manger avec distinction, sans oublier de preluder a son leger repas 
par un pieux benedicitc, it lui est enjoint d'apporter son pain a 1'ccole avec, s'il le 
desire, quelque assaisonnement. Les plus pauvres n'ont meme pas de pain. Aussi 
une quete en nature est-elle organisee au cours du petit dejeuncr qui ne se prend, 
d'aillcurs, que deux hcures apres la rentree des ecoliers. Relisons notre document: 
«A neuf heures... chacun dejeunera, hormis ceux a qui on l'aurait defendu... A neuf 
heures & vn quart... 1'aumosnier [un enfant charge de la quete], teste decouuerte, 
cueillera auec le panier, allant par les banes, cc qu'vn chacun aura deuotion de 
donner.., Toutes ces petites aumosnes estant ramassccs, it les portera au Maistrc, 
qui les distribuera aux pauvres de 1'Escole, qui en ont lc plus besoin»". 

Les privations de nourriture etaient chatiments courants au XVIIP siècle et nul 
ne songeait alors a interdire le jeune aux enfants. Tandis quc les mcdecins multi-
pliaient a plaisir les saignees purificatrices, les moralistes conscillaient aux enfants de 
s'habituer a se priver de nourriture pour eprouver moins de difficulte a le faire lors-
qu'ils atteindraient vingt-et-un ans. C'est pourquoi Jacques de Batencour ecrit daps 
ses Instructions Jamilieres, a propos du Careme: «Est-il bon de jeuner auant cet age 
de vingt & vn ans? Oi y; non seulement ii est bon, mais en quelque facon necessaire, 
Si on ne pcut tout au long au moins vne partie du caresme, & les autres jeunes de 
I'Eglise, jeusnant touiours dauantage a mcsure qu'on croist en age> <. Et cc jeune 
nest pas cdulcore comme do nos jours: Ic petit dcjeuner est supprimc, le repas du 
soir reduit a une tres Legere collation. Traitant de la premiere Communion, l'auteur 
de 1'Escole paroissiale conscille de nouveau le jeune aux enfants. I1 est bon, dit-il, 
a la veille de cc jour de fete, «de icusner [...] ou de souper peu & sobrement s'il 
nest pas iour de icusne»'S. 

I1 ne semblc pas que la solennitc de la «premiere communion» ait eu, au XVIIe 
siècle, une importance sociale aussi considerable qu'aujourd'hui. Plus qu'une occa-
sion do se reunir en famille, cctte ceremonie etait un contact personnel avec Dieu. 
Elie se dcroulait souvent le lundi ou le mardi de Paques. Il etait de regle que l'enfant 
snit confirm& avant de faire sa premiere communion. En 1654, la «premiere commu- 

Ibid., p. 232. 
° Instructions familieres, p. 43. 

L'Escole paroissiale, p. 156. 
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nion>> n'etait pas veritablement «solennelle>>. Pas de costumes particuliers: le maitre, 
suivant l'Escole paroissiale, rappelle aux communiants <<qu'ils doivent s'habiller 
honnestement & non pas auec superfluite & vanite' . Pas de cierges gigantesques 
comme on en voyait, it y a quelques annees, dans les paroisses ou 1'emulation ne 
jouait pas toujours un beau role: Jacques de Batencour conseille simplement <<d'aller 
a l'offrande auec vn cierge a la main allume (si c'est la coustume)> ;'. 

Avant de quitter leurs parents pour se rendre a l'eglisc, les enfants demandent 
<<quelques argent scion la commodite d'vn chacun pour faire 1'aumosne aux pau-
ures» 38. Apres la communion ils font l'aumone, s'en retournent chez eux et passent 
la journee <en evitant toutes sortes de compagnies» , en assistant <au Sermon, aux 
Vespres>> et en visitant <les Hospitaux & autres lieux de Piete. ". Beaucoup de pa-
rents, parmi les artisans et les pauvres, ne peuvent accompagner leurs enfants a 
1'eglise ce jour-la car leur labeur professionncl les absorbe aver une rigueur dont 
nous n'avons qu'une faible idee. 

Cette <premiere communion- est-elle vraiment la premiere et a quel age se fait-
die? On sait que, dans son catechisme, le janseniste Saint-Cyran preconisait 1'age de 
huit ans alors quc Bossuct parlera de douze ans. Jacques de Batencour reste assez 
evasif. 11 pense qu'un enfant de dix ans est habituellement capable de bien faire sa 
premiere communion mais que, dans certains cas, it est prudent de retarder jusqu'a 
quatorze ans la reception de ce sacrement. Le critere est principalement 1'instruc-
tion recuc et assimilee. Moins les catechistes sont competents, plus la ceremonie est 
retardee. L'intelligence de l'enfant, son plus ou moins precoce <<usage de sa raison'> 
ne sont done pas seuls en cause. I1 existe, en effet, surtout en campagne, <<quelque 
paroisse en laquelle on ne fait point de Cathechisme,,. Cela n'empeche pas toujours 
les petits campagnards de s'approcher de la Sainte table «auant que de venir a 1'Es-
cole>> 4° et d'être convenablement instruits. I1 faut alors, lorsque le maitre les recoit, 
differer <<leur Communion [c'est-a-dire la ccremonie et la pratique reguliere du sa-
crement] iusques a ce qu'ils soient bien instruits & qu'ils ayent fait vne Confession 
Generalle>>. La frequentation scolaire dure jusqu'a 12 ou 14 ans, mais le maitre est 
invite a continuer de catechiser ses ancicns eleves <deux & trois ans» apres leur 
premiere communion.4 ' 

Avec la communion, les processions sont une occasion de regroupernent des 
chretiens. Au XVIIe siècle, elles jouent dans la vie de la cite un role considerable. 

° Ibid., p. 156. 
Ibid., p. 157. 
Ibid., p. 157. 
Ibid., p. 158. 

40  Ibid., p. 160. 
' Ibid., p. 161. 
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Louis XIII, puis Louis XIV, eurent a coeur d'en instituer une le 15 aoCit et firent ainsi 
de I'Assomption une fete a la fois religieuse et nationale. Les Instructions familieres 
expliquent les motifs de cette procession: «C'est pour accomplir le voeu de notre bon 
Roy de France Louys XIII (renouuelle par son Fils Louys XIV) qui par un excez de 
piete enuers la sainte Vierge, luy voila sa personne, ses enfants & tout son Royaume, 
& pria tres-humblement tous Messieurs les Prelats de France, d'ordonner cette Pro-
cession en leurs Dioceses»^Z. L'Escole Paroissiale consacre treize pages aux proces-
sions que les enfants des ecoles devront suivre devotement. Mais ne nous y trom-
pons pas. Un tel luxe de developpements, de conseils, de reglementations, n'inter-
vient qu'en raison des multiples abus qui s'etaient glisses dans cette forme exterieure 
de la piece sociale. 

«On voit en ce temps, ecrit Jacques de Batencour, que tout le desordre qui se 
rencontre dans les Processions Paroissiales, ne vient que des enfans qui (au grand 
scandale de 1'Eglise, & par la mauuaise coustume des autres enfans) s'y comportent 
auec tant dirreuerence qu'il semble a voir [sic] qu'il s'y trouuent plustost pour se 
mocquer de Dieu & de la Religion que pour exciter le peuple a deuotion par leur 
exemple... Car nous voyons que ces enfans courent comme des asnes desbattes 
deuant la procession, tantost quatre, six, dix, douze ensemble, crians, hurlans, se 
battans les vns les autres, Paroisse contre Paroisse, a coups de pierre, a coups de 
bastons, & autres instruments>> ". Cc n'etaient pas des blousons noirs, assurement, 
mais des bandes malefiques aussi connues du XVIle siècle que du xx°. Il n'y avait 
pas bataille — et pour cause — entre eleves des ecoles laiques et eleves des ecoles li-
bres mais <paroisse contre paroisse». Nest-ce pas a croire que 1'instinct combattif 
est Fun des plus caracteristiques et des plus universels du jeune garcon? Supprimons 
l'une des occasions dans lesquelles it se manifeste, et aussitot l'enfant decouvrira 
de nouvelles circonstances favorables aux affrontements qu'il aime. 

Dans le cas des processions «qui vont loing>> et dont le penible trajet fatiguerait 
les jeunes enfants, le maitre trie au prealable ceux qu'il juge suffisamment resis-
tants 44. En cours de route, carrosses et chevaux ne se genent pas pour couper les 
rangs. On y remedie au mieux: -Si c'est dans Paris, ou en quelque grande ville, ou 
les Carosses, Charettes & Chevaux marchent sans aucune discretion, durant ce 
temps, & au trauers des Processions, it faut que le Maistre tasche d'en empescher le 
passage auec prudence; ou bien faire escorter les rangs, autant qu'il sera necessaire, 
& ensuite les rejoindre» 45. Comme ces processions convergent de differentes parois- 

°> Instructions familieres., p. 116. 
^> LEscole paroissiale, pp. 209-210. 
4' Ibid., p. 217. 
^` Ibid., p. 217. 
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ses de Paris very 1'une d'ellcs ou Sc dira la «messe de station» , it arrive, le diable ai-
dant, que 1'emulation tourne a l'esprit de clocher et le maitre peut craindre «quelque 
attaque des Enfans d'vne procession>> aussi doit-il se tenir au deuant des rangs pour 
empescher l'incursion des meschans, chastiant rigoureusement aucc sa baguette 
ceux qui oseroient commettre telles impudences» 46. Le spectacle ne devait guere 
ctre beau! II est vrai que la fustigation etait monnaie courantc a 1'epoque. Cinquante 
ans plus tard, Voltaire ne sera-t-il pas batonne sur la voie publique par un «honncte 
homme>> sortant de carrosse? 

Nombreuses etaient les processions, avons-nous dit, Chaque dimanche, soit a 
l'interieur de 1'eglise, soit au cimetiere voisin, Ia paroisse defilait en bon ordrc. Le 6 
janvier, pour l'Epiphanie, on processionnait «a rcbours» 17 . Le 2 fevrier, jour de la 
Chandeleur, les enfants des ecoles venaient en cortege avec, s'il se pouvait, «vn cier-
ge ou chandelle de cire blanche>>, et si les families etaient trop pauvres, on se conten-
tait de cire jaune'". Lc jour des morts, 2 novembre, la procession avait > coustume de 
marcher par tous lcs lieux, tant de I'Eglisc que du Cimetiere, ou sent enterrez les 
corps des Trepasses pour les asperger par forme d'absolution generale>>. L'apres-
midi, la fete etait chomee a Paris, mais ailleurs le travail n'etait relache que durant la 
matinee. I1 arrivait aussi, en plusicurs circonstances de 1'annee, suivant la generosite 
de pieux donateurs, qu'il y alt salut du Saint-Sacrement. Alors, les enfants y assis-
taient « auec leurs cierges allumes & ensuite a ]a Procession,,". Le dimanche de car-
naval, le clerge organisait une procession destinee a premunir les fideles contre les 
distractions licencieuses. Dans le diocese de Paris, unc raison interessee contribuait 
a susciter un grand concours dc peuple: on allait "demander permission ou dispense 
d'vser de Beurre & laictage durant le Caresme a Monseigneur l'Archeuesque> 50. Ne 
disons rien des processions de saint Marc, des Rogations, de la Fete-Dieu et du jour 
octave: elles ne nous sent pas inconnues. Mais au XVIIe siècle, it y avait encore pro-
cession solennelle aux jours de I'Ascension ct de Saint Roch. Invoque contre la rage, 
cc saint etait d'autant plus populaire qu'en l'absencc de tout rcmcde naturel contre 
cette maladic, it fallait un veritable miracle pour echapper aux lamentables 
consequences de Ia morsure d'un chien enrage. 

En un siècle ou les spectacles etaient rares, de beaux defiles n'etaient pas pour 
deplaire. Magistrats en robes, hauts dignitaires en habits brodes d'or, chanoines 
revctus de l'aumusse, pretres en surplis, enfants de choeur en aubes, jesuites ct 

" Ibid., p. 218. 
Ibid., p. 213. 

" Ibid., p. 213. 
'° Ibid., p. 216. 

0̀  Ibid., p. 218. 
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benedictins en noir, capucins et franciscains habilles de brun, dominicains blancs..., 
Ie cortege avait de ]'allure. Jacques de Batencour recommandait au maitre de faire 
'<ranger deux a deux>> ses eleves, «faisant marcher six des plus grands deuant & tas-
chant de les apparier, mettant les petits a jacquettes auec leurs semblables, & mesme 
couleur des habits l'vne auec l'autre, a cc que cc snit vne petite armee bien rangee. 
II meslera au milieu du rang deux des micux aduises pour tenir l'ordre: au derriere 
marcheront les Observateurs & a coste les Intendans pour les conduire en cet ordre 
a 1'Eglises ". La liberte n'y trouvait peut-titre pas son compte, mais l'oeil des specta-
tcurs, assurcment, dcvait titre satisfait. 

Le 22 mars se deroulait une procession en quelque sorte historique_ Elle com-
memorait la <<reduction de la Ville de Paris-". Elle se proposait de « rendre graces a 
Dieu de cc qu'a tel jour la ville de Paris>> avait ete «reduite a l'obeissancc du Roy, 
apres auoir souffert de grandes calamites> s'. L'Escole Paroissiale nous detaille son 
itineraire. Les enfants se rendent en classe comme d'habitude afin de se constituer 
en corps Bien style. En rangs, ils quittent leur ecole, vont a l'eglise Saint-Nicolas du 
Chardonnet 54, s'y inserent dans le cortege paroissial, suivent le groupe qui se dirige 
vers Notre-Dame, y penctrent par la porte monumentale, avancent jusqu'au choeur 
et s'agenouillent «le long des muraillcs du Chocur, vis-a-vis des Confessionaux>> on 
ils attendent que le gros de Ia procession entre dans la cathedrale. A ce moment, ils 
se ]event posement, gagnent <1a porte du bout de l'aile gauche)> afin de rejoindre, 
maintenant, 1'eglisc des Augustins. Le trajet s'effectue par les rues Notre-Dame, 
Marche-Neuf, Pont-Saint-Michel et quai des Augustins. On entre par la grand'porte. 
Les ccoliers se rangent ((du coste gauche contre la muraille, demeurans a genoux 
jusqu'a cc qu'il faille sortir par la petite porte de la mesme Eglise des Augustins» . 
Chemin faisant, it arrive que l'on rcncontre quelque autre procession. Dans cc cas 
les enfants se decouvrcnt <<jusqu'A cc que le Clcrge & les notables de la Paroisse 
soient passes>> 55. Ces prescriptions, ajoute 1'auteur, « doiuent estre gardees>> chaquc 
fois quc 1'on <ordonne d'aller en procession a nostre-Dame>> 56. Que de details! Que 
de minuties! Nous sommes bien a 1'epoque ou la regle prime souvent ]'initiative. 

Sur la maniere dont les gcns se component une fois rendus a 1'eglise, nul 

Ibid., p. 178. 
z Ibid., p. 218. 

Ibid., p. 219. 
Ibid., p. 218. Pourquoi Jacques de Batencour mcne-t-il d'abord ses eleves a I'Eglisc Saint-Nicolas, 

alors qu'il decrit une ccrcmonic au cours de laquelle chaque paroisse de Paris se rend a noire-Dame par 
on itincraire particulicr? Nest-ce pas tout simplement parce quc son ccole est situcc sur la paroissc 
Saint-Nicolas? 

Ibid., pp. 218-220. 
6  [bid., p. 220. 
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n'ignore le temoignage satirique de La Bruyere. Voyons cc qu'en dit, sans souci lit-
teraire, 1'objectif Jacques de Batencour. Dans ses Instructions familieres, it pose 
cette question: «Comment faut-il entendre la Messe?. Et it repond: ((Si c'est vne 
basse Messe les femmes ne doiuent entrer dans les Chapelles [laterales de I'eglise] & 
les hommes doiuent estre fort cloignes des Autels [lateraux], se gardant bien d'y po-
ser dessus leur chapeau, heures, calotte, gands, ou chapellet, ou s'accouder des-
sus>> . I1 faut croire que la libcrte d'allure, dans les eglises, n'etait pas le propre des 
enfants. Les hommes s'y comportaient un peu comme chez eux, en territoire 
conquis. Une autre question, nous fournit un autre trait de moeurs: «Les hommes 
doiuent-ils estre meslez parmy les femmes? Non, mais separement, & non iamais 
dans le Choeur, qui a este destine de Dieu aux souls Ecclesiastiques, mesme dans 
1'ancienne Loy-". Le clerge n'oublie pas ses privileges. Le peuple, en consequence, 
a du mal a penser que lui aussi, a un autre titre it est vrai, appartient a 1'Eglise. 
Quand it parle des «gens d'Eglise», it n'imagine pas que tous les baptises sont verita-
blement «d'Eglise>>. Cette conception atrophiee de 1'Eglise catholique, trop etroite-
ment identifiee avec la seule hierarchic, a marque non seulement le XVII° siècle 
mais elle s'est perpetuee jusqu'au XXe a tel point que le concile Vatican II, a juge 
opportun d'insister sur le role irremplacable des lairs dans 1'Eglise. 

A lire toutes ces prescriptions religieuses qui concernent non seulement les actes 
de piete, mais encore un grand nombre d'actes profanes, une premiere conclusion 
se degage. Vers 1654, Ia population francaise jugeait de tout par reference a la foi 
chretienne. Ses moeurs n'etaient pas necessairement conformes a ses croyances, 
elles etaicnt, au contraire, souvent fort grossieres, mais ses efforts etaient orientes 
par la certitude que «les choses de ce monde passent>> et que la mort nest qu'un 
passage vers une vie meilleure. 

Le detachement des realites terrestres preche a outrance par un clerge desireux 
de transformer toute ecole en petit seminaire, faisait oublier un autre devoir, aussi 
strict, impose par la doctrine catholique: transformer le monde pour ameliorer le 
sort present de l'humanite. Le jansenisme ne fut pas etranger a ce glissement vers 
une sorte de stoicisme non chretien. Tile favorisa et parut heroique. C'etait perdre 
de vue la vraie nature de la condition humaine. 

En consequence, les enfants etaient traites durement. On a l'impression qu'ils 
etaient satures de pratiques de piete. Impression toute moderne, cependant, qui ne 
peut etre transposee sans restrictions dans une perspective historique serieuse. Une 
pratique — ou une accumulation de pratiques — se juge non par rapport a nous 

Instruction familieres, p. 148. 
58  Ibid., p. 148. 
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mais par rapport au contexte qui lui est contemporain. C'est ainsi qu'il importe de 
ne pas oublier certains details significatifs. Aujourd'hui, par exemple, quel est 1'edu-
cateur chretien qui consentirait a faire sortir ses eleves de 1'eglise avant le sermon du 
dimanche, pour leur eviter un discours sans rapport avec leurs veritables besoins 
spirituals? Jacques de Batencour, lui, n'hesite pas. Le dimanche, les enfants vien-
nent a I'ecole sans avoir dejeune. Le maitre les mane a 1'eglise pour assister a la mes-
se. Tiles installe de preference dans le choeur afin de leur permettre de mieux voir le 
deroulement des ceremonies et de chanter. Arrive le moment redoute du sermon. Le 
maitre profite des instants pendant lesquels Ia foule s'asseoit pour faire sortir ses 
eleves et les conduire a 1'ecole, si elle est proche, ou dans un autre local commode. 
La, les enfants dejeunent tranquillement et leurs nerfs se detendent. Le sermon 
acheve, ils reviennent a 1'eglise et assistent a la seconde partie de la messe. Ainsi 
l'ennui d'entendre des discours hors de leur portee leur etait epargne, et la messe 
leur paraissait deux ou trois fois moins longue parce qu'un entracte leur avait ate 
menage. En cette occurrence, au moins, le XVIIe siècle etait plus comprehensif que 
nous. Son souci d'adapter les methodes et les reglements a la psychologie enfantine 
etait reel. Sans doute cette preoccupation ne fut-elle pas toujours couronnee de suc-
ces car l'intuition et 1'experience ne remplacent pas ]a science, mais 1'effort fut beau 
et merite admiration. L'Escole paroissiale, en nous renseignant sur quelques usages 
dune époque revolue, en nous les expliquant parfois, en nous faisant pour ainsi dire 
toucher du doigt l'ideal vers lequel elle aspirait, nous rend veritablement service. A 
ces divers titres, presque autant que pour son apport pedagogique — depuis long-
temps assimile et depasse — cet ouvrage meritait bien quelque attention. Quant a 
son auteur, si humble dans sa noblesse qu'il ne voulut signer qu'a l'aide d'initiales, 
les historiens de la societe, comme ceux de la pedagogie, ont le droit de connaitre 
son nom et d'inscrire Jacques de Batencour parmi les grands pedagogues et les 
temoins impartiaux du XVIIe siècle. 



ADRIEN NYEL, PRECURSEUR 
DE SAINT JEAN-BAPTISTE DE LA SALLE * 

L'etude des sources de la pensee et des realisations de saint Jean-Baptiste de la 
Salle mene en droite ligne a Rouen. C'est de la que partit le mouvement scolaire, 
amorce en 1662 par le Pere Barre, religieux minime'. C'est de la qu'un chretien 
exemplaire, Adrien Nyel, cnticrcment devoue au Bureau des pauvres valides de 
l'Hopital Gcncral, dirigea ses pas, on 1679, vers Reims pour y fonder des ccoles 
populaires. 

La physionomic est attachante. Les biographcs de saint Jean-Baptiste de la Salle, 
les plus rccents surtout, s'y attardent, heurcux de la rencontre d'un personnage aus-
si spontane. Leur verve s'en trouve excitce au point de forcer parfois les traits de 
leur hems. Mcrlaud, le dernier en date, voit on lui un sperpetuel trimardcur qui ne 
perdra aucune occasion d'activer sa propagande» 2. Le jugeant a la moderne, it re-
leve «son incapacitc organique a assurer la cohesion d'une equipe» et ne s'etonne 
pas que M. de la Salle s'effarc de «son activite torrentielle a crever toutes les diguess. 

Bernoville est gagnc par la personnalite de cct indcpendant «qui n'arrive jamais 
a tenir clans son cadres, de cc esympathique brouillon» qui est aussi un «sympathi-
que animateur» , dont l'agitation a squelque chose de prophctique [...] qui annon-
cc le dessein de Dieu»'. Et c'est avec une nuance de mclancolie qu'il le fait dispa-
raitre, sa tache achevec, virevo]tant une derniere fois pour « s'enfoncer dans la 
brume normande,  '. 

* Article (en collaboration aver Ch. Vermeulen) extrait de: Revue des Socictcs Savantes de Haute-
Normandie - Lettres, n" 27, 1962. 

' Sur l'inlluence exercce par le P. Barre a l'cgard des Soeurs du Saint-Enfant-Jesus de Reims, fondces 
par Ic chanoine Nicolas Roland, voir ci-dessous, pp. 33-65. L'influence du Pere Barre dons la fondation des 
Soeurs du Saint-Enfant-Jesus de Rei,n.s. Le tricentenaire do l'ouverture, a Sotteville, de la premiere ecole 
du Pore Barre a donne lieu on 1962 a des fetes grandioses a Rouen et a Paris, centres administratifs de deux 
congregations 	les Soeurs de la Providence, les Dames de Saint-Maur — qui lui doivent 1'cxistence. 

' A. MERLAUD, Jean-Baptiste de la Salle, Maitre de l'Enfance et de la Jeunesse, Paris, Spes, 1955, 

pp. 37-41. 
' G. BERNOVn.I.E, Saint Jean-Baptiste de la Salle fondateur des Freres des Ecoles Chretiennes, Paris, 

Alsatia, 1944, pp. 39-45. 
' Ibid., p. 50. 
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Pour le chanoine Blain 5, Adrien Nycl est sic premier promotcur dc 1'Institut des 
Freres des Ecoles Chretiennes» 6  Aux veux de Guibert, cc nest pas assez dire: Nyel 
mcrite d'être considers comme sic premier Frere des Ecoles Chretiennes»'. 

Qui dit vrai? C'est cc que nous voudrions essayer de determiner en replacant 
Nyel Bans Ics milieux successifs ou s'est deroulee son existence. 

Le plus ancien document que nous ayons sur Adrien Nyel est le testament de 
son oncle. Celui-ci Jean Nyel — ou plus exactement Jean Niay — chanoine de 1'eglise 
do Laon, leguait, le 10 mars 1642, plusieurs maisons a la commune do Beaurain 9, a 
charge, pour celle-ci d'en utiliser is revenu pour doter chaque annee une fille pauvre 
et faire les frail de l'apprentissagc d'un garcon. Un paragraphe du testament nous 
apprend qu'Adrien Niay ou Nyel — neveu du chanoine, etait fils do Noel Niay et 
de Marguerite de Chimay son spouse. En 1642, it residait a Laon. Commc «la plu-
part des membres de sa famille, a 1'exception de Jean Niay, it etait de condition mo-
deste» 10 . D'apres un extrait mortuaire, it await alors vingt-et-un ans ". Nous ne sa- 

' Une bonne notice biographique Iui a etc consacree par M. 1'abbe. Andre Fours dans la Revue des 
Societes Savanies de Haute-Normundie - Lettres, n. 15, 1959, pp. 35-52. Le chanoine Jean-Baptiste Blain, su-
perieur eccl6siastique des Freres des Ecoles Chrctiennes, pendant quelques annees, et des Soeurs du Sacre-
Coeur d'Ernemont publia en 1733 sa Vie de Monsieur Jean-Baptiste de la Salle, Instituteur des Freres des 
Ecoles Chretiennes, Rouen, Machuel, 2 vol. in-4. Cette biographic, redigee par un tcmoin, a etc ]'objet dune 
rccdition photomccanique (Cahiers Lasalliens 7-8; 476, Via Aurelia, Rome). 

° J.-B. BLAIN, op, cit., t. I, p, 282. 
' J. GuIBERT, Histoire de Saint Jean-Baptiste de la Salle, Paris, Poussiclgue, 1900, p. 143. 
" Testament analyse dans une breve notice do Paul BLANPIED, Jean Niav Pretre-Chunoine de l'Eglise 

de Laon et sa fondation charitable (1642), Saint-Quentin, in-8, 18 pp., tire a part du Bulletin de la Societe 
Academique de Laon, t. XXXVI (1914). 

' Bcaurain, proche de Guise, dans l'Aisne. Faute de decouvrir l'extrait baptistaire d'Adricn Nyel a 
Beauvois, 'paroisse du diocese de Laon,,, ou Lucard Ie fait naitre (Anuales.... Paris, Poussiclguc, 1883, t. I, 
p. 5, n. 2), on s'est demands s'il ne fallait pas identifier une lecture Beauvais avcc Bcaurain (extraits de cor- 
respondance 	1953-1954 -- cntre lc frcre Maxims et M. Renard agricuitcur a Beauvois, conserves aux 
Archives des Freres a Rome). Controlcc, setts hypothese ne mcne a ricn. 

° P. B>.nnrrr•.o, op, sit., p. 10. 
Cet acte, incdit, merits one attention particulicre car, a dcfaut de certificat de naissance, it rectific 

toutes les hypotheses qui ont etc emises sur ]a date a laqucllc naquit Adrien Nycl. G. Rigault, grand prix Go-
bert pour ses travaux historiqucs, ccrit: «I1 ctait nc vers 1624 A Laon, stu la paroisse do Saint-Cyro (Histoire 
generale de 1'Institut des Freres des Ecoles Chretiennes, Paris, Plon, t. I, p. 135). Pourquoi Bette date? Pour-
quoi cc lieu? Dans un fascicule qui relate la secularisation des ccoles a Laon en 1905, le chanoine Marlier, ar-
chiprctre de Ia cathcdrale ccrit: «Ce nest qu'en 1682 qu'il est fait mention de la premiere ecole laiquc pour 
les enfants pauvres. Elle fut fond6c et dirigec par M. Adricn Niay, natif de la paroisse Saint-Cvr, sur les ins-
tances de M. Guiard, cure do 1'cglise Saint-Pierrc-Le-Vieil, rue dc l'ancicn college mais une note manuscrite 
rectif c: «Adrien Niay, mort a Rouen, est nc, non sur la paroisse Saint-Cyr de Laon, mais aux formes de 
Beauvois, commune de Goudclancourt-les-Picrrepont, Aisne, et it signait Nycl. A I'cpoquc de sa naissance, 
setts grande exploitation agricole appartenait a I'abbavc Saint-Martin de Laon" (Archives des Freres a Ro-
me, HA p. 6). Quant a la date do naissance, a defaut des registres paroissiaux qui n'existent pas pour la 
periods envisagcc, du moins dans les localitcs qui nous intcressent, c'est Blain qui est a I'origine d'un calcul 
mal conduit. II park, en effet, do 1674, puis des projets clabores on 1673 entrc Madame Maillefer, de Rouen, 
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vons a quelle date it partit pour Rouen mais it parait certain qu'il ne risquait pas 
de s'y trouver completement depayse: des Nyel — ou Niel — habiterent la capitale 
normande au cours du XVII` siècle. Une Marie Niel, par exemple, fille de Louis Niel, 
sera baptisee le 22 avril 1668 daps 1'eglise Saint-Vivien 12 . 

C'est dans cette paroisse qu'Adrien elut domicile avant 1657. C'est encore dans 
cette paroisse qu'il mourra le 31 mai 1687, age de «soixante-et-six ans ou environ'> ". 
De 1657 au plus tard, a 1679, c'est-a-dire pendant plus de vingt-deux ans, it s'occupa 
des enfants dont l'Hopital General de Rouen avait la responsabilite. Charge de 
«1'economie>> de la maison, it devait veiller au bon ordre et controler l'enseignement 
rudimentaire ainsi que les travaux auxquels les eleves etaient astreints. Il lui apparte-
nait egalement de les catechiser 14 . En echange de son devouement, il beneficiait 
d'une fondation qu'un Memoire communique a l'Hotel de Ville par les administra-
teurs de l'Hopital General resume ainsi: ts . 

aLe 10 septembre 1658, Contrat de donation de M. Le Cornu, seigneur d'Igoville 
et de Bimorel, de sept parties de rentes montantes a 2.350 livres au capital de 42.200 
livres. 

1. A la charge de l'usufruit de la rente pendant la vie du donateur; 

2. De loger, vetir et nourrir raisonnablement Maitre Neel [ = Nyel] pendant 
sa vie; 

D'etablir en deux quartiers de la ville deux ecoles pour l'instruction des enfants 
pauvres de la ville et faubourgs; les Administrateurs supplies d'avoir grand soin de 
choisir deux personnes de la plus grande probite pour enseigner, lesquels maitres ne 

et le chanoine Roland pour etablir des ecoles de garcons a Reims. Vient alors cette phrase, sans precision do 
date: ,M. Roland lui ayant done manqub>, clle trouve en Nyel l'homme «zele et adroit» indispensable a 1'en-
treprise; it etait «age pour lors d'cnviron 55 ans" (op. cit., t. I, p. 160). Comme Roland mourut en 1678, on en 
deduit que Nyel naquit vers 1623-1624. Mais, dans ]'esprit de Blain, ]a date qui Ic fascine c'est 1673-1674 et il 
en oublie que Roland ne mourut que quatre ans plus tard. En ccs quatre annecs il cut ete vraiment facile de 
fonder des ecoles de garcons Si un accord positif s'etait vraiment rcalisc «des 1673>>: Nyel et de ]a Salle ne 
mettront que trois ans (1679-1682) pour lancer ]'oeuvre nouvelle! Ainsi, nous voila enclins a penser que Blain 
attribue 55 ans a Nyel vers 1674. Cette hypothese est conforms a l'cxtrait mortuaire qui exige de situer la 
naissance de Nyel en 1621 ,ou environ„: « Le dernier de may 1687 [...] Led. jour Adrian Niel aage de soixante 
et six ans ou environ decedc de ced. jour a este inhume au cimeticre en p[rese]nce de Louis Courtillet et de 
Jacques De Louvel [signe:] J Louuel L Courtillet>, [titre marginal: ,Adrian Niel>'] (Arch. municipales de 
Rouen, registre 688, paroisse Saint-Vivien). 

12  Arch. man. de Rouen, registre de la paroisse Saint-Vivien, 1668. 
” Sur le lens de la formule juridique «ou environ'> on peut consulter les nombreux articles polemiques 

occasionnes par ]'incertitude de ]a date de naissance de saint Vincent de Paul. 
1°  Une etude systcmatique des occupations de Nyel a Rouen est presentee dans Le XVII> siècle et les 

origines lasalliennes, t. I, Rennes, 1970, depot a SLEPA, 134 Cours Gambetta, 33400 Talence. 
'> Arch. Munic. de Rouen, carton 281, piece datee de mars 1773. 
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prendront aucune chose des parents desdits pauvres parce que leur nourriture et 
entretien raisonnable leur sera donne dudit Bureau>>. 

Dans le contrat de fondation, une phrase nous eclaire plus particulierement sur 
la confiance accordee a Nyel: aLequel sieur Niel, y est-il dit, ne pourra estre change 
durant sa vie de la fonction qu'il fait a present audit Bureau>> 16•  Sans s'obliger par 
voeu, notre homme s'est engage en quelque sorte a perpetuite. Reciproquement, 
l'Hopital General se trouvc lie au «frere Niel», pour parler comme un texte dc 1666, 
tant que celui-ci « demeurera audit Bureau>> des pauvres valides ". 

Adrien Nyel est done l'homme de confiance entre les mains duquel les Admi-
nistrateurs de I'Hopital ont remis, sa vie durant, la responsabilite, non de Ia seule 
instruction, mais de !'education des enfants de Rouen. Le suivre dans ses activites 
normandes sortirait du cadre de cet article. Regardons-le partir oeuvrer en terre 
champenoise. 

Son depart ne fut pas un coup de tote; it ne ceda pas a une tentation de moine 
gyrovague; depuis vingt-deux ans, it accomplissait consciencieusement jour apres 
jour, une tache a la fois monotone et admirable. I1 a cinquante-huit ans, ce qui, a 
1'epoque, depasse largement l'age mur. Malgre une vitalite exceptionnelle, on ne 
«virevolte> plus gucre a cet age. Quelle raison imperieuse le conduit-elle a Reims? 

Organisateur, au nom du Bureau des pauvres '8, d'une ecole populaire a Dar-
netal, faubourg de Rouen, Nyel a pris contact avec les bienfaiteurs de cet etablisse-
ment 19. Parmi ceux-ci, la famille Maillefer etait particulierement genereuse; au 
temoignage de Blain, Madame Maillefer eetoit de toutes les bonnes oeuvres> elle fut 
une des premieres a seconder le zele du R.P. Barre dans 1'etablissement des Ecoles 
Chretiennes. Elle en fonda une pour les files a Darnetala 10. De mcme ason epoux 
[...J paroit avoir ete un homme de bien car it fonda avec ellc 1'Ecole de Darnetal» 21 . 

1 b Ibid., X10 7bre 1658, copie tiree sur la grosse du contrat en parchemin ctant aux archives de ]'Hopi-
tal Genera], ce 9 avril 1773-. 

" Ibid., carton 281. L'acte est du 18 novembre 1666. I1 n'a etc public que partiellement par G. PANEL, 
Documents concernant les pauvres de Rouen, Rouen, 1919, 3 vol., t. II, pp. 60-61. Le passage rclatif a 
«frerc Nieb> est reste inedit. La date (16 novembre) est erronec: lire 18. 

Le Bureau des pauvres valides de I'Hopital General de Rouen ctait une socicte de bienfaisance 
chargee d'administrer l'hopital et les oeuvres annexes. Parmi ces dernicres, l'une des plus importantes etait 
constitute par 1'ensemble des ecoles primaires, taut de files que de garcons, de la ville et des faubourgs 
de Rouen. 

19  Cf. G. RiGAULT, op. cit., t. I, p. 136: en 1670, au nom du Bureau, Nyel recoit une maison, offerte 
par Francois de Bimorel, en vue d'y etablir unc ecole destincc aux enfants des deux paroisses de Darnetal. 
Il est couvert par unc procuration des cures et des tresoriers de ces paroisses (Saint-Pierre de Carville et 
Saint-Ouen de Longpaon). 

20  J.-B. Bu1N, op. cit., t. I, p. 159. 
21 Ibid., p. 151. Contrairement au chanoinc biographc, nous dirons habituellement «M. et M" Maille- 
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Comme cette ecole etait dirigee par les Soeurs de la Providence, M. et Mm`' Maillefer 
etaient au courant du developpement de ccl institut. Its savaient que deux soeurs 
avaient essaime a Reims pour aider Ie chanoine Roland a fonder une nouvelle 
congregation enseignante, mais ils savaicnt aussi quc rien n'existait a Reims, leur 
pays d'origine, pour l'education des garcons pauvres. Par ailleurs, Adrien Nyel etait 
en relation constante avec les Soeurs de la Providence. Ainsi, le 24 octobre 1670, it 
recevait de leur comrnunaute 64 livres, 6 sols, pour ]a nourriture des mattresses. Plus 
tard, l'Estat des sommes particulieres payees depuis le 1" jour de janvier 1675 porte 
cette mention: «Le 17 may 1675, a M. Niel pour meubles de 1'Ecole do Darnetal et 
pour la recompense [ = salaire] de dcux mattresses, j'ai paye 50 livres» 12 . Dans cette 
conjoncture, Mm Maillefer 'it en Nyel al'homme zele et adroit, souple et insi-
nuant>> 23, parfaitement instruit de tout ce qui concernait les ecoles populaires 
et, ce qui ne gatait rien, fort connu de Fran4oise Duval et d'Anne Le Coeur, ces 
Normandes venues it Reims en 1670 pour y ctablir la Congregation du Saint-
Enfant-Jesus. «Toujours pret a rompre Ie premier la glace et a tenter quelque nouvel-
le cntreprisea, Nyel partit pour Reims en 1679, en compagnie d'un garcon de 14 ans, 
avec mission d'y ouvrir une ecole gratuite. Il est portcur de lettres adressees, l'une a 
la Supericure du Saint-Enfant-Jesus, l'autre it M. de la Salle, parent de M"" Maillefer 
et I'un des executeurs tcstamentaires du chanoine Roland. Blain precise que M. de 
la Salle sc trouvait as la porte de la Communaute des Soeurs de I'Enfant-Jesus, lors-
que M. Niel et son petit compagnon y arrivcrent» 2a. 

Voici en presence deux personnalites en parfait contrasts. Jean-Baptiste de la 
Salle est homme ponders et precis. I1 prend son temps, ordonne sa vie, analyse les 
situations et les hommes, murit les projets. L'influcncc de Nicolas Roland, son direc-
teur spirituel, 1'a prepare a tous les renoncements. Elle a accentue en lui le besoin 
d'une direction qu'il jugera necessaire aux autres comme a lui-mcme. I1 vient de fai-
re aboutir 1'etablissement des Soeurs de I'Enfant-Jesus en leur facilitant I'obtention 
des Lettres patentes de fevrier 1679. Lcurs regles ne sont pas encore definitivement 
codifiees, mais it veille sur une dernierc miss au point dans le respect de la pensec du 
fondateur 25. Ce jeune pretre de 28 ans a son experience dcja, mais surtout, it est I'elu 

fer,, parce quc la fortune appartenait au maxi et que les diverses donations devaicnt etre agreees de lui: 
nc parlcr que de M"" Maillefer, avant son vcuvage, cost altcrer la vdritc historique. 

zz Manuscrit incdit conserve dans lea archives privices des Socurs de la Providence (Le Mesnil Esnard). 
Nous tenons a remercier ici la Rcvcrendc Mere Supericurc pour I'amabilitc avcc laquelle clie noun a permis 
de consulter ses archives. Le tarif normal d'une maitresse, pour un an, ctait de 100 livres. Pour un maitre, it 
etait de 150 livres vers 1680, cc qui peut ctre compare ii 30.000 francs de 1988. Mais le pouvoir d'achat de 
la livre variait du simple au quart suivant les annecs. 

1' BLAIN, op. cit., t. 1, p. 160. 
'' Ibid., p. 161. 
Z` C'est cc que disent tous les biographer de Nicolas Roland. II y a intcrct a ne pas oublicr que Jean- 
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de Dieu pour une vocation toute particulicrc. II voit l'oeuvre des ecoles sous un au-
tre jour que Nyel. Bientot, it aura saisi sur le vif le caractcre de cet homme que la 
Providence a place sur sa route et qu'il faudra a la fois freiner, diriger et suppleer: 
freiner dans 1'exuberance de son besoin d'action, diriger dans ses activites en cc 
qu'cllcs renfcrmcnt de potentiel spirituel, suppleer dans la direction des maitres. 
Pourront-ils se comprendre? 

L'homme actif qui ouvre le chantier sans assez se preoccuper de la valeur pro-
fessionnclle des ouvricrs qu'il cmbauche a aussi son experience. A Rouen, it a realise 
une oeuvre appreciee. Pour regenter Ics ecoles de charitc, it a group& a l'Hopital 
General des jeuncs gens dcvoues qui, deux fois par jour, prenaient le chemin de 
leurs classes respectives. Cette maniere de vivre au service des pauvres, bien que 
sans engagements stricts, lour valait le nom de «Freres>>. Nycl pensait-il resserrer les 
liens qui Ics unissaient? Se souciait-il de developper en eux le sens de leur mission 
educatrice? Nous avons, sur cc point lc temoignage de Blain: M. Niel avoit Bien le 
dessein d'etablir des Ecoles Chretiennes et Gratuites; mais ses vues n'alloient pas 
plus loin. I1 n'avoit pas Ie moindre soupcon qu'il alloit [...] preparer les voyes a la 
formation d'un Ordre nouveau. Je ne s4ai meme s'iI cut consenti a preter sa main 
pour travailler a cet ouvragc, si on lui en avoit montre la fin, car it n'en avoit ni 1'in-
clination, ni la grace [...] Propre a conduirc des Ecoles [ii] ne l'etoit pas a conduirc 
Ics Maitres» 26. 

Tel etait pourtant le souci primordial de M. de la Salle. Des lors, dans 1'etablissc-
ment des ecoles, deux actions vont s'exercer parallclement: l'une silencieuse ct 
penetrante, apportera a l'autre, centre& sur l'activite scolaire, le complement neces-
saire a sa vie profonde. Nyel, nullcrncnt offusque, accepte cette immixtion de M. de 
la Salle dans Ia conduit& des maitres qu'il recrute. Accaparc par ses relations, it n'a 
ni le temps, ni, semble-t-il, le souci de veiller a leur formation. eli frequente beau-
coups, remarque Ie frere Bernard17. Heureux de l'influcnce du jcune chanoine, it se 
fie a elle et va de l'avant. On lc voit s'abscntcr en pleine period& scolaire, a Piques 
1681, pour tenter a Guise une fondation d'ecole deconscillce par M. de La Salle et 
vouee a 1'echec. Mais, memo alors qu'il se trompe, Nycl entre a son insu Bans lcs 
desseins providentiels. Ses absences offrent a M. de Ia Salle une grande latitude pour 
atteindre les maitres. Déjà, it les accucille chez lui chaque soir. A 1'occasion des fetes 
de Piques, it les rctient huit jours, pour les aider a reflechir devant Dieu sur lcur role 
de maitres chretiens 28. Quand Nycl Ics revoit, it les trouve transformes. Ce meneur 

Baptiste de la Salle agissait comme exccutcur testamentairc du chanoine Roland et que Guillaume Rogier, 
Superieur des Soeurs, avait cgalement recu la charge de faire executer Ie testament. 

2' BuuN, op. cit., t. I. Pp. 160-170. 
Manuscrit conserve aux Archives des Freres a Rome, et reproduit dans les Cahiers Lasalliens 4, p. 35. 
BL.AIN, op. cit., t. I, p. 173. 

Mf I._A 5ALLE 
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qui a toujours dirige et organise, cet independant aux initiatives brusquees se sent 
depasse. Et voici que, le 24 juin de cette meme annee, M. de la Salle introduit les 
maitres dans sa propre maison 21: c'etait afficher le role qu'il entendait remplir 
aupres d'eux. 

Peu a peu le groupe se fait plus coherent, prend une allure reglee. En cette fin 
d'annec, pout affirmer le frere Bernard, «commenca a paroitre dans la maison une 
veritable forme de communaute» 30. Nycl en est heureux, <charme», ecrira Blain, 
mais aussi surpris du «bon ordre qui s'etablissoit parmi les maitres» 31 . Songea-t-il 
quelque temps a se plier a leur nouveau genre de vie? Il ne semble pas. I1 les suivit 
chez M. de la Salle, tout en gardant l'independance, ce que lui valaient son ancien-
netc et ses fonctions particulieres. 

De nouvelles ecoles s'ouvrent a Rethel et a Guise. Nyel repond avec empresse-
ment a l'appel de M. de la Salle qui lui en confie la direction. Mais cette situation ne 
dure que quelques mois. La ville episcopale de Laon desire aussi des maitres. Nyel, 
qui s'y retrouvera dans sa region natale, n'hesite pas. Il abandonne Guise et accepte 
pour lui-meme des conditions imprccises et precaires. Apres une annee it avoue 
manquer du necessaire et annonce un nouveau depart. La municipalite, qui ap-
precie ses services, cherche a le retcnir. Nous en avons pour preuve un document de 
haut interet, un Extra it du registre des actes du Conseil particulier de la Ville qui 
situe la position de notre maitre d'ecole et nous renseigne sur ses activites. Nous le 
citons integralement: 

<,Du dix neuf novembre mil six cent quatre vingt trois. 

En 1'assemblee du Conseil particulier tenue ledit jour en 1'hotel de Ville, presi-
dent en icelle Monsieur Marteau, prevost, ou ont assiste Mr Vuville procureur du 
Roy, Monsieur le Vent, Conseiller du Roy au presidial et premier Gouverneur, Me 
Jean Jongleur second gouverneur, Charles Lamy, receveur et Mr Nicolas Desmont, 
archidiacre grand vicaire, Antoine le Vent aussy archidiacre, Adrian [sic] Bertrand 
et Louis Lespicier chanoine deputez du Clerge, Andre le Leu avocat, Martin Tris-
taud, Estienne Cartier et Claude Monseignat, conseillers de longue et courte robe. 

Sur la proposition faite par les Sieurs Gouverneurs que le Sr Niay ayant depuis 
un an ou environ etably une Ecole publique en lad. ville pour enseigner les garcons, 
enfans des pauvres, gratuitement, avoit fait un fruit considerable, mais que, ne pou-
vant subsister, il estoit dans le dessein d'abandonner lad. ville pour faire ailleurs led. 
Etablissement ou il estoit appellc par des personnes qui vouloient Contribuer a sa 

a Sur le sens a donner a cette date, «fete de saint Jean-Baptiste <, voir un solidc article du Frere Mau-
rice Auguste in Bulletin des Freres des Ecoles Chretiennes, 1961. 

'o Cahiers Lasalliens 4, p. 47. 
31  B[.,un, op. cit., t. I, p. 179. 
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subsistance, pourquoy ils avoient cru en devoir donner avis a la Compagnie afin dc 
deliberer sy on luy accorderoit quelque somme par chacun an afin qu'il puissc 
Continuer son Ecolle publique. 

Les avis pris de la Compagnie, it a este resolu qu'il sera donne audit sieur Niay 
la somme de cent cinquante livres par an payable par quartier a commencer du pre-
mier octobre dernier a la charge de continuer lad. Ecole publique et d'y enseigner 
gratuitcment a lire aux enfans des pauvres seulement, laquelle somme sera allouee 
au compte du Receveur en charge et des receveurs suivants pendant I'annee de leur 
exercice en vertu du present acte avec quittance. - signe Marteaua 32 . 

Ces conditions rassurantes ne parviendront pas a fixer Adrien Nyel. En fait, la 
raison mise en avant — un traitement insuffisant — n'avait peut-titre pas d'autre but 
que de preparer un nouveau adecrochage> du maitre qu'une rente rouennaise met-
tait personnellement a 1'abri du besoin 33. Sans une subvention municipale, 1'ecole de 
Laon ne pouvait passer en d'autres mains. Nyel y pourvoit, enseigne une seconde 
annee a Laon puis s'en va comme s'il jugeait sa tache terminee. Voici cinq ans qu'il 
a quitte Rouen. Depuis trois ans, it ne parait guere a Reims. Ou en sont ses rapports 
avec M. de la Salle et la Communaute naissante? 

Dans le domaine de ['organisation communautaire des Freres des Ecoles 
Chretiennes, on ne peut parler de collaboration directe. A 1'origine, Nyel est tout aux 
activites pedagogiques. M. de la Salle conseille les maitres sans s'immiscer dans la 
conduite interieure des ecoles. Le premier, heureux de se liberer d'une preoccupa-
tion, sinon d'une responsabilite qui le deborde, se felicite de la tournure prise par les 
evenements. ,Il aimoit le bien, ecrit a ce propos le chanoine Blain, et it etoit ravi de 
le voir germer dans l'oeuvre dont it avoit jette les premiers fondements. II auroit du, 
ce semble s'y fixer lui-meme ct y prendre racinc; mais [...] M. Niel ennemi de la sta-
bilite, ne put renoncer a son penchant qui l'appeloit partout et qui l'eut volontiers 
fait voler en autant de terres pour y etablir des Ecoles, que St Paul en a parcouru 
pour y fonder des Eglisesa 34. Amplification oratoire, qui incite a la prudence. Non, 
Nyel n'est pas brouille avec la astabilite». Apres vingt-deux ans d'activite fixee sur la 
paroisse Saint-Vivien de Rouen, il s'absente, de 1679 a 1685, pour une longue mis-
sion a laquelle it donne une expansion que Madame Maillefer n'avait pas prevue et il 
rentre au bercail rouennais. Trois ouvertures d'ecoles a Reims, trois autres dans 

32  Arch. Municipales de Laon, GG 95, conserve a titre exceptionnel par les Archives Departementales 
de l'Aisne. L'inventaire imprime indique a tort, dans son analyse de GG 95, la date de 1697. Cest ce qui 
a induit en erreur Pau] Blanpied. 

33  G. RJGAULT, op. cit., t. I, p. 138: «Madame MaiNefer [...] s'engage a lui verser one pension annuelle 
de cent ecus' . 

" BtaiN, op. cit., t. I, p. 179. 
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quelques villes voisines, faut-il voir en ces successives creations Ic signe d'une agita-
tion incontrolee?... Certainement non: Nyel a conscience de remplir une mission; 
son zele intrepide s'y donne. S'il multiplic lcs initiatives, c'est qu'il compte, pour as-
surer ]a vie do ses oeuvres, sur le concours de M. do la Salle sachant bien qu'il nc lui 
manquera pas. 

I1 ne prendra pourtant pas rang parmi ses disciples. Quand, vers 1684 se pose 
pour lui, apparemment du moins, la question cruciale de s'associer a la «commu-
naute» des Freres des Ecoles Chretiennes, ses 63 ans, son besoin d'initiative, toute 
une serie d'habitudes rendent impossible son adaptation a un genre de vie meti-
culeusement reglc. M. de la Salle, bon juge, ne dut pas chercher a le retenir. 

Pcut-ctre mcmc trouvait-il lcs allures dc cet animatcur peu conciliables avec la 
reserve calme et silencicuse qu'il attendait dune communautc regulicre. Une remar-
que du chanoine Blain confirme cette hypothcsc. A propos de 1'ouvcrture de Laon, il 
nous dit: «Niel se trouvant encore aussi pret pour cc nouvel etablissement qu'il 
1'avoit etc pour les precedens, fournit a la Divine Providence l'occasion de debarras-
ser notrc chanoine d'un homme de bicn a la verite, mail [...] qui n'eut jamais pu en-
trer en son esprit, ni se faconner a sa maniere de vie>> ". C'est parlor ouvertement. 
Rcflcxion personncllc du biographc ou echo des traditions locales? I1 est difficile de 
Ic savoir. Quoi qu'il en soil, voici reaffirmce, et sans grand souci de nuances, 1'inap-
titude de Nyel a embrasser une vie communautaire reglee. Bon, zele, desinteresse, 
pieux, Adrien Nye] n'est pas appele: la vocation a la vie religieuse nest pas la sienne. 

Devons nous l'imaginer pour autant «embarrassant» M. de ]a Salle? Comment 
interpreter Ic dire de Blain? Une Celle phrase, il semble que 1'intcressc immediat, lc 
fondateur des Freres des Ecoles Chreticnnes, ne I'eut pas ecrite. Nyel est a Laon: il 
y dirige une ecole en mcme temps qu'il garde le controle de celles de Rethel et de 
Guise 36. M. dc la Salle, fix& a Reims, y visitc Ics ecoles et veHle a la formation des 
maitres... L'un et I'autre sont tout a leurs taches respectives. M. de la Salle ne songe 
d'ailleurs aucunement a disperser ses efforts, cc nest ni dans son caractere, ni dans 
Ic sens dc sa pensee. 111c 'cut d'autant moins que des jcunes avant «de la disposition 
pour pouvoir demeurer en communaute»37  se presentent vers 1682. Les recevoir, 
c'est engager 1'avenir: qui les formera? «En cot embarras» rapporte Blain, M. de la 
Salle «resolut do faire une retraite pour implorer les lumieres de Dieu et s'instruire 
dc ses saintes volontcz>> '1. Et c'cst alors quc, pour s'assurer la possibilite de s'adon-
ncr longuement a l'oraison et aux macerations, «il loua un petit jardin fort solitaire 

Ibid., p. 183. 
'6  /bid., p. 180. 

Cahiers Lasalliens 4, p. 47. 
BL.AIN, op. cit., t. I, p. 182. 
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[...] qui fut le premier temoin de ses transports et dc sa mortification» 39. Une foil 
encore se trahit l'inquietude feconde qui poursuit M. de la Salle aux prises avec les 
sollicitations d'un appel qu'il sent venir d'En-Haut et que semblent appuyer les hati-
ves realisations dc Nyel. 1682 est une annce decisive. Le 24 juin, M. de la Salle quitte 
1'hotel familial pour la demeure occupee par les maitres. Vers octobre, it commence 
les demarches qui aboutiront, dix mois plus Lard, a ]a demission de son canonicat 40. 
Libre de son temps, il sera des fors tout a ses disciples et a ses ecoles. 

II importe de remarquer que, lorsque Nye] quitta Reims, il n'y cut pas rupture, 
loin de 1a. M. do la Salle intervint directement pour negocier les fondations pro-
jclees. Celle de Rethel l'interessa particulierement puisqu'clle faillit aboutir a la 
creation dune ccole normale 	pour employer une expression anachronique - 
cc a quoi il tenait grandement 41 . C'est lui encore qui pourvut au remplacement de 
Nyel par 1'envoi de Nicolas Vuyart a Rcthel, puis, quelques mois plus lard, par 
I'octroi a Guise, de deux de ses disciples. Mais it cut soin de laisser Nvel libre de 
ses mouvements. 

L'accroissement du nombre des ccoles appelait un accroissement parallele du 
nombre des maitres. De fait, la communautc de M. de la Salle se devcloppe. Fin 
1683, alors que le fondateur songe un instant a quitter Reims pour Paris, elle comptc 
une quinzaine de membres 42. Les sujets qui se presentent donnent de grandes es-
perances, des ames d'elite se revelent. Le moment est venu de definir la structure de 
lour vie communautaire, d'elaborer des reglcs de vie. Blain relate longuement les 
travaux de la premiere assembles des disciples de M. de la Salle qui se tint a Reims, 
vers I'Ascension do l684. Il s'agissait de dcliberer sur le style de vie a adopter. Le 

Ibid., p. 182. 
Bi_nIN, op. cit., p. 196. La dcmission du canonicat fut acceptce en juillet 1683 apres ncuf ou dix 

mois do you parlors. Ce dclai oblige a placer au plus tard en octobre 1682 les premieres demarches en 
vue de cette dcmission. 

" Sur les «scminaires dc maitres' institucs par saint Jean-Baptiste de la Salle, voir Bulletin des Ecoles 
Chreliennes, juillet 1960. 

^= S'opposant au depart a Paris de M. de la Salle en 1683, son directcur, M. Callou, objectait l'insuf-
fisance du nombre de ses disciples: 'one quinzaine tout au plus [...] encore sont-ils partages ici, a Laon, a 
Guise et a Rethel » (cite par G>IBF.R'r, op. cit., p. 114). 

° Date contredite par Maillefer dans son manuscrit biographique: it place l'assemblce en 1686. Ber-
nard, ms. cite, parle dune seconde assernblce qui'il situe en 1687 sans specifier la date de la premiere. Le 
Meinoire sur 1'habit, conserve aux Archives des Freres a Rome, oblige a parler de 1684, comme Blain. On y 
lit: 'II y a pros de deux ans que les Freres des Ecoles Chretiennes soot employes a Paris aver cc meme habit. 
Comme I'arrivice a Paris est de 1688 (Blain, pp. 276, 287) Ic Menoire date de 1690. Or, dans cc Memoire, it 
est encore dit: -dl v a cinq ans que cet habit est en usage dins cinq villes differentes, . Cela oblige a reporter la 
'prise d'habit» a I'annce 1685, tres exactemcnt: plus de trois ans avant l'arrivee a Paris. Si Ion tient compte 
des mois, l'arrivice a Paris etant dc fevrier 1688, c'est d'avant fcvrier 1685 que date la prisc d'habito. C'est 
exactemcnt cc que dit Blain: au sours de 1'hiver qui suivit l'assemblee de 1684. II parait impossible de 
recuser le tcmoignage de saint Jean-Baptiste de la Salle consigne par cent des 1690. Le Mernoire est cite dans 
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fondatcur jugea-t-Il opportun d'y convoquer Adrien Nycl? Bien des motifs 1'y enga-
geaient. Il parait difficile, cependant, de se liberer ici d'un doute. Aucun document 
ne permet, presentement, d'affirmer la presence ou 1'absence de Nyel a cette espece 
de chapitre general. Les « principaux disciples» du saint y furent convoques. Ainsi 
s'expriment les biographes. L'expression inclut-elle un homme de 63 ans lorsqu'on 
la place dans la bouche d'un pretre qui n'en compte que 33? Et lui-meme, Adrien 
Nyel, le maitre chevronnc, jusqu'a quel point se regardait-il comme uni a la commu-
naute en voie de formation? 

A la suite de cette assemblee decisive, les premiers Freres se lierent a leur su-
perieur par le voeu d'obeissance. Suivant l'interprctation la plus obvie des trois pre-
miers biographes, cc voeu, emis le dimanche de la Trinite, les engageait pour une 
duree de trois ans avec reconduction chaque annee"'. Nyel qui, des 1685, decide 
de retourner a Rouen, ne peut titre considers comme ayant emis, en 1684 ou 1685, 
un vocu de cette duree. 

S'appuyant sur une indication de Bernard et de Maillefer ;s, Guibert, sur la foi 
sans doute d'une affirmation mal justifiee de Lucard 46, pense que ce premier voeu 
ne liait que pour un an. II affirme nettement: sA la retraite de 1684, it [Nyel] avait 
ete l'une des douze premieres colonnes de 1'Institut, mais it fut de ceux qui ne voulu-
rent point, a la Trinite de 1685, renouveler le voeu d'obcissance> 47. Rigault reste 
dans 1'expectative: sAdrien Nyel s'associait, semble-t-il, aux actes [...] qui creerent 
la congregation des Freres des Ecoles Chretienncs [...] Allait-il se fixer dans la vie 
religieuse? [...] Le voeu d'obeissance, en admettant qu'il fait prononce, avait valour 

GuIAFRT, op. cit., p. 187, et dans RIGAULT, t. 1, p. 158. II est publie intcgralement par F. Maurice Augus-
te, L'Instiuu des Freres des Ecoles chretiennes di lu recherche de son statut canonique, Cahicrs Lasalliens 
1, pp. 350-354. 

44  Excellente etude sur cet aspect de la question dans Cahiers lasalliens, 2, Rome, 1960, p. 35: «Des 
la cloture do la premiere assembles nos Freres se seraicnt engages pour trois ans. Mais, des lors aussi, 
cc voeu, en leur intention, devait titre renouvele chaque ann6c, cette renovation prorogeant chaque fois 
le tcrme prefixe» (F. Maurice-Auguste). 

35  BIAIN, op. cit., t. I, p. 232: ,,L'humble institutcur convoque ses principaux disciples>; Bernard, ms. 
cite: M. de Ia salle assemble pour la deuxieme fois les principaux freres>>; Maillefer, premiere version, parle 
des (Sup6rieurs de Laon, Rethel et Guise avec ceux de Reims"; Nyel fut > supericur> a Laon, mais ayant quit-
te la vile en 1685, ct Maillefer situant l'assemblec en 1686, it se trouve elimine de l'assemblee. Ne serait-ce 
pas cette absence de Nye] a la premiere assemblce des Freres qui aurait ports Maillefer a situer celle-ci apres 
Ic depart de Nyel dont la date etait connue d'un plus grand nombre de personnes? En deuxieme version, 
Maillefer ecrit: les principaux Freres". 

LucARD, Annales des Freres des Ecoles Chretiennes, Paris, Poussielgue, 1883, 2 vol, in-8, t. I, p. 26, 
,,Parmi les Freres assembles en 1684 se trouvaicnt Adrien Nyel, directeur a Laon; Henri Lheureux, Nicolas 
Vuyart; Jean-Francois, recu en 1682 et mort en 1684; Jean Paris, dit F. Joseph, recu en 1683 et mort en 
1684. Les autres sont restes inconnus,>. Mais le contexts s'appuie sur l'affirmation de Maillefer, premiere 
version p. 32, cites plus haut: Nyel est signals en deduction du fait qu'il etait directeur a Laon en 1684. 
Est-ce une preuve? 

" J. Gutt3ERT, op. sit., p. 142. 
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d'exemple: l'extreme discretion du Superieur a 1'egard du vieux maitre rendait lc 
fardeau Leger» 48. Cet exemple du veteran, du courageux promoteur des ecoles ou 
enseignaient les premiers Freres, it ne parait pas que M. de la Salle ait pu le conscil-
ler ni surtout I'autoriser. Il connaissait trop le caractere de Nyel et la force de ses at-
taches a Rouen pour 1'encourager a se her par voeu a une communaute imparfaite-
ment etablie et a son jeune superieur. Sans les nommer, Blain signale quatre infi-
deles qui, apres un an, refuserent de renouveler l'engagement souscrit. II les juge 
severement, les considere comme transfuges et qualifie leur sortie de scandaleuse 49. 

Aucun historian n'a songe a compter Adrien Nyel parmi ces scandaleux. 

En 1685, le vaillant pedagogue, sa mission accomplie, lass& peut-etre, retourne a 
Rouen. Le sort des ecoles qu'il abandonne ne peut 1'inquieter: it a vu se creer et 
s'etablir unc communaute de maitres qui assurera leur perennite et leur valeur 
chretienne. N'est-ce pas en habit religieux que ces maitres parcourent maintenant 
les rues de Reims, Rethel, Guise ct Laon? Cet habit, it ne le portera pas. Mais l'ave-
nir des ecolcs est en mains sures; it a le droit de partir... M. de la Salle, qui Pastime 
grandement, tentera bien de le retenir, mais Nyel une derniere fois, lui forcera la 
main 50. Le 26 octobre 1685, suivant Lucard et Rigault, le 26 avril d'apres une note 
d'archiven, it redevenait a 1'Hopital General de Rouen, asurintendant des ccoles 
des pauvress 5z. 

Ce depart ne prenait pas M. de la Salle au depourvu, mais it l'obligeait a s'enga-
ger plus avant dans la conduite des ecoles. Le saint semble avoir redoute cc surcroit 
d'activite exterieure qui allait a l'encontre de son desir de vie retiree, toute sacrifice 
a sa communaute. En cette annee 1685, it a acheve la serie de ses depouillements. 
Ses biens sont alles aux pauvres. L'heure est venue d'assumer la responsabilite de 
I'oeuvre: le depart de Nyel sonne cette heurc particulierement grave. I] est remar-
quable de voir cet intrepide fondateur d'ecoles, apres chacune de ses entrepriscs, 
ceder la place aux disciples de M. de la Salle. Il est non moins remarquable de voir 

I G. RGAULT, op. cit., t. I, p. 156. 
49  BLAm, op. cit., t. I, p. 237. 
ò  I1 est intcressant, a cc sujet, de mettre on presence deux points de vue contradictoires. Bernoville, 

dans sa Vie de saint J.-B. de la Salle (1951), ecrit: «Lc depart do Nyel supprime la situation qui, a vrai dire 
n'etait plus qu'une fiction, d'un M. de Ia Salle, simple souticn et conscil du directeur des maitres et fonda-
tcurs des ecoleso. En sommc, cc n'est qu'une situation fictive qui disparait: peu de chose. Merlaud (1955) 
pence autrcment: 'Dc bienfaitcur et conseiller qu'il etait jusque 1a, evitant d'intervenir dans les entreprises 
foudroyantes de son compagnon, M. de la Salle se voit conlraint, depuis le depart de Nyel, d'assurer la di-
rection de l'oeuvre: a la fois architecte et pilote d'hommes» (p. 41). En realitc, M. de la Salle n'avait pas ces-
se d'intervenir dans les entrepriscs de son compagnon: des actes officials en gardent le souvenir. Depuis 
1682, l'enticre responsabilite des ecoles remoises incombe a M. de Ia Salle, ct Nyel se borne a diriger plus 
ou moins les trois autres. 

Arch. des Freres, Rome, Ap I, p. 82 (notes du F. Donat). 
52 G. RIGAULT, op. cit., t. I, p. 156. 
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M. do la Salle Sc preter, parfois a son corps defendant, a 1'envoi de recrues qu'il n'a 
pu suffisamment former. Sans abandonner pour autant leur formation spirituelle, it 
les confiait a Nycl, sur que celui-ci en ferait de bons maitres. 

C'est precisement leur dispersion, jointe au desir de les aider dans leur vie 
chretienne, qui determinerent M. do la Salle a les organiser on <(petite congrega-
tion» ''. I1 fallait que ces disperses se sachent lies entre cux, intCgres dans un corps 
regulierement constitue. M. de la Salle n'attendit pas le depart de Nyel pour realiser 
cc dessein et c'cst pourquoi cc depart ne fut pas un houleversement. Déjà, le futur 
fondateur se trouvait engage irrevocablement'°. Quand ils Sc separerent, cc ne fut 
pas au chanoine prebendc et implement muni des biens de la fortune, rencontre six 
ans plus tot, quo Nyel fit ses adieux, mais a un simple prctre, sinstituteura d'unc 
communaute de pauvres Freres vouCs a 1'education du pcuple. 

Par un mysterieux retour des choses, vingt ans plus tard les ecoles rouennaises, 
organisees sommairement par Nyel, mais tombces depuis son depart, recevront 
pour maitres les disciples de M. de la Salle. Si Adricn Nycl ne fut pas Fun des leurs, 
s'il ne peut ctre nommc «le premier Frere des Ecoles Chrctienness, il apparait cc-
pendant commc le prototype de cc que seront, dans l'exercice de lour ministers 5 , 
les disciples du saint pedagogue. Prceurseur, cclaireur, animateur, tel fut cc coura-
geux pionnier des ecoles populaires gratuites. Ti «hruloit de zele pour la propagation 
de la doctrine chretienne» et y sacrifia ><ses forces et ses peines [...] dans un dcsin-
tcressement parfait»"~. Ce fut lui quc Dieu choisit <<pour ouvrir a M. de la Salle les 
voies de la plus cminente saintetc»''. Rouen, Reims, et ceux qui aujourd'hui, de par 
Ic monde, continuent sa tache d'educateur, se doivent de garder sa memoire. 

MAILLEFER, Cahiers Lasalliens 6, P. 73: M. de la Salle, se vovant a la tote dun nombre de freres dis-
perses dans plusieurs villes [...] crut qu'il ctoit a propos de composer de tous ces membres une petite 
congregation,,. 

Abandon de son canonicat, distribution de ses biens aux pauvres, cohabitation avec les maitres. 
Sur cc ' ministere<, de l'enseignant, voir Ia these de Michel Sauvage, f.e.c., Catechese ei Laical. 

Participation des lai'cs an minisiere de la Parole et mission du Frere-enseignant dans I'Eglise, Paris, Ligel, 
1962, in-8, 936 pages. 

BLAIN, op. cit., t. I, p. 282. 
Ibid., p. 282. On sait combien, a l'origine, M. de Ia Salle eprouvait de repugnance a s'occuper des 

ccoles populaires. Suivant sa propre expression il n'y aurait <pas touché du bout du doigt , s'il avait su 
a quoi son premier accord avec Nyel I'engagerait. 



L'INFLUENCE DU PERE BARRE 
DANS LA FONDATION DES SOEURS 

DU SAINT-ENFANT-JESUS DE REIMS * 

Soucicux de vie cachee, le Pere Nicolas Barre, religicux Minime qui vecut quel-
que temps sous le meme toit que lc célèbre Pere Mersenne dans le couvent dc la Pla-
ce Royale, a Paris, n'est gucre connu de nos contemporains. Si le Dictionnaire de 
spiritualize lui consacre une demi-colonnc, M. D. Poinscnet, par exemple, ne lui 
reserve pas plus de cinq lignes dans sa France religieuse du XVII` siecle. Fascine par 
]a gloire royale qui nimbe les noms de Mme de Maintenon et de Saint-Cyr, auxquels 
est lie cclui du Pere Barre en tant que conseiller pedagogique, 1'auteur oublie de no-
ter l'originalite qui distingue les disciples du Minime de toutes les autres educatrices 
du «grand siècle des times». C'est en effet pour s'occuper, non des filles nobles, mais 
des enfants du peuple que le Pere Bane a fond& deux congregations enseignantes, 
les « Soeurs de la Providence,> de Rouen, et les «Dames de Saint-Maur» dont la 
maison-mere est a Paris. D'autres congregations, par ]a suite, prirent modele sur 
les siennes. 

L'cntreprise initialc se situc au debut du rcgnc de Louis XIV. Les Ursulines, les 
Socurs do la Congregation de Notrc-Dame, heritieres de saint Pierre Fourier, et bicn 
d'autrcs religieuses cloitrecs, qu'on n'en finirait pas d'enumerer, ouvraicnt lours 
maisons aux jeunes fillcs qui desiraient s'instruirc. Ccrtcs, la charite d'un enscigne-
ment gratuit n'etait pas rcfusee aux families qui nc pouvaient payer, mais les files 
des artisans et des pauvres ne se sentaient pas a Paise au milieu de compagnes riches 
qui savaient marquer les distances. Dans la majorite des cas &lies preferaient demeu-
rer dans 1'ignorance, ou bien, dans certaines paroisses, elles profitaient des ecoles 
de charite ouvertcs sur 1'initiative des cures. 

Si Its classes riches de la societe louisquatorzienne disposaient d'excellentes 
maisons d'education, a l'autre extrcmite de ]a chaine sociale, les orphclines, les 
enfants abandonnes, les petits malades, avaicnt trouve dans les «Filles Grisesa do 
Mlle Le Gras et de M. Vincent, des educatrices de choix. Mais, entre ces extremes, 

Article extrait de la "Revue d'Histoire de I'Eglise de France,,, 1960, n° 143, pp. 18-53. 
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le Pere Barre voyait une place libre pour des religicuses non cloitrees qui se consa-
creraient specialement a I'instruction des filles des artisans et des pauvres. C'est 
pourquoi il etablit, a Rouen d'abord, puis a Paris, des ecoles populaires gratuites. 
Leur succes fut tel que les nouvelles mattresses attirerent sur elles, non seulement 
l'attention royale, mais encore celle de touter les personnes qui se preoccupaient 
alors de 1'education du peuple. Les «Soeurs Barre» , comme on les nomma parfois, 
furent appelees par les intendants a ouvrir des ecoles pour les filles des «nouveaux 
convertis>> a Montauban, a Uzes, Montpellier, Castres, Bordeaux... Elles eurent 
bientot des ecoles a Toulouse, Nimes, Marseille, et sont repandues aujourd'hui 
jusqu'en Extreme-Orient. 

Moins celebres, cantonnees dans les seuls dioceses de Reims et de Chalons, les 
«Soeurs du Saint-Enfant-Jesus>>, fondees par le chanoine Roland, forment encore 
une congregation bien vivante. Restees de droit diocesain, elles ont reussi la merveil-
le de traverser, au cours de trois siecles, des periodes aussi destructrices que la 
Revolution et, pour la region champenoise, les terribles invasions de 1870, 1914, 
1940, qui menacerent gravement 1'existence de leurs ecoles et Ia survie de leur 
Institut. 

Leur fondateur, le chanoine Nicolas Roland, qui fut quelque temps le directeur 
spirituel de saint Jean-Baptiste de La Salle, se place directement dans le sillage du 
Pere Barre. Ne parlons pas ici de l'entreprenant Charles Demia, dont 1'oeuvre, paral-
lele a celle de Nicolas Barre, se developpait dans ]a region lyonnaise, en toute in-
dependance, a 1'epoque meme ou naissait a Rouen la congregation des «Soeurs de la 
Providence>> (vers 1666). S'il y cut des influences Barre-Demia, elles n'existerent pas 
a l'origine, la chronologie, comme la geographic, rendant les contacts difficiles entre 
ces deux fondateurs. Par contre le chanoine Roland put facilement profiter de 1'ex-
pericnce de ses deux devanciers. Plus tard, son ami et parent, le fondateur des 
Freres des Ecoles Chreticnnes, saint Jean-Baptiste de la Salle, reprendrait a son 
compte diverses idees des uns et des autres, y ajouterait sa marque distinctive, et 
realiscrait pour les garcons cet enseignement populaire gratuit que le Pere Barre et 
le chanoine Roland avaient instaure pour les filles. 

C'est assez dire combien ('influence exerc6c par le Pere Barre sur Nicolas Ro-
land merite une etude attentive lorsqu'on veut saisir dans leurs sources les origins 
des congregations specialisees dans l'instruction populaire. 

L'importance de cette influence n'a echappe a aucun des historiens de la peda-
gogie, pas plus, d'ailleurs, qu'aux biographes de saint Jean-Baptiste de La Salle, du 
Pere Barre ou du chanoine Roland. Mais il arrive trop souvent que I'auteur, pris par 
son sujet, ne regarde pas les faits d'assez pros ou qu'il se dispense de lire les manus-
crits parvenus jusqu'a nous. I1 est tentant, par exemple, pour les historiens du Pere 
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Barre, de chercher a degager au maximum l'influence exercee par leur heros en 
soulignant toutes les ressemblances capables d'amener le lecteur a cette conclusion: 
les ecoles remoises, organisees par Nicolas Roland, ne sont que le prolongement des 
ecoles etablies a Rouen par le Pere Barre. Les deux premieres soeurs qui dirigerent 
les classes du Saint-Enfant-Jesus de Reims ne venaient-elles pas de Rouen? 
N'etaient-elles pas des disciples du Pere Barre? Sous la poussee de cette idee direc-
trice, it semblc a priori qu'une parent& tres etroite doive obligatoirement her l'oeu-
vre du chanoine a celle du Minime. Des lors, on oublic aisement de signaler les 
differences et les oppositions. 

Simples tendances, bien sur, auxquelles les historiens modernes tentent 
d'echapper en recourant aux sources manuscrites. Depuis les ouvrages de premiere 
main, rediges par Hannesse (1888) et de Grezcs (1892), d'importantes recherches 
ont ete faites a 1'occasion des proces de beatification des deux fondateurs'. Elles ont 
permis de preciser quelques traits de lours personnalites. Elles ont surtout mis en va-
leur l'importance des manuscrits laisses par le chanoine Roland, manuscrits dont 
une etude systcmatique manque encore, mais dont la comparaison minutieuse avec 
les ecrits du Pere Barre eclaire d'un jour nouveau l'influence exercee par le Minime. 

L'objet de la presente etude est precisemcnt d'essayer de degager les grander li-
gnes de cette influence et d'en discerner 1'exacte importance. Sans doute la chrono-
logie des faits qui mirent en rapport le chanoine Roland et le Pere Barre nest-elle 
pas negligeable et sera-t-elle precisee a propos de chacun des points d'application 

' Abbe Al. HANNESSE, Vie de Nicolas Roland, chanoine theologal de l'eglise metropolitaine de Reims, 
fondateur de la Congregation du Saint-En/ant-Jesus de Reims, suivie de l'histoire de cette Congregation 
jusqu'en 1888 (Reims, Imprimerie cooperative, 1888., gr. in-8°, iv-554 pp.). L'auteur cite ses sources. Plu-
sieurs de cellos-ci n'existent plus: les papiers du chanoine Hannesse, qui fut superieur ecclesiastique des 
Socurs, ont etc victimes d'un incendie. Le plus souvent neanmoins, dc bonnes copies subsistent. 

Henri DE GREzes (Frcre mincur capucin). Vie du R. P. Barre, religieux minime, fondateur de l'Institut 
des Ecoles charitables du Saint-Enfant-Jesus, dit de Saint-Maur, origine et progres de cot Institut, 1662-
1700 (Bar-le-Due, Imprimeric de l'oeuvre do Saint-Paul, s.d. [approbation des Supericurs, 2 avril 1892], in-8° 
de 428 pp. dent les pp. 384-420 sont constitutes par les pieces justificatives). C'est le premier ouvrage 
serieux sur Ie Pcre Barre. Il a le souci de produire les textes sur lesquels it s'appuic, mais, it l'avoue lui-
memc, ses recherches ne purent etre exhaustivcs. Le titre de l'ouvragc, it faut ]c reconnaitre, fausse déjà un 
peu les perspectives. Les Dames de Saint-Maur ne furent pas ctablies en 1662 mais en 1676, date de ]a pre-
micre ecole parisienne fondee par Ie P. Barre. Ce sont ]es Soeurs de la Providence de Rouen qui remontent a 
1662, date do l'ouverture dune ecole populaire a Sotteville-lez-Rouen. Il est vrai que la separation des deux 
Congregations ne s'effectua qua ]a On du xvu• siècle et que les Dames de Saint-Maur tirent leur origine des 
Socurs de la Providence. 

Parmi les ouvrages qui apportent quelque documentation nouvelle it convient de titer: chanoine FARCV, 

L'Institut des Soeurs du Saint-En/ant-Jesus, dices de la Providence de Rouen (Rouen, 1938). Les travaux du 
Pere Moretti sont directement orientes dans le sens de la cause de beatification du Pere Barre. A Reims, ]es 
Soeurs du Saint-Enfant-Jesus ont procedc avec methode a l'inventaire et an classement des ecrits se rappor-
tant an chanoine Nicolas Roland. Harang, pour la vie spirituelle, et Cordonnier, pour la biographic, vulgari-
sent plus qu'ils n'apportent du nouveau. 
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de la pensee des deux fondateurs, sur les idees qui leur furent communes, sur celles 
qui les opposerent, ou encore sur celles par lesquelles its Sc revelerent strangers 
l'un a l'autrc. 

Le Pere Barre 

Qui etait Ic Pere Barre? 

Un ancien elCvc des Jesuites, ne d'une famille bourgeoise d'Amiens is 21 octo-
bre 1621, entrc dans un ordre religieux extrcmemcnt severe, cclui des Minimes, au 
mois de janvier 1641. Apres unc annce de noviciat au couvent de Paris, it fit profes-
sion et recut peu apres une obedience pour la maison d'ctudes de la Place Royale 2 . 
Comore toes ses confreres, it avait joint aux vocux communs a tous les ordres reli-
gieux le voeu particulier d'abstinence perpetuelle. Brillante intelligence, le Pere Ni-
colas Barre parcourut rapidemcnt le cycle des etudes theologiques et devint profes-
seur avant meme d'avoir rccu la pretrise. Ses mortifications incessantes, ses veilles 
prolongces devant le Saint-Sacrement, son ardeur a 1'enseignement epuiscrent en 
moins de quinzc ans une constitution naturellement robuste. Des 1657 ses superieurs 
l'astreignirent a se reposer dans son pays natal, fair v ctant jug& plus sain qu'a Paris. 
De fait la sante du Perc Barre se retablit. En 1659 it reprcnd, a Rouen, ses activites 
apostoliques. Aux fonctions enseignantes it joint celles de confesseur 
et de predicatcur. 

Ses succes aupres des times qu'iI dirige sont si considerables que ses superieurs 
le dechargent bientot d'une partie de ses cours pour lui permettre de consacrer la 
majorite de son temps a la direction spirituelle et a la predication. L'influence du 
Pere Barre croft de jour en jour. Il organise des conferences religieuses. La foule, 
subjuguee par sa parole, ne tarde pas a remplir 1'eglise des Minimes. Plusieurs 
pecheurs publics se convertissent. Des personnel distinguees, des membres du Par-
lement de Normandie, Messieurs do Grainville, de Touvans, de l'Espinay, deman-
dent au Pere Barre de bien vouloir accepter d'être leur confesseur attitre 3 . 

2  Le couvcnt de la Place Royale avait unc entree sur la rue des Minimes. C'ctait un centre intellectuel 
renommc. Le Pere Mersenne s'y distingua par sa science et son erudition. Aujourd'hui la Place Royale se 
nomme Place des Vosges. 

' Ne parlous pas de Mme Maillefer. Il nest pas prouvc que le Pere Barr& soil pour quclque chose dans 
sa conversion. D'apres Ic chanoine Blain, auteur de la premiere vie imprinuc de saint Jean-Baptiste de La 
Salle, Mmc Maillefer Sc strait convertie a la suite dun miracle et aurait utilise une grande partie de sa fortu-
ne en faveur des Ccoles populaires de Rouen, puis de Reims. Malheureusemenl Ics livres dc comptes conser-
vcs par Its Soeurs de la Providence ne Ia nomment memo pas. Ouant au mcmoirc de Marguerite Lestocq, 
c'cst au cure de St.-Amand, Antoine dc La Haye, et non a Mme Maillefer, qu'elle attribue l'idce d'envoyer 
des socurs a Reims. II est vrai quc, pour les garcons, c'cst Mme Maillefer qui envoya INycl faire la classc a 
Reims. Faudrait-il en conclure qu'elle jouait aupres des maitres un rOLe analogue a celui de Mme de Grainvil-
le aupres des socurs? En l'absence de documents Ia prudence s'impose. 
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En 1662, a l'occasion d'une mission prechee a Sotteville, dans la banlieue de 
Rouen, le Pere Barre organisa une ecole qui produisit des fruits considerables pen-
dant un an environ'. La directrice, Francoise Duval, encouragee par cette heureuse 
experience, ouvre alors plusieurs ecoles dans la ville de Rouen >. Le Pere Barre « y ve-
nait de temps en temps faire des conferences>> et preciser aux mattresses quelques 
regles de vie 1. 

Pendant cc temps, pros du couvent des Minimes, rue de l'Hopital, ics Pcres de 
I'Oratoire organisaient une picuse association dite «Famille du Saint Enfant Jesus». 
Depuis le 25 mars 1661 ses membres promettaicnt «d'appartenir au Verbe incarne en 
qualite de ses domestiqucs>> . Marguerite Lestocq et sa soeur Catherine s'enga-
gcaient bicntot dans cette confrerie (25 mars 1664). Comme plusieurs membres du 
Parlement de Rouen se retrouvaient regulicrcment aux reunions de la <Famille du 
Saint Enfant Jesus», les amis du Pere Barre ne se privaient pas de faire connaitre 
1'oeuvre des ecoles entreprise, sous son impulsion, par I'active Fran4oise Duval. Le 
recrutement des mattresses s'en trouva facilite. Marguerite Lestocq prit en main la 
conduite d'une classe. A ses cotes une pleiade de ferventes chretiennes se prirent 
d'un saint zele pour l'entreprise nouvelle. «Sans estre en communaute» , vivant un 
peu comme des religieuses, « dans un abandon total a la divine Providence», clles 
suivaient docilement les avis du Pcre Barre °. 

A vrai dire, le succcs des ccoles ctait du, pour une bonne part, a l'efficace pro-
tection de M. de La Haye, cure de Saint-Amand, qui les defendit contre les attaques 
des mattresses mercenaires frustrees de leur gagne-pain en raison do la gratuite des 
nouveaux etablissements. Comptant plusieurs Remois parmi lours amis, M. de La 
Haye et Mme de Grainville souhaitaient voir I'ocuvrc rouennaise s'etendre jusqu'a 
Reims. Mais, ajoute Marguerite Lestocq aDieu, ayant fait passer Ie dit cure de cette 
vie en I'autre, n'a pas pu accomplir son dessein. Le T.R.P. Barr& n'eut pas plutot ap-
pris sa mort qu'iI mit en execution leur dessein en envoyant [...J notre soeur 
Francoise [...I a Reims» '. 

Nous sommes en 1670. Aux dires de Marguerite Lestocq, les mattresses de 

DE GREZES, op. cit., p. 158. Sotteville dcpendait a cette époque du diocese de Lisieux et celui-ci 
rclevait directement de Rome (note communiqu6c par les Soeurs de la Providence de Rouen). 

Un memoire manuscrit de Marguerite Lestocq precise que c'est "noire socur Fraricoise qui a 
commence la premiere des escolcs» . Texte publie par Dc Grczes, op. cit., p. 160. 

DE GREZFS, op. cit., p. 158. C'est Marguerite Lestocq qui parle. 
Chanoine FARCY, L.e Reverend Pere Barre, religieux minime, 1621-1686 (Paris, Gabalda, 1942). Le 

rcglement de cette «famille du Saint-Enfant Jesus,' fut cgalement adoptc par Anne Corneille (25 mai 1664) 
et sa famillc dont Charles Corneille, avocat au Parlement. 

Mernoires de Marguerite Lestocq cite par de Grazes, op. cit., p. 158. 
Ibid., p. 160. 
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Rouen ne sont pas encore reunies en communaute religieuse. Francoise Duval, 
accompagnee de l'une de ses adjointes, Anne Le Coeur, accede aux desirs du Pere 
Barre: elle se rend a Reims afin d'y etablir des ecoles populaires pour les files. Le 
chanoine Roland les y recoit le 27 decembre dans l'orphelinat dont it assumait la 
direction. 

Desormais la scission est faite. Anne Le Coeur et Francoise Duval ne dependent 
plus du Pere Barre, mais du chanoine Roland. Est-ce a dire qu'elles cessent toute 
correspondance avec leur ancien directcur spirituel? Assurement pas. Rien n'exi-
geait une telle rupture et la decouverte d'une lettre inedite du Pere Barre dans les 
manuscrits conserves par les Soeurs du Saint-Enfant-Jesus de Reims laisserait 
plutot supposer le contraire 10 . 

Le livre de comptes des Socurs de la Providence vient confirmer cette hypo-
these. Le 24 mars 1675, Mademoiselle Daubin a recu 10 livres pour ses frais de voya-
ge «a Rheims suivant Ia quittance et I'ordre de Mr Roland Theologala. Le 11 avril 
1681, M. de Lespinay a verse a 1'econome de Rouen 16 livres 10 sols en rembourse-
ment d'une somme qui avait ete avancee a Mademoiselle Duval. Au meme livre de 
comptes figure plusieurs fois le nom de M. Nyel qui viendra, en 1679, frapper a la 
pone des Soeurs du Saint-Enfant-Jesus pour leur communiquer quelques nouvelles 
de leurs amies rouennaises avant d'ouvrir, a Reims, une ecole gratuite pour les 
garcons, semblable a celles qu'il dirigeait depuis plusieurs annees dans la capitale 
normande. Mais a cette date le chanoinc Roland ctait déjà mort ". 

Le chanoine Roland 

Dc vingt-et-un ans plus jeune que le Pere Barre, Nicolas Roland ne pouvait que 
subir profondement son influence. Chanoine ct theologal de Reims depuis 1665, it 
avait recu les celebres Remontrances du lyonnais Charles Demia qui incitaient les 
principales autorites du royaume a ouvrir des ecoles gratuites pour les enfants du 
pauvre peuple 12  

Sa resolution fut vite prise. On etait en 1668, ct, nous disent les Memoires sur la 
vie de Monsieur Nicolas Roland, c'est a cette date, «dins la vingt-septieme annee de 
son age>>, qu'il aresolut de remediera au defaut d'education et d'instruction de la jcu- 

° Cette lettre a ete publiee dans la Revue d'Ascetique ei de Mystique do juillct-scptembre 1960. 
Il mourut le 27 avril 1678. 

Z Charles DEMIA, Remontrances a messieurs les prevots des marchands, echevins et principaux ma-
gistrats de la ville de Lyon, touchant la necessite des ecoles pour ('instruction des enfants pauvres (Lyon, 
1666). D'apres les biographer de N. Roland et du P. Barre, cc serait la deuxieme edition des Remontrances 
(1668) que le cure de Saint-Nicolas du Chardonnet aurait communiquec au chanoine Roland. 
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nesse <<en travaillant de tout son pouvoir a etablir des ecoles gratuites pour l'instruc-
tion des petites filles: ce dessein forme it fit un voyage a Rouen pour y precher le Ca-
rcmea "- Sa preoccupation nouvelle est done anterieure a sa premiere rencontre 
certaine avec le Pere Barre. C'est Charles Demia et ses amis du seminaire Saint-
Nicolas du Chardonnet qui servircnt d'instrument a la Providence pour manifester a 
Nicolas Roland la nature exacte de sa vocation particuliere 14 . Au cours du careme 
de 1670, «il vit particulierement M. de Saint-Amand chez lequel il avoit passe six 
mois, apres sa pretrise, dans la pratique de toutes les vertus austeres; it y vit aussi le 
Pere Barre de l'ordre des Minimes, lequel avoit commence des Ecoles d'instruction 
gratuites pour les jeunes Garcons et les jeunes Filles dans la ville de Rouen [...] M. 
Roland contracta une etroite et sainte amitie avec le Pere Barre et renouvela 1'estime 
et la veneration qu'il avoit toujours eues pour ]a vertu de M. de Saint-Amand; Fun et 
l'autre reconnurent l'esprit qui animoit M. Roland et l'aiderent de leurs conseils a 
executer la pieuse resolution qu'il avoit formee d'etablir des Ecoles gratuites dans 
la Ville de Reims>> 15 . 

Rentre a Reims, Ie chanoine Roland obtient du Corps de Ville la charge spiri-
tuelle d'un orphelinat fonde par une dame Varlet, mais son activite debordante 1'en-
traine a prendre soin aussi des corps. II fournit des habits, des lits, des repas; it ren-
voie le personnel negligent et lui substitue des personnes zelees pour I'education 
chretienne des petits orphelins. 

Mais comme son dessein ne se terminait pas a la seule Charite pour le soin des Or-
phelins, disent les Memoires, et que cela ne servoit que de pretcxte pour I'Etablisse-
ment des Ecoles, it ne se donna point de rcpos qu'il n'executat cette pieuse entrepri-
se, pour laquelle it fit plusieurs voyages a Paris et a Rouen, afin de voir par lui-meme 
le grand bien que faisoient les Filles de la Providence que le Pere Barre Minime avoit 
etablies dans ces deux grandes villes avec succes; it lui demanda de ses filles qui 
avoient déjà ('experience de l'emploi auquel it desiroit Ics employer 6 . 

II importait de citer textuellement ce manuscrit ancien qui nous precise les rela-
tions qui existaient, vers 1670, entre le chanoine Roland et le Pere Barre. Parfaite-
ment clair, it n'a besoin d'aucune exegese. Pour attribuer au Pere Barre la primaute 
de l'idee d'une fondation d'ecoles en Champagne, il faudrait pouvoir expliquer 

" Méuzoires, p. 21. Ces Mernoires sur la vie de Monsieur Nicolas Roland sont encore inedits. Us sont 
conserves dans les Archives des Soeurs du Saint-Enfant-7csus de Reims. 

'^ Tous les biographer de Charles Demia citent le passage d'une lettre de Feret, cure de Saint-Nicolas 
du Chardonnet, qui temoigne de la forte impression faite sur Nicolas Roland par les Remontrances. II est 
interessant de souligner que ('abbe Feret fut superieur des Filles de Sainte-Genevieve, puis des Filles de la 
Sainte-Famille qui tenaient des ecoles populaires de filles. 

Memoires, ms., p. 22. 
Ibid., p. 25. 
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pourquoi, residant a Paris, it multipliait les voyages a Rouen et s'entretenait avec les 
pretres charges do la direction spirituelle des Soeurs de la Providence, Landis qu'il ne 
se permettait pas memc un scul voyage a Reims ou it avait envoye deux de ses mcil-
leures mattresses. A son avis, on n'cn saurait douter, le chanoine Roland suffisait 
a la tachc. 

Mais quelle fut cello-ci? Dans quelle mcsure Anne Le Coeur et Francoise Duval 
contribucrcnt-cllcs a la realiser? 

Cc nest qu'au mois de novembre 1670 que le chanoine Roland obtient du 
conscil de Ville l'autorisation d'acheter une maison pour y loger 1'orphelinat de 
Mme Varlet afin de recevoir un plus grand nombre d'enfants. Le 22 decembre sui-
vant, lc pied-a-terre remois des religicux de l'abbaye de Landeves devient propriete 
du chanoine 17 . Cinq jours plus tard, Fran4oise Duval et Anne Lc Coeur arrivent de 
Rouen '- II nest question, pour le moment, que d'instruirc les petits orphelins. Les 
externes ne sont pas admis. Pendant quatrc ans (1670-1674), l'orphclinat ne se dou-
ble d'aucune ecole populaire, mais le nombre des educatrices s'accroit: Marie Valet, 
Marguerite Muiron (1671); Barbc Muiron, Marie et Agathe Blondel, Elisabeth Duval 
— la propre socur de Fran4oise, — Anne Pezc, Genevieve Chevret (1673-1674). En 
1675, le chanoine Roland ouvre une premiere ccole populaire a proximite dc son 
orphelinat et it obtient peu apres, du Conscil de ville et du chantre, l'autorisation 
de poursuivre son entreprise et d'ouvrir trois nouvcllcs ecoles 1 '. 

L'apport des Soeurs de Rouen 

Depuis cinq ans, les disciples du Pere Barre, Fran4oise Duval et Anne Le Coeur 
ont quitte Rouen. Il cst temps de chercher a savoir de quelle experience pedagogi-
que et religicuse elles ont pu enrichir, pendant cette periode probatoire, la commu-
naute des mattresses d'ecole qui naissait a Reims? En d'autres termes quelle vie 
avaicnt-elles menee a Rouen, sous la direction du Pere Barre? 

Le Memoire de Marguerite Lestocq nous rcnscigne admirablement sur cc 

HANNESSE, op. cit., pp. 147-150. 
Ibid., p..51. Hannesse altribue a ('intervention de Mmc Maillefer ('envoi do Francoise Duval: «M. 

Roland 6crivit a Rouen, Mme Maillefer so conccrta avec le P. Barre. Celui-ci... lui envoya Ia premiere Su-
pericurc do sa Communaute do la Providence, Ia socur Francoisc Dmal» . Les relations des tcmoins qui nous 
ont etc conscrvccs parlent do Mme de Grainville, non de Mme Maillefer. Dc plus le Memoire do Marguerite 
Lestocq (1681) precise quo la vie commune n'avait pus encore commence a Rouen a cette époque et quo 
Franc;oise Duval, premiere a tenir une ecole sous la direction du P. Bane, ne fut pas supericure do commu-
naune. Voir le texte dans De Grczcs, op, cit., pp. 158 et suiv. 

" HANNF.SSE, Op. Cit., p. 192. 
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point 20. Il est certain que Fran4oise Duval a quitte Rouen avant que le Pere Barr& 
propose la vie communautaire a ses mattresses d'ecoles: 

Nous ctions quatre ou cinq Soeurs dans un abandon total a la divine Providence, 
sans estre en communaute, mais dispersccs [...] Les exercices spirituels estoient 
reglez; nous fesions les petites escoles depuis 8 hcures jusques a 11. Ensuite, on me-
noit les enfants a la sainte messe, au nombre de 130 et plus. Depuis midi jusqu'a 2 
heures, on avoit les grandes filles. On les faisoit lire et le catechisme, ensuite les peti-
tes jusques a 5 heures. Apres nous allions par les maisons pour instruire les bonnes 
gens, leur apprenant les principaux mysteres, et surtout a se bien confesser et com-
munier [...] Nous faisions catechisme les dimanches et les fetes [...] Voila a pert pres 
comment les escoles de Rouen ont commence. 

C'cst alors que le cure de Saint-Amand meurt et que le Pere Barre envoie 

Francoise Duval a Reims. 

Quelques temps apres, poursuit Marguerite Lestocq, i] taut ici parlor tout simple-
ment, notre T. R. P. Barre nous dit qu'il avoit unc forte pensee et inspiration de faire 
une communaute! [...] Nous repondismes de tres grand cocur: «Ouy, nous voulons 
et nous nous abandonnons a ]a divine Providence en total desinteressement» . Aussi-
tot dit, aussitot fait. Nous entrames en communaute, sous l'obeissance d'une su-
perieure qui etoit pour lors Mme de Buc, fille tres vertueuse [...]. La recollection et 
le silence y ctoit exactement observe [...] C'est le temoignage, moy, Marguerite Les-
tocq, que je suis oblige de rendre, estant la premiere qui a eu le bonheur d'entrer en 
la communaute quoique tres indigne. 

La distinction est nettement etahlie: Marguerite Lestocq est «la premiere qui a 
eu le bonheur d'entrer en la communaute» tandis quc c'est asoeur Francoise qui a 

commence la premiere les escoles» 21 . 

Dans ces conditions, ni Anne Le Coeur, ni Fran4oise Duval, n'apportaient a 

'0  Marguerite Lestocq a pu sc tromper sur certains millcsimes, non sur les faits essentials, ni sur to role  
des personnes avec lesquelles elle vivait. De toute facon, sauf document forme], son tcmoignage I'emporte 
on valcur sur les meillcures hypotheses. Cc temoignage precise l'ordre des faits: 1) mort du cure de Saint-
Amand; 2) depart, pour Reims, de Francoise Duval; 3) organisation do la vie communautaire pour les 
mattresses do Rouen. Or, le cur& do Saint-Amand, M. de La Have, est decode le 13 juin 1670 (Archives muni-
cipales de Rouen); Francoise Duval est panic pour Reims a Ia fin du mois de decembre, car elle arrive dans 
Bette ville Ie 27 du memo mois. Cf. HANuNrSSF., op. cit., p. 151. II Taut done dater au plus tot, de fin decembre 
1670 Ics debuts de la vie communautaire chez les Soeurs de la Providence de Rouen. Comme les Archives 
des Soeurs de Ia Providence conservent ]a liste des premieres superieures du temporel de leur Congregation, 
on sait quo Mme de Grainville remplit cot office de 1669 a 1670 et que Mme du Buc lui succcda on 1671. Mar-
guerite Lestocq se serait-clle trompce on 1681, Iorsqu'elle dcsigne formcllcmcnt Mme du Buc, et non Mmc 
do Grainville, comme premiere supericure? Ou bien a-t-elle conscience quo la premiere organisation de la vie 
commune se fit sous 1'cgidc du P. Barre et do Mme du Buc, ellc-mcmc, Marguerite Lestocq 'estant Ia prc-
micre qui a cu le bonheur d'entrcr dans la communaute»? 11 semble bien qu'clle sait mieux quo personne de 
quoi elle parle et qu'il Taut, par suite, dater do 1'octave do la nativitc 1670, ou des premiers jours do 
janvier 1671, la naissance do la nouvelle Congregation religieuse on tant quo telle. 

'' Memoire de Marguerite Lestocq publie par De Grazes, op. cit., p. 16. 
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Reims, le 27 decembre 1670, l'habitude d'une vie reguliere, menee pendant plusieurs 
annees dans une congregation religieusc aux conditions solidement etablies. A 
Rouen, aucun voeu, aucune promesse ne les avail jamais liees. Lc texte le plus an-
cien que nous avons des constitutions elaborees par le Pere Barre remonte seule-
ment au 15 aout 1677. C'est un manuscrit precieusement conserve aux Archives des 
Soeurs de la Providence sur lcqucl is Pere Barre a ecrit plusicurs articles de sa pro-
pre main 22. L'article 15, le dernier, fixe la date de redaction: «Acheve dans 1'octave 
de Ia feste de I'Assomption de la tres Ste Vierge Marie Mere de Dieu Van depuis 
la naissancc do N.S.J.C. 1677». 

Bien que sans experience do la vie religicuse, Francoise Duval et Anne Le Coeur ap-
portaient cependant plus qu'une entiere disponibilite aux desseins du chanoine Ro-
land. Elles avaient 1'experience de l'apostolat catechistique aupres des enfants et 
des adultes. Elles savaient conduire une classe. Premieres disciples du Pere Barre, el-
les en avaient contracts l'esprit et se rappelaient volontiers les conseils qu'il leur 
avail prodigues dans ses conferences spirituelles 23. Lcur aide fut done precieuse au 
chanoine de Reims. On peut sans doute comparer leur role dans la communaute en 
voie de formation a celui des Dames de Saint-Maur que le Pere Barre preta quelque 
temps a Mme de Maintenon pour l'aider a prendre en main la conduite generale de 
1'etablissement royal de Saint-Cyr. Au milieu de compagnes sans experience, elles 
representaient I'element qui possede non Ia responsabilite ni ('initiative de toutes 
choses, mais I'indispensable savoir-faire. 

Mort des fondateurs, perennite des oeuvres 

Des lors les evenements se precipitent. Le chanoine Roland meurt a Reims le 
27 avril 1678 sans avoir obtenu ni l'approbation episcopale, ni les lettres patentes 
indispensables au fonctionnement normal de la Congregation nouvelle, mais it lais-
se a son ami le chanoine de La Salle, son executeur testamentaire, le soin de faire 
approuver les Soeurs du Saint-Enfant-Jesus. En moins d'un an elles obtiennent les 
lettres patentes du roi, et en 1683 Monseigneur Le Tellier approuve leurs Consti-
tutions. 

z2 II est dommage que plusieurs pages de cc precieux et irrcmplacablc manuscrit aient disparu. Le 
texts des articles 14 et 15, en deficit, nous est pourtant conscrvc grace a une photocopie publice dans Ie 
livre du Pere Moretti, Un pedagogista santo, 11 Servo di Dio P. Nicola Barre (Roma, 1929), p. 51. 

21 I1 exists, aux Archives des Soeurs de la Providence, plusicurs cahicrs qui Sc presentent comme des 
copies de conferences faites par le Pere Barre. Rien, jusqu'a present, ne permet d'assurer l'authenticite 
de ces textes. Peut-Ctrs aurons-nous bientot l'occasion d'ctudicr la question de pres. 
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Pendant cc temps le Pere Barre regentait a Paris, au couvent de la Place Royale, 
les classes de philosophic et de theologie 24. Ses superieurs 1'y avaient rappele des 
1678, mais ils l'autorisaient a continuer son apostolat particulier aupres des mattres-
ses d'ecoles. C'est ainsi que les socurs de Rouen resterent tributaires de ses conseils 
et que plusieurs paroisses de Paris obtinrent, par son entremise, la fondation d'cco-
les populaires. De temps a autre la communaute rouennaise fournissait a Paris des 
mattresses experimentees. En 1678 elle loua un petit hotel de la rue Saint-Maur — 
aujourd'hui, 8, rue de 1'Abbe-Gregoire — pour y ctablir un noviciat capable de sub-
venir aux besoins locaux. Marie Hayer, entree chez les Soeurs de la Providence de 
Rouen au mois d'octobre 1676, fut placee a sa tete. Un Institut nouveau etait forme. 
Il prit le nom do «Soeurs de l'Instruction charitable du Saint-Enfant-Jesus>>, mais le 
public lui conserva le nom populaire de la rue qui abritait sa maison principale et les 
soeurs de Paris devinrent ainsi les «Dames de Saint-Maur>>. Elles suivaient, comme 
les Soeurs de la Providence, toutes les prescriptions formulees par be Pere Barre dans 
ses Constitutions de 1677. Apres des annees d'experience, les deux congregations 
ayant multiplie leurs etablissements, it devint opportun de publier les statuts que de 
nombreux cvcques avaient approuves. L'edition fut faite simultancment a Paris, 
chez Le Cointe, et a Rouen, chez Besongne, en 1685. L'annee suivante le Pere Barre 
mourait (31 mai 1686). 

Comme toute oeuvre vivante, les deux congregations du Pere Barre et celle du 
chanoine Roland ont evolue depuis le XVII° siècle. Elles demeurent parfaitement 
adaptees aux besoins de notre temps. II ne saurait done etre question, dans ces pa-
ges, de comparer l'etat present de leurs regles et constitutions, mais d'etablir un pa-
rallele systematique entre les statuts qu'obscrvaicnt, du vivant du Pere Barre, les 
Soeurs de la Providence ou les Dames de Saint-Maur, et les Soeurs du Saint-
Enfant-Jesus de Reims. Pour les premieres be document de base est constitue par le 
manuscrit de 1677 complete par les Statuts et Reglements de 1685. Pour les secondes 
on peut se Fier aux Constitutions manuscrites de 1683 eclairees, a titre exceptionnel, 
par un autre manuscrit intitule Usage. 

La fin et 1'esprit des deux Instituts 

Nous sommes en presence de congregations enscignantes a finalitc apparem-
ment identique. 

A Rouen, «1'exercice capital,> des soeurs est de <<tenir les Escoles des Enfants 

24  DE GREZes, op. cit., p. 177. 
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pauvres et indigens, ct y recevoir les grandes personnes que Dieu y attirera, sans 
considerer davantage les riches que les pauvres> 

A Reims, ]'instruction du chanoine Roland est etablie «pour ]'instruction des 
pauvres fillcs do la ville [...] Si quciques filles ou quelques femmes pieuses du dehors 
desirent faire une retraitte dans la maison, ellcs y scront receues avec la permission 
du Superieur» 26 . 

L'oeuvre des retraites et le souci d'cvangcliscr les adultes font done partie in-
tegrante des activites apostoliqucs qui caracterisent aussi bien les Soeurs de la Provi-
dence quc Ics Dames de Saint Maur ou les Soeurs du Saint-Enfant-Jesus. Les 
moyens signales par les deux fondateurs, pour permettre aux mattresses de manifes-
ter leur zele, s'expriment en des termer assez voisins: 

Les moyens dont c1les sc scrvcnt, dit to Mernoire insiruclif, sont de tenir gratuite-
mcnt Ics petites Ecoles pour les jeunes enfants de leur sexe qui apprennent sous leur 
conduite par une methode facile, a lire, a ecrire, et sur tout a connoitre, a aimer et 
servir Dieu 27. 

Lcur dcvoir, discnt Ics Constitutions de Reims, sera d'enseigner aux personnes de 
leur sexe, Ics maximes du christianisme, a lire et a ecrire 28. 

Cette fin commune aux deux Congregations a pone les fondateurs a rejeter la 
cloture comme une entrave a l'activite fondamentale de lour oeuvre: «Elles vivront 
en communaute sans [...] garder closture,, 29, suivant le desir du Pere Barre, et aelles 
croyent qu'il seroit entierement oppose a leur Institut et Constitutions d'y introduire 
la Cloture» car Ic chanoine Roland pensait que la cloture les mettrait «hors d'etat 
de vaquer aux Emplois pour lesquels elles sont etablies» 30  

En poussant plus loin ]'analyse, une petite difference apparait. Les soeurs du 
Pere Barre ont pour fin premiere l'instruction des externes et vont dans les maisons 
catechiser les adultes. Les soeurs du chanoine Roland, au contraire, doivent leur 
existence au soin qu'elles prirent, des le debut, dun groupe d'orphelins, filles et 
garcons, qu'elles s'engagerent, par la suite, a eduquer conjointement avec les autres 
enfants, admis dans leurs classes a titre d'externes. 

Voici comment s'cxprimcnt les Statuts de 1677: 

Z' Statuts Cl reglements de 1677, ms., ch. I, art. XV. Dans Ia citation des rnanuscrits l'orthographc 
et la punctuation d'uriginc sort respectccs; parfois, cependant, on s'est permis d'ajouter tel ou tel accent: 
c'cst ordinaircmcnt Ic cas pour Ia preposition a. 

" Constitutions de 1683, ms., p. 3, ch. I. 
22  Menoire instructif, p. 1. 
2" Constitutions de 1683, ms., p. 4. 

Stamis Cl reglements de 1677, ms., ch. 1, art. XII. Dans l'cdition de 1685 cct article sera le V'. 
"' Usage, ms., ch. I, p. 5. 
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Tenir les escolles [...] en ne refusant que les garcons qui ne serontjamais admis quel-
ques petis (sic) qu'ils soient fly pour quelque consideration que cc puisse estre 31  . 

Les Constitutions de Reims disent au contraire: 

La Communaute des filles du Saint Enfant Jesus estant cstablye pour [...] avoir soin 
des petits orphelins [...] elle sera composee dc soeurs qui auront soin de la direction 
des Escolles et Ia conduite des orphclins iz. 

Sans doute le Pere Barre n'a-t-il pas exclu les orphclinats des perspectives apos- 
toliques susceptibles d'interesser les Soeurs dc la Providence 	1'avenir la suffisam- 
ment prouve — mais it n'a pas lie son Institut a 1'existence d'un orphelinat. A Reims 
les circonstances en dcciderent autremcnt. 

En raison de la fin propre a la Congregation qu'il fondait, le Pere Barre s'est ef-
force dc lui insuffler un esprit capable d'enflammer le zele des soeurs. I1 commence 
par attribuer it Dieu tout lc meritc de 1'oeuvrc: 

L'Institut des maistresses des Escolles charitables a pour son origin le coeur de Dieu 
mesme, qui a tant ayme is monde qu'il a donne son fits unique pour instruire les 
hommes n. Quelques personnes de piete touchers d'un mal qu'on ne peut assez 
deplorer, ont cru que le moyen le plus efficace pour en arreter is cours, etoit de for-
mer plusieurs filles en qualitc de Mattresses charitables 36 . 

De ces deux phrases, le chanoine Roland et son approbateur, Mgr Le Tellier, 
semblent avoir tire cet article des Constitutions: 

Le fils de Dieu [...] a donne de nos jours it des personnes vertueuses la pensec de 
chercher les moyens de faire instruire les pauvres filles ". 

Sans se repeter, en un style tres different, les Constitutions de Reims et les Sta-
tuts de Rouen designent la charite comme ]a marque distinctive des soeurs mattres-
ses des ecoles charitables: 

En honorant et imitant N.S.J.C. qui s'est assujesti par amour a faire en toutes choses 
le bon plaisir de son pere, Elles []es soeurs] feront toutes choses pour le pur amour 
de Dieu: et commc la vertu de la charite est le lien de la perfection preferable a tou-
tes les autres vertus, cite sera aussi le lien des Maistresses d'escolle, et Fame de leur 
obeissance, de leur pauvrete, de leur patiance, de leur modestie, et de tout ce qui 
concerne leur perfection 36 • 

Comme toute la vie du Fils de Dieu sur la terre, a ete un exercice continuel dune 

" Statuts et reglemens de 1677, ch. 1, art. XV. 
32  Constitutions de 1683, ch. I, p. 3. 
n  Statuts et reglemens de 1677, ch. I, art. I. 

Mernoire instructif, p. 1. 
" Constitutions de 1683, p. 1. 

Statuts..., ch. I, art. IV. 



46 	JEAN-BAPTISTE DE LA SALLE AUX PRISES AVEC SON TEMPS 	 48 

tres pure et tres ardente charite; dont it etoit rempli, cette Communaute [de Reims] 
la regardera comme ]'esprit qui doit toujours l'animer. Et parce que cette vertu unis-
soit notre Seigneur tres intimement a Dieu son Pere, et lui donnoit un parfait amour 
pour lui; elle lui donnoit en meme temps un desir ardent du salut des hommes et Ie 
faisoit travailler infatigablement a les sauvcr, jusqu'a donner sa vie pour eux. 
Cette Communaute se propose particulierement d'imiter ces deux effets de la charite 
de Jesus-Christ; d'avoir un grand amour pour Dieu, et unc ardente charite pour le 
prochain. Et on doit s'y appliquer sur toutes choses, a aimer Dieu d'un amour sin-
cere et veritable, et a donner au prochain des marques d'une charite veritablement 
chretienne, en contribuant a son salut autant qu'il est permis selon les regles de 
l'Eglise 37. 

L'inspiration augustinienne — chapitre premier de sa Rcgle — est transparente 
dans le texte remois, mais cllc n'empeche pas ]'orientation tres nette de cc meme 
texte vers l'apostolat scolaire: «Pour pratiquer la charite envers le prochain [les 
soeurs] s'employeront a enseigner aux personnes de leur sexe le catechisme, les 
maximes du Christianisme, la lecture et 1'ecriture>> 38 . 

La liaison entre l'apostolat scolaire et la sanctification personnelle, est peut-titre 
encore plus marquee dans les Statuts du Pere Barre: 

Les filles [les soeurs] en adorant cette divine conduite [de J. C.] et s'y conformant, 
s'exerceront longtemps a la lecture, et a l'escriture, aprendront parfaictement les 
principes de Ia foy et de la religion et s'estudicront a la pratique de la charite, de la 
douceur, de la modestie et de l'humilite et des autres vertus necessaires aux person-
nes qui s'employent au salut du prochain parce qu'clles s'en doivent acquitter d'unc 
maniere digne de Dieu ;9. 

Plus loin le meme reglement ajoute: 

L'Esprit de cet Institut consiste principalement a travailler efficacement et sans re-
lache a leur propre sanctification ct a I'entiere perfection de leur interieur par l'ac-
quisition de toutes les vertus, dans 1'esperance d'estre attirees de Dieu et eslevees par 
son saint esprit et sa grace a ]'instruction du prochain en eclairant leur entendement, 
eschauffant leer volonte et changeant leurs moeurs 40. 

Dans le livre des usages propres aux soeurs de Reims it est seulement dit: 

Pour pratiquer la charite envers Dieu les Soeurs se sont propose preferablement a 
toutes choses de s'acquitter avec fidelite ct exactitude et par le motif de cette vertu 
divine des obligations du christianisme contractees par le Bapteme en observant les 
Commandements de Dieu, les regles de I'Eglise, communes a tous les fideles, et les 
maximes de l'Evangile conformes a leur Etat 41  

" Usage, ms., ch. 1. 
m Ibid. 
" Statuts..., ch. I, art. IV. 

Ibid., ch. I, art. XIV. 
41  Usage, ch. I. 
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La repartition des activites 

En regard de ces differences administratives on peut noter nombre d'analogies 
dans les horaires et les usages. 

A Reims comme a Rouen le refus de la cloture n'entraine pas le rejet du nom de 
soeurs: «La communaute des filles du Saint-Enfant Jesus [...] sera composee de 
soeurs» °S. Le nom civil est conserve dans la vie religieuse ainsi qu'cn font foi, d'unc 
part la lettre ecrite par le Pere Barre a Ia « tres chere soeur Le Teinturier» 46, et d'au-
tre part un article des Constitutions: «Les soeurs retiendront le nom de lour famille 
en y ajoutant la qualite de soeur» ". 

Lorsqu'on se penche sur les horaires qui repartissent, au cours de chaque jour-
nee, les activites des mattresses d'ecole, on constate que, dans l'ensemble, les direc-
tives du chanoine Roland ne s'Coignent guere des prescriptions du Pcrc Barre. Une 
ame qui a experiments la vie enscignante dans la congregation des Soeurs de la Pro-
vidence, comme cc fut le cas pour Anne Le Coeur et Francoisc Duval, ne doit pas 
avoir, a premiere vue, de grosses difficultcs pour s'adapter a la vie des Soeurs du 
Saint-Enfant-Jesus. 

L'horaire journalier, ici commc la, est minutieusement fixe. I1 ne laisse aucune 
place a l'imprevu; l'oisivete nest-elle pas la mere de tous les vices? Assurement no-
tre conception moderne de la liberte n'y trouve pas son compte, mais, pour le cha-
noine Roland comme pour lc Pere Barre, c'est au moment de sa donation a Dieu 
que fame religieuse fait acts de liberte. Une foil qu'elle a choisi la voie do l'obeissan-
ce, it ne lui appartient plus d'optcr, ou, plus exactement, sa volonte ne cesse plus de 
coincider avec cells de ses superieurs ou de sa regle. Il importe done au premier chef 
que cette volonte soit connuc de facon explicite a chaque moment de la journee. La 
notifier aux religicuses, tel est l'objct essentiel des articles, si deprecies aujourd'hui 
par certains esprits, qui constituent le chapitre intitule «horaire journalier» . 

A Reims comme a Rouen: lever a cinq heures; une demi-hcure pour s'habffler; 
dcux heures d'exercices spirituels au cours de la matinee; deux heures d'apostolat 
aupres des enfants de 8 heures a 10 heures; examen particulier immediatement 
avant le diner qui duce environ une demi-heure, de 11 heures a 11 h. 30; recreation 
c'est-a-dire conversation gaie entre les socurs; unc heure d'enseignement aupres des 
«grandes filles>> suivie de deux heures et demie consacrees aux «petites filless; etudes 
religieuses et exercices de piste pendant deux heures et demie, apres la classe, puis 
pour finir, le souper etant suivi dune recreation, coucher a vingt-et-une heures. 

Ibid., p. 4. 
Lettres du P. Barr&, edition de Toulouse, 1876, p. 249. 
Constitutions de 1683, p. 9. 
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Il est difficile, en presence de pareils textes, d'assurer que le chanoine Roland 
s'est simplement efforce d'implanter a Reims un Institut qui existait et prosperait 
déjà en Normandie. On est bien oblige de reconnaitre que sa personnalite a profon-
dement marque son oeuvre. 

L'administration 

L'organisation administrative des Soeurs de la Providence ne correspondit pas, 
a l'origine, aux desirs les plus profonds du Pere Barre. Soucieux de fonder sa 
congregation sur la seule confiance en la Providence, il ne souhaitait pas de dota-
tions financieres. En pratique l'insistance des membres du Bureau de 1'Hopital 
general obligea le Minime a leur ceder la responsabilite financierc de ses ecoles 
rouennaises. C'est ainsi qu'il y cut a Rouen une superieure du temporel, deleguee 
par le Bureau pour assurer la subsistance des soeurs, et une supericure reguliere 
chargee de la conduite spirituelle de la communaute 41. 

A cote de la superieure reguliere, les Statuts et reglements prevoient 1'existence 
dun superieur ecclesiastique n. L'article premier du chapitre sept precise les devoirs 
de la superieure a 1'egard des autres personnes qui participant avec elle a 1'adminis-
tration et au gouvernement de sa congregation: «La superieure rendra en toutes 
choses l'obeissance au Superieur ou directeur pareille a celle que les Soeurs luy ren-
dent et ne fera rien de consequence sans son avis qui en conferera ou en infor-
mera les Administrateurs» . 

A Reims le chanoine Roland en a dispose autrement. La superieure de la com-
munaute s'occupe aussi bien du temporal que du spirituel. Elle doit cependant, pour 
des depenses exceptionnelles, recourir a la permission du superieur ccclesiastique 
qui represente l'eveque aupres de la Congregation. Tandis que les soeurs de Rouen 
prennent toutes les memes engagements le jour de leur entree en religion, celles de 
Reims, d'apres les Constitutions de 1683, comptent dans leurs rangs quatre soeurs 
queteuses: « Du nombre des soeurs il y en aura quatre qui s'obligeront par leur 
contract d'aller faire la queste par la ville» "°. 

41 Le Catalogue des Superieures agreees par Mrs les Administrateurs est conserve aux Archives 
des Socurs de Rouen. 11 mentionne: 

«Mad. de Grainvillc, en 1669 
Mad. du Buc en 1671». 

I1 s'agit la des superieures du temporel. 
Jusqu'en 1763, l'Institut des Ecoles gratuites et charitables dites du Saint-Enfant-Jesus cut, comme 

directeurs, des religicux Minimes <,autoris&s de Mgr l'Archcvequc». Ultcricurement ]es Superieurs furent 
nornmes par Mgr I'Archeveque de Rouen (note communiquce par les Socurs de la Providence). 

" Constitutions de 1683, ms., p. 4. 



48 	LE P. BARRE ET LES SOEURS DU ST-ENFANT-JESUS DE REIMS 	49 

Au total, dans une journee de seize heures, quatre heures et demie sont consa-
crees a la vie contemplative, cinq heures et demie a ]'enseignement, profane ou reli-
gieux, une heure un quart aux repas, le petit dejeuner se prcnant dans les deux 
congregations a 7 h. 30 et ne durant pas plus d'un quart d'heurc, plus d'une heurc a 
la recreation communautaire. Le reste du temps, moins de quatre heures, est absor-
be par des activites communes qu'il nest pas possible d'eviter. Entre la premiere 
classe de l'apres-midi, par exemple, et la seconde, it y a une demi-heure de batte-
ment qu'il strait difficile de qualifier de <<temps libre>>. Apres la classe du soir, l'ho-
raire laisse encore une demi-heure indecise, mais elle est immanquablement em-
ployee par les soeurs a ranger lours affaires et a se rendre de 1'ecole a la maison 
communautaire. 

Les jours de congc 1'horaire est evidemment adapt&. Le diner est avance dune 
heure environ; les Constitutions de Reims le situcnt a 10 heures precises, les Statuts 
de Rouen « apres la grande Messe» ". Par contrc-coup la recreation rcguliere se trou-
ve prolongCe. Dans 1'apres-midi des dimanches et jours de fetes, les socurs ensei-
gnent ]a religion aux adultes pendant une heure avant de Sc rendre a 1'eglise parois-
siale pour assister aux vepres. 

Les jours de jeunc, lc repas principal etant retarde d'une demi-heure (11 h. 30 
au lieu de 11 hcures), Ia durcc de la recreation se trouve reduite d'autant. C'est 
une forme de mortification communautaire qui se rencontre aussi bien a Reims 
qu'a Rouen. 

II Taut pourtant reconnaitre qu'a l'intcricur de cet ensemble concordant tour les 
details ne se superposent pas. A Rouen le lever, fix& a cinq heures les jours ordinai-
res, est reporte a six heures lorsqu'il n'y a pas de classe a faire a9. A Reims, les socurs 
sc levent « en tout temps a cinq heures» 50. A Rouen les exercices spirituels se derou-
lent sans discontinuer de 5 h. 30 a 7 h. 30. A Reims une interruption d'une demi-
heure scpare la fin de l'oraison du petit dejeuner car la saintc messe est entendue 
apres la derniere classe du matin. A Rouen la recreation de midi est moins longue 
qu'a Reims car les soeurs doivent ouvrir leurs classes aux «grandes fillesa une demi-
heure plus tot: a midi, au lieu de midi ct demie. A Rouen le souper se prend a 18 h. 
45, alors qu'il est fix& a 18 heures chez les soeurs du chanoine Roland. I1 en resulte, 
de nouveau, pour les religicuses de Reims, unc prolongation dans la duree de la 
recreation reguliere qui suit le repas. A Rouen, de 17 heures a 17 h. 30, les soeurs 
partagent lour temps entre I'etude du catechisme et 1'entrainement a la calligraphic. 

Statues..., Ch. III, art. X. 
Ibid., ch. II, art. III. 

o  Constitutions de 168.3, p. 44. 
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A Reims, au contraire, c'est apres le souper, de 19 h. 30 a 20 heures, que les soeurs 
doivent perfectionner leurs connaissances religieuses 51 . 

Dans 1'organisation preconisee par le Perc Barre, pour les dimanches et fetes, le 
catechisme aux adultes precede immediatement les vepres. Le chanoine Roland, 
plus liberal sur ce point laisse un temps libre d'une demi-heure entre le cours d'ins-
truction religieuse et les vepres de la paroisse. En realite ce libcralisme nest qu'ap-
parent car les soeurs de Reims, responsables dun orphelinat, ont ete astreintes a 
donner une heure de cours aux jeunes enfants avant de recevoir les adultes. Leur 
imposer, sans discontinuer, deux heures d'enseignement avant les vepres cut ete ex-
cessif. L'heurc des vepres n'est d'ailleurs pas la meme a Reims (15 h. 30) qu'a Rouen 
(14 heures). 

De ce simple examen des horaires it resultc que le chanoinc Roland n'a pas 
adopt& ipso facto les pratiqucs ou les reglements administratifs que Francoise Duval 
et Anne Le Coeur avaicnt partiellement experimentes a Rouen. Pleinement 
conscient des gouts du Pere Barre, it n'a pas voulu, cependant suivre aveuglement 
les coutumes normandes. Pourquoi? 

Ne disons pas « autre lieu, autres moeurs» . Le Paris des Dames de Saint-Maur, le 
Bordeaux des Dames de la Foy, pas plus quc Castres, Nimes ou Montauban, nc res-
semblent davantage au Rouen des Socurs de la Providence que le Reims des Soeurs 
du Saint-Enfant-Jesus. Et pourtant, aux alentours de 1685, Paris, Rouen, Nimes, 
Castres... suivaicnt fidelement les Statuts et reglemens de 1685, Statuts qui reprodui-
saient sans changement la plupart des points consignes dans le manuscrit de 1677. 

Ne disons pas non plus: un pensionnat, a lui scul, exige d'importantes modifica-
tions horaires. Ce n'est vrai qu'en partic: les soeurs du Pere Barre ouvrirent de nom-
breux pensionnats, du vivant memc de leur fondateur, sans se croire obligees pour 
autant, a modifier leurs Statuts. I1 nous faut done reconnaitre dans le chanoine Ro-
land plus qu'un imitateur servile. Ses biographer ont sans doute raison de nous rap-
peler qu'il chercha a s'instruire, par de multiples voyages, aupres de toutes les per-
sonnes qui avaient 1'experience de l'enseignement et des communautes religieu-
ses 52 . Se sentant appele de Dieu a fonder une Congregation nouvelle, it prit conseil 
du Pere Barre, mais l'humilite de cc dernier lui interdit certainement de s'immiscer 
outre mesure, aux depens de la Providence, dans les affaires du nouvel Institut. Nest-il 
pas symptomatique, en effet, que le chanoine Roland, a toute extremite, ait confie 
les Socurs de 1'Enfant-Jesus a la protection de son dirige le chanoine de La Salle, 

51  Toutcs ces precisions se tirent du ch. II des Statuts et reglemens de 1677, lequel ch. II est parallel&, 
en qucique sorte, au ch. II des Constitutions do Reims. 

52  Cf. HANNESSE, op. tit., pp. 116-117, 199. 
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plutot que de les rattacher, sous unc forme ou sous une autre, a la Congregation 
que son conseiller dirigerait encore pendant huit ans (1678-1686)? 

Les directives spirituelles 

Dans leurs grandes lignes tous les Instituts religieux suivent des directives analo-
gues, codifiees aujourd'hui par le droit canon: priere vocale, oraison, assistance a la 
messe, examen de conscience, lectures et etudes religicuses, voila I'essentiel pour 
chaque journee. Periodiquement, a une frequence variable, it importe de se confes-
ser et de communier. Lorsqu'une soeur a commis une faute exterieure considerable, 
la superieure peut Iui interdire de s'approcher de la sainte table jusqu'a sa prochaine 
confession. Enfin, unc fois par an, chacune doit s'appliquer aux exercices de la 
rctraite. 

En dehors de ces elements tres generaux, qu'il est impossible de considerer 
comme caracteristiques de la Congregation fondee par le Pere Barre, quelles analo-
gies, quelles differences, ou quels antagonismes la comparaison des regles de vie 
propres aux soeurs de Reims et de Rouen nous revele-t-elle? 

En ce qui concerne la retraite annuelle, les Statuts et reglemens prescrivent 
achaque annee une retraite de dix joursa et ajoutent, a I'intention des soeurs nou-
vellement admises dans I'Institut: «Les soeurs qui entreront en la Maison feront la 
dite retraite des 1'entree» 53. Les Constitutions remoises laissent unc latitude plus 
grande, non pas chaque annee, puisque la retraitc annuelle est do dix jours 54, mais 
a la fin du noviciat car it est dit: <La soeur qui sera revue pour estre associce, se 
disposera par une retraitc de huit ou dix jours au sacrifice qu'elle doit faire a Dieu 
de sa personnea ss 

La confession ne doit aucunement deranger les classes, aussi parlant des soeurs, 
le Pere Barre a-t-il soin de faire remarquer: <Comme elles peuvent se confesser aux 
Festes, aux Dimanches et aux jours de conge, vela doit suffire» 56_ Point nest besoin, 
pense-t-il, de les exciter a se confesser souvent. L'atmosphere ambiante, sujette aux 
miasmes du jansenisme, ne porte que trop aux severitcs outrees. En 1677, plus expli-
cite encore, le Minime avait ecrit: <<La confession ordinaire se fera tout au plus deux 
fois la semaine» 57. Fort proche de noire droit canon moderne le texte du chanoine 

Statuts..., ms., ch. II, art. XVIII. 
Constitutions de 1683, p. 16. 

r Ibid., p. 8. 
5b Statuts et reglemens, edition 1685, ch. II, art. 3. 
5' Statuts et reglemens, de 1677, ms., ch. II, art. XXI. 



52 	JEAN-BAPTISTE DE LA SALLE AUX PRISES AVEC SON TEMPS 	48 

Roland -- du moins cclui quc nous a transmis Mgr Lc Tellier — impose une frcquen-
ce minimum: «Les soeurs se confesseront au moires une fois la semaine, le same-
dy» 1". Ccttc confession de reglc se fera apres la classe, avant cinq hcures en 
hivcr, jusqu'a sept heures en ete. 

Chez les deux lcgislateurs on sent nettement 1'intention de ne pas briser sys-
tcmatiquement avec une coutume qui s'etait introduite un pcu partout au XVII` 
siècle: ne pas communier sans s'etre confess& au prealable. Ayant 1'intention de 
recommander aux maitresses d'ecoles la communion semi-hebdomadaire, ils ne 
croient pas devoir les empecher de se confesser deux fois la semaine, et cela de 
fawn habituelle. 

Il est vrai, toutefois, quc le chanoine Roland n'impose pas systcmatiquement 
deux communions rcgulieres par semaine. Sans doute limit& dans son zcle eucharis-
tique par Mgr Le Tellier, it se borne a introduire quciques ajoutes dans he rythme 
hebdomadaire: «On fora dans la Maison la Communion gcnerale tous les Diman-
ches, les jours de grandcs festes et tous les vingtcinquiesmes jours de chaque mois; 
outre cela chaque fille [= soeur] pourra communier le jour qu'elle a fait ses voeux, 
la fcste du saint ou de la sainte dont ellc porte lc nom, lc jour de son Bapteme>> Sy. Ce 
qui suit, ctant sign& par l'archevcque et revctant la forme personnelle, it serait abusif 
de I'attribuer avec trop de certitude au chanoine Roland: «noes deffendons qu'on 
communic plus souvent sans unc permission expresse de la superieure> . A noter 
cependant que cette defense ne ressemble en rien a une porte condamnee. Elle est 
au contraire unc modeste suggestion en faveur de communions plus frcquentes. La 
supericure, en effet, peut en accorder la permission <<a cclles qu'elle en jugera plus 
dignes, sans qu'il soit necessaire de recourir au superieur ecclesiastique» 60. 

Le Pere Barre s'ctait montrc plus liberal. Les soeurs, avait-il dit, <communie-
ront pour 1'ordinaire tous les Dimanches et Festes obscrvees dans chaque Dioceze et 
tous les jeudys de l'annec> . Ainsi, certaines semaines, les soeurs peuvent etre ame-
nees a communier trois fois. Cependant, unc petite restriction intervient ici afin de 
ne pas privilcgier outre mesure is jeudi par rapport aux autrcs jours de la semaine: 
hleanmoins si la Feste de precepte se rencontrc le Mercredy ou le Vendredy, ils [les 

maitres et les maitresses] ne Communieront point le Jcudy. Ce reglement sera aussi 
garde s'il y  a deux Festes ou plus dans une Scmaine>>. Pendant la retraite annuelle 
les soeurs «communieront de deux .fours 1'una, cc qui porte a quatre le nombre des 
communions dune semaine 62. On comprend aisement, dans ces conditions, pour- 

>> Constitutions de 1683, p. 13. 
Ihide>n. 
Ibid, p. 13. 
Statuts et regle hens, edition 1685, ch. 11, art. V. 

62 Ibid., ch. I1, art. XVIII. 
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quoi lc Pere Barr& insiste sur ics dispositions qu'il convient d'apporter a la sainte 
communion. Soucicux d'eviter toute accusation de laxisme, it impose une action de 
grace convenable: « L'action de grace apres la Communion sera environ dune de-
mie-heurc> 63. II admet aussi quc ces rcglements n'ont qu'une valour directive: « La 
personne Supericure toutefois en suitte du Conseil est autorisee tant pour les jours 
que pour les personnes d'en user autrement scion la Prudence "a. Chez les soeurs 
de Reims la duree de faction do graces nest pas indiquec. 

Pour assurer la montee spirituelle des soeurs, le reglemenl dc Rouen prevoit 
que chaque rcligieuse beneficiera chaquc mois, a tour de role, d'une journee com-
plete de recollection. Ce jour-la elle sera dispensee de toute activite extericure. II est 
memc prevu, pour les soeurs responsables de l'instruction religicusc des adultes, 
deux jours de retraite par mois au lieu d'un: 

I1 y aura toujours une des Soeurs en retraite, chacune aura un jour entier de chaque 
mois, pour attirer les benedictions divines sur elles, sur Icur employ [...] afin que 
l'oraison ne soit jamais intcrrompuc comme etant l'appuy de cet Institut, suppose 
aussi quo le nombre des Soeurs Ie permette 
La Superieure se souviendra de donner dcux jours de retraite de suite ou separes, 
par chacun mois, aux Soeurs qui sont appliquees aux Instructions des grandes Per-
sonnes 66. 

Le bienfait d'une semblablc recollection mensuelle nest pas meprise par le cha-
noine Roland, mais it ne jugs pas possible, a Reims, de liberer les soeurs, une fois 
par mois, de toute activite scolaire. Par suite, le vingt-cinquicme jour de chaque 
mois, it demande conjointement aux soeurs et aux eleves, do sc retremper dans leur 
devotion au saint Enfant Jesus. Scs prescriptions sont trop originates pour qu'un 
resume suffise. Il importc de citer integralement les Constitutions: 

La Communaute estant consacree au Saint Enfant Jesus, les Soeurs auront une pro-
fonde et singuliere veneration et une devotion toute particulicre pour le Saint Enfant 
Jesus, elles s'adressent a luy avec confiance dans lours besoins, et particulierement 
pour sc bien acquitter de leurs employs dans les escolles, et envers les petits orphe-
lins qui le ]cur representent incessamment dans 1'estat de son enfance; le vingtcin-
quiesme do chaquc mois sera une grande feste pour toute la maison, on se levera a 
minuit pour honorer la naissance du Saint Enfant Jesus, et on continuera les exerci-
ccs de piete qu'une sainte coutume a introduit dans cette Communaute; apres les 
vespres qui se diront a deux heures it y aura un sermon sur Ic mystcre de 1'Enfant 
Jesus, et on priera quelque Ecclesiastique de venir chanter la grande Messe, ou 
toutes les soeurs communieront 1'. 

° Ibid., ch. II, art. VI. 
b0  Ibid., ch. II, art. V. 

Ibid., ch. II, art. XVII. 
Ibid., ch. II, art. XV. 

6J  Constitutions de 1683, ms., pp. 14-I5. 
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Lorsque M. Le Goix, Superieur de la Communaute du Saint-Enfant-Jesus de 
1690 a 1710, decida de consigner par ecrit les usages que les soeurs avaient le plus a 
coeur, comme etant un legs de leur fondateur, it consacra tout un chapitre a «la 
devotion cnvers le Saint Enfant Jesus» . S'il n'est pas prouve que ses successeurs 
n'ont rien modifie de son texte, it est certain que les details qui se bornent a 
concretiser les directives formulees dans les Constitutions de 1683 peuvent etre 
consideres comme une interpretation authentique de celles-ci. 

C'est ainsi que la phrase «le vingtcinquiesme de chaque mois... on se levera a 
minuit' est explicitee par 1'horaire detaille de 1' Usage: 

Les 24 de chaque mois [...] on avancera les exercices qu'on a coutume de faire a la 
Communaute apres qu'on est de retour de l'ecolc, afin qu'on puisse etre couche 
precisement a 8 heures. La Superieure donnera charge a une Soeur d'eveiller toute 
la Communaute a onzc heures un quart, laquelle sonncra aussi I'Oraison a onze heu-
res et demie; et toutes Ics Soeurs se rendront a la Chapelle, ou etant assemblees, la 
Superieure fera le signe et Semainiere commencera Ic Veni Sancte, qui sera continue 
par la Communaute, elle dira le verset et ]'oraison et ensuite elle fera la lecture du 
point d'oraison en la maniere ordinaire des autres Jours. Le sujet de la meditation de 
ces Jours 1a sera toujours sur les Mystcres de l'Enfance du Fils de Dieu et on conti-
nuera Ia meditation jusqu'a minuit. 
A minuit les Soeurs qui seront marquees par la Supericure, commenceront a chanter 
trois fois Verbum caro facturn est, et habitavit in nobis. Toutes les Soeurs seront 
pendant ce tems proternees la face contre terre pour adorer le Verbe fait chair. en-
suite celles qui seront destines pour chanter commenceront les Litanies en l'hon-
neur de Jesus Enfants, et toutes les Soeurs repondront posement et avec modestie; 
pendant ce tems, elles approcheront deux a deux de l'Autel, au bas duquel sera ex-
pose l'Image du Saint Enfant Jesus, et apres ctre demeurees quelques tems pour 
adorer le Saint-Sacrement, elles s'approchcront de ]'Image du Saint Enfant, pour lui 
rendre quelque marque de respect, honorant interieurement celui que cette Image 
leur represente, et qui pour ]'amour d'elles et de tous les hommes a voulu s'abbaisser 
jusqu'a 1'etat de l'enfance [...]. 
A la fin des Litanies, on chantera toutes ensemble, Puer natus est nobis etc. puis le 
verset et le repons, et la Superieure dira ]'Oraison. Ensuite ]a Semainiere commence-
ra la couronne du Saint Enfant Jesus; qui consiste a trois Paler et douze Ave et a cha-
que Pater et Ave, on fera une prosternation en disant Verburn caro facturn etc. On la 
finira par un gloria Patri, qui sera continue par toutes les Soeurs de choeur en 
choeur a la fin de laquelle, elle fera la lecture du point d'oraison pour le matin, qui 
sera encore sur le sujet de 1'Enfance de noire Seigneur; apres laquelle les Soeurs 
sortiront deux a deux et se retireront chacune a leur Cellule pour se coucher in-
continent, et ce Jour la on ne se levera qua six heures ". 

D'autres directives ont un caractere d'interiorite plus marque. Elles se bornent 

6' Usage, ms., ch. X, pp. 22-26. 
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pourtant a eclairer quelques imperatifs des Constitutions, et peuvent titre consi-
derees comme le fidele echo de la pensee de Nicolas Roland: 

Les 24° de chaque mois, toutes les Soeurs se disposeront a honnorer la Naissance du 
Saint Enfant Jesus, par un renouvellement intericur que chacune tachera d'exciter 
en elle, et pour cc suet, elles prendront garde que Yon n'entende dans toute la mai-
son que des discours d'edification qui portent a la piete et a imiter et honnorer digne-
ment, non seulement pendant ce Jour, mais pendant toute leur vie, le Mystere de 
1'Enfance de Jesus a laquelle elles se sont consacrees. Et pour obtenir cette grace 
[...] on observera l'abstinence et le Jeune dans la maison [...] La Superieure doit 
veiller a ce que ce Jour ne se passe pas a recevoir des visites et ne permettra point 
d'aller aux parloirs que pour une extreme necessite 69. 

En dehors de cette recollection du vingt-cinquieme jour de chaque mois, le cha-
noine Roland demande aux Soeurs de reciter chaque jour les Litanies du saint En-
fant Jesus. A Rouen, les Socurs du Pere Barre ne les recitent qu'un jour par semai-
ne, le jeudi. 

Pareille devotion des Soeurs de Reims au saint Enfant Jesus, surtout dans les 
details de ses manifestations, ne parait pas pouvoir s'expliqucr cntierement par I'in-
fluence du Pere Barre. De Grezes hasarde une hypothese lorsqu'il ecrit a propos de 
Ia fondation remoise: 

«Noun ne voulons pas quitter cette fondation, a laquelle le P. Barre concourut si 
activement, sans mentionner un usage qui y fut introduit des l'origine, par les Filles 
du pieux Minime. On ne peut douter qu'elles ne I'eussent appris de celui qui voulait 
placer toutes ses Ecoles charitables sous le titre du Saint-Enfant Jesus. Le vingt-
cinquieme jour de chaque mois fut consacre a honorer ce divin Enfant avec une 
devotion toute particuliere» 70. 

Il n'est pas certain, d'abord, que les socurs roucnnaises, Anne Le Coeur et 
Francoise Duval, aient pris, a Reims, l'initiative de dresser un reglement de vie pour 
la communaute naissante. Le chanoine Roland, superieur-fondateur, en avait seul la 
responsabilite spirituelle. Qu'il ait admis les suggestions des mattresses, sans aucun 
doute; mais faut-il pour autant, reconnaitre a celles-ci 1'exclusive responsabilite de 
('oeuvre? Il est curieux, ensuite, qu'une telle pratique ait disparu a Rouen, du vivant 
du Pere Barre, son soi-disant initiateur, au moment ou elle s'implantait a Reims ". 

°v Ibidem. 
'0  De GPFZes, op. cit., pp. 173-174. 
" Une serieuse recherche a etc effectuec dans les Archives des Socurs de Rouen et ricn n'a ete trouve 

relativement au 25 de chaquc mois, bicn qu'il soit de tradition immemoriale, dans la Congregation, de faire 
une neuvaine au Saint Enfant Jesus se terminant a cette date. Dans Ic fascicuic Maximes du R. P. Barre et 
Pratiques en usage dans l'Institut des Soeurs du Saint Enfant Jesus, dices de la Providence de Rouen (edite 
a Bruges, Barbiaux-Dc Gheselle, rue Wallonne, 1914), it y a, p. 29, des Pratiques en 1'honneur du Saint En- 



56 	 JEAN-BAPTISTE DE LA SALLE AUX PRISES AVEC SON TEMPS 	 48 

En toute justice et scrcnite, croyons-nous, it convient den attribuer le merite au cha-
noine Roland. Sans doute sa devotion au saint Enfant Jesus a-t-elle ete encouragec 
par le Pere Barre, mais elle ne date pas de leur premiere rencontre, et elle a subi 
d'autres influences, celle du monastere de Beaune, par cxemple, ou le fondateur des 
Soeurs du Saint-Enfant-Jesus fit un pcicrinage au tombeau de Mere Marguerite du 
Saint-Sacrament 72 , 

En dehors de ]a devotion, au Saint-Enfant Jesus les Statuts et reglemens du 
Pere Barre en rccommandent nombre d'autres: 

Les Soeurs, disent-ils, auront une grande devotion pour saint Joseph et le prendront 
pour modelle, et sa conduite pour regle de leur vie 1° en son employ qui luy a fait 
prendre soin d'eslever le Verbe Incarne, c'est pourquoy les filles regarderont tous les 
enfans qu'elles auront a instruire dans l'idec qua Notre-Seigneur en donne dans 
I'Evangile lorsqu'il dit que toutes les fois que vous aurez faict ces actions de charite 
au moindre de mes freres, c'est a moy mesme que vous les aurez faictes et cc qua 
vous aurez fait an plus petit de mes enfants je le tiendray fait a moy mesme. 2 Saint 
Joseph s'instruisoit par les exemplcs qua luy donnoit Nostre Seigneur, ainsy la sim-
plicite et ]'innocence des enfants doit enseigner aux maistresses d'escole Ia pratique 
de ces vertus, at comme saint Joseph estoit un homme de silence et d'oraison, cc 
doit estre aussi la continuelle estude des filles des escoles charitables 73. 

II faut recourir ensuite aux Statuts imprimes en 1685 pour rencontrer un sup-
plement a ce texte: 

Les Freres et les Soeurs [...] auront une grande devotion a saint Jean Baptiste, aux 
saints Apostres et Docteurs de l'Eglise, et aux SS. Anges, et entrcprendront 1'educa-
tion chrestienne des enfants sous la protection et le secours continuel de leur propre 
Ange Gardien et de celuy de chacun des enfants [...] Its auront aussi devotion a 
S. Francois d'Assise, a cause de son admirable pauvrete et total degagement, a 
S. Francois de Paula pour son eminentc et miraculeuse charite et humilite, a 
S. Francois Xavier a cause de son zcic tout divin et apostolique et a S. Francois de 
Sales tout epanche pour le salut et la sanctification des ames par I'extreme douceur 
at suavite du saint amour 74. 

far! Jesus qui, evidenunent, Wont pas ate recommandces sous cettc forme par Ic P. Barr&: -Soeurs du saint 
Enfant Jesus, ayons, comma noire Fondateur, unc grandc devotion envers la sainte Enfance de Jesus. 
Consacrons lc mois de Janvier at le 25` jour do chaque mois a ('honorer. En acs fours, recitons les Litanies dc 
la saintc Enfancc. Faisons unc visite particulicrc a la Creche, ou bien vcncrons une statue de ]'Enfant Jesus. 
Offrons notrc Communion du 25 do chaquc mois en I'honneur du divin Enfant, pour obtenir les vertus de 
la sainte Enfance. 

71  HANNESSE, op. cit., pp. 252. 
Statuts et reglentens de 1677, ms., pp. 4-5. 

" Statuts..., cd. 1685, p. 7. On pout ajouter qua la devotion des socurs de Rouen aux differents saints 
Sc ntanifeste par Ia recitation, chaque dimanche, des Litanies des saints, cc qu'ignorent les socurs de Reims. 
Le Pere Barrc present encore a ses disciples d'offrir «a Dieu toutes les journ6es des Lundys, Mereredys et 
Vendredys, pour Ic sccours de ces ames souffrantes [du Purgatoire], et tous Ics jours- d'ajouter au De pro-
fundis, «un Paler et Ave, descendant en esprit dans le Purgatoire, et Sc mcttant en la place de ces pauvres at 
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Il est vrai que, des 1677, le Pere Barre prenait soin de noter les fetes principales 
a celebrer avec une ferveur particulierc: 

Leurs principales festes seront celles de la nativite, de la Mission et communication 
[... du] Saint-Esprit [...] et la Presentation de la ste Vierge tres digne mere dc Jesus 
a laquelle elles rendront une veneration singuliere. Elles s'offriront auxdites festes a 
La tres saincte Trinite ". 

Les Constitutions des socurs du Saint-Enfant-Jesus de Reims n'entrent pas dans 
de semblables details, mais les Metnoires sur la vie de Monsieur Nicolas Roland 
apportent quelques clartes sur ses directives usuelles: 

Apres Dieu it avoit un tendre amour pour la Sainte Vierge, et on voyait en lui dans 
les jours de ses solennites une allegresse qui faisoit voir qu'il ne pouvoit se dissimu-
ler, tant it etoit penetre: c'est cc qui Iui faisoit [ouvrir] son coeur aux personnel qui 
le visitoient par des paroles enflammees [...] II avoit une veneration tres particuliere 
pour son Ange tutelaire, pour Saint Joseph qu'il prenoit pour son avocat a cause 
qu'il etoit le gardien de Jesus et de Marie: it aimoit aussi tres-tendrement Saint 
Jean 76  comme modele des bons Pretres, Saint Nicolas son Saint Patron; les Saints 
Apotres, parce que ce sont eux qui ont fonde l'Eglise; Saint Remi, Saint Francois 
et Sainte Therese [...] Sa pietc pour les ames du Purgatoirc etoit aussi sensible, on 
out dit a ]'entendre parley de lours souffrances qu'il participoit a lcurs peines: toutes 
ses paroles avoient une unction tres-grande pour porter a les faire soulager ". 

Ainsi, des que l'on quittc les devotions essentielles et universelles, entre le cha-
noine Roland et le Pere Barre, des divergences irrCductibles. Les Docteurs de l'Egli-
se, saint Francois de Paule, saint Francois Xavier et saint Francois de Sales attirent 
davantage Ic Pere Barre. Sainte Therese et saint Remi leur sont preferes, semblc-t-il, 
par le chanoine Roland. 

Entrons dans le detail des exercises spirituels propres a chaquc Congregation. 

Sans doute, pour les Socurs du Saint-Enfant-Jesus de Reims, serait-il possible de 

ncanmoins saintes ames». Il va sans dire quo setts prescription, quelque peu totalitaire, puisqu'cllc ravit aux 
socurs la fibre disposition do lcurs mcrites personnels trois jours sur scpt, a disparu des constitutions qui 
rcgissent actuellement les Socurs do la Providence. Pareille disposition no se rencontre pas daps les Usages 
ou les Constitutions do Reims. 

Statuts..., ms. do 1677, p. 6. 
11 s'agit indubitablement do saint Jean-Baptiste. Beuvelet, dent les Meditations etaient familieres 

a son cousin Ic chanoine Roland, consacre sa Meditation pour le troisierrte Dimanche des Advens a saint 
Jean-Baptiste qu'il donne pour modcle aux eccicsiastiques (ed. 1664, t. 3, p. 6). La copie des Memoires sur 
la vie de Monsieur Nicolas Roland, conservee par Los Socurs du Saint-Enfant-Jesus do Reims, renferme une 
erreur materielle puisqu'elle ecrit Simeon au lieu de Jean, crrcur quo Ic lire d'Hannesse reproduit p. 220. 
Le manuscrit primitif devait porter S. Jean, et Ic lecteur ou ]a lectrice aura vu S ieon puis transcrit Simeon: 
errcur facile. 

" Mernoires stir la vie.... ins., p. 47. Faut-il ajoutcr que la devotion a la Tres Sainte Vierge est mar-
qu6c, a Rouen, par la recitation quotidienne do son office, et Ic samedi, par l'adjonction des Litanies aux 
prieres usuelles? A Reims, la devotion des soeurs a Notre-Dame prend d'autres formes. 
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se faire quelque idee des prieres vocales qui etaient en usage au temps du chanoine 
Roland, bien que les Constitutions de 1683 n'en fournissent pas les formules. Le ma-
nuscrit appele Usage explicite en effet toutes les coutumes suivies par les soeurs. 
Malheureusement pour notre propos, cc manuscrit doit plusieurs de ses chapitres a 
Monsieur Le Goix, Superieur ccclesiastique des socurs au debut du XVIIIP siècle. 
Prendre tous ses dires comme paroles du chanoine Roland serait risquer nombre 
d'erreurs. Laissons donc de cote la comparaison des prieres vocales usitees a Reims 
eta Rouen. Il n'est pas indispensable d'en faire etat pour definir les caracteres essen-
tiels de la vie spirituelle des Soeurs de la Providence et des Soeurs du Saint-
Enfant-Jesus. 

A Rouen le Pere Barre prevoit, le matin, une demi-heure de meditation, et, le 
soir, avant le souper, moins d'un quart d'heure. A Reims le chanoine Roland propo-
se aux soeurs de s'appliquer, chaque matin, durant une petite heure a 1'oraison, 
puis, le soir, avant le souper, it inscrit dans leur horaire une demi-heure de priere 
mentale. 

Si la duree globale des exercices de piete est identique dans les deux Congrega-
tions, c'est que le Pere Barre a prevu, a la place de la meditation, la recitation quoti-
dienne de l'office de la tres sainte Vierge: Prime, Tierce, Sexte et None, le matin; 
Vepres et Complies lc soir; Matincs et Laudes avant le repos de la nuit (du moins en 
1677 car les Statuts de 1685 placent la recitation de None au milieu de la journee, au 
moment de 1'examen particulier). 

La lecture spirituelle, comme la meditation, dure plus longtemps a Reims qu'a 
Rouen: une demi-heure au lieu d'un quart d'heure. Etant destinee a preparer les es-
prits a s'entretenir devant Dieu a l'aide de pensees surnaturelles, it est assez normal 
que cette lecture prenne plus d'importance la ou I'oraison occupe plus de temps. 

Avant le repas de midi, a Reims comme a Rouen, les soeurs se recueillent et 
font un examen particulier; mais a Reims, apres Ic repas, les Socurs retournent a 
la chapelle en recitant a deux choeurs le ,De profundis pour les bienfaiteurs de la 
maison», cc qui nc se fait pas a Rouen. 

Enfin, les etudes religieuses se trouvent avantagees a Reims par rapport a 
Rouen. Suivant les directives du chanoine Roland, les soeurs doivent y consacrer 
une demi-heure entiere tandis que le Pere Barre autorisc, pendant le meme temps, 
un double effort, celui «d'avancer dans la doctrine chrestienne» et celui «d'appren-
dre a mieux escrire>> 78. 

A propos de formation catechistique it est interessant de noter que, chaque se- 

'd  Statuts..., ms. do 1677, ch. VI, § 30. 
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maine, a Rouen, les soeurs se reunissent pour ecouter une conference doctrinale ou 
pour &changer Icurs idees sur Ia maniere de bien faire le catechisme aux enfants ou, 
a l'occasion, aux adultes 79. A Reims, le reglement preconise par le chanoine Roland 
laisse a la Superieure locale le soin de decider si l'etude religieuse de tel ou tel jour 
sera remplace par un cchange de vues sur les methodes catechistiques. 

Chaque mois, le Pere Barre prevoit qu'un pretre sera invite a donner une 
conference spirituelle a la communaute. Pareille assemblee mensuelle n'existe pas a 
Reims, mais <des Dimanches et les fester a quatre heures et demye du soir la su-
perieure assemblera la Communaute pour faire par elle-memo, ou par quelqu'une 
des anciennes un petit discours de piece sur les obligations de leur estat» so 

La lecture frequente des regles et constitutions est signalee par la plupart des 
fondateurs d'ordres comme un excellent moyen de favoriser la regularite d'une mai-
son. Le chanoine Roland comme Ic Pere Barre ne l'oublient pas, mais le premier dit 
simplement qu'on pourra profiter de la conference hebdomadaire pour «y lire un 
chapitre des Constitutions>>, tandis quo is Pere Barre demande que le premier jeudi 
de chaque mois soit commencee la lecture de la regle, laquelle continuera les jours 
suivants jusqu'a ce que tous les chapitres aient ete rememores aux soeurs. De plus la 
conference du dimanche qui suit le premier jeudi de chaque mois doit obligatoire-
ment porter sur la regularite. Une plus grande latitude est done laissee, sur cc point, 
a la superieure des socurs de Reims qu'a celle des Soeurs de la Providence 81 . 

Parmi les exercices d'humiliation, la coulpe occupe une place ainsi definie par 
les Constitutions de 1683: 

La superieure assemblera la communaute tous les samedys et les soeurs estant 
assemblees a l'heure et au lieu marque elles s'accuseront a genoux de leurs fautes 
pour en recevoir la correction et la penitence que la superieure jugera a propos de 
leur dormer; elle usera plutot de douceur que de severite 82 . 

L'equivalent de cette prescription manque aux Statuts du Pere Barre. Etait-ce 
pour eviter que les soeurs soient assimilees aux religieuses cloitrees, a une époque 
hostile aux nouveautes? Toujours est-il qu'a I'heure actuelle, a Rouen comme a 
Reims, la coulpe est a l'honneur. Il est juste, pourtant, de signaler cette prescription 
du Pere Barre: 

Si quelqu'une des Soeurs a remarque quelque chose contre l'observation desdits 
Statuts et reglemens, ella sera obligee d'en avertir la Supericure en secret, et quel- 

9  Ibid., ch. II, art. 12. 
o Constitutions de 1683, p. 33. 

a  Statuts..., ms. de 1677, ch. II, art. 19. 
82 Constitutions, ms., p. 33. 
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ques jours aprez la Superieure en fora la correction publique ou particuliere, selon 
sa prudence 83 . 

Rien de tel, pour saisir sur le vif les aspirations communes aux times consacr6cs 
a Dieu dans une Congregation religieuse, que d'examiner la formule de consecration 
dans laquelle se concretise leur ideal au jour de lour profession. 

Sans doute le Pere Barre n'a-t-il pas voulu quc ses premieres disciples fassent 
des voeux. Ses Statuts prevoient qu'elles «vivront en communaute sans faire de 
voeux, ni garder la cloture, sous la conduite du Superieur ou de Ia Superieure>> aux-
quels elles obeiront adans la verite du pur et saint amour>'>. Cette absence de 
voeux, dc Grezes l'explique en notant combien it etait difficile, vers 1685, de fonder 
unc Congregation rcligieuse non cloitrec. <Ainsi, ajoute-t-il, se trouve justifies la 
conduite, inexplicable sans cela du sage fondateura 85. Puis it complete sa remarque, 
au sujet des voeux dont les soeurs etaient frustrees, par ccs mots: «du moins une 
promesse d'obeissance et de stabilite leur en tenait lieu » x°. 

Existe-t-il encore des traces de cette promesse? En connait-on la formule? Les 
modalites? I1 a ete impossible de retrouver, dans les Archives des Socurs de la Provi-
dence, Ie texte auquel de Grezes fait allusion. Les voeux n'ayant etc introduits dans 
la Congregation qu'en 1921, on peut toutcfois se faire une idec des engagements que 
les Socurs prenaient au temps du Pere Barre par ]'examen des plus anciens ccremo• 
niaux de prise d'habit et de profession. 

A la prise d'habit ]'accent n'etait pas mis sur l'obeissance mais sur le detache-
ment des richesses: 

Je dois me proposer, repond Ia postulante au superieur ccclesiastique qui I'interrogc, 
de scrvir Dieu ct le prochain dans une dependancc totale de la divine Providence 
me reposant de tout, attendrc tout sans aucune inquietude de ses soins paterncls 
et amoureux. 

A la fin du noviciat la Soeur s'engagc ainsi: 

Je promets de vivre dans l'obeissance, la pauvrete, ct ]a chastete, selon les Regles 
et les Constitutions de cet Institut. 

Les Dames de Saint-Maur, dans un ceremonial imprime en 1836, formulaient 
alors une promesse analogue. Ces textes temoignent-ils d'usages anterieurs a la 
Revolution? C'est vraisemblable mais it serait temerairc d'être trop affirmatif. 

83  Statuts..., ms. de 1677, ch. II, art. 306. 
"0  Article 5 cite par Dc Grc-res, op. cit., p. 234. 
85  DF. GREZES, op. cit., p. 324. 
> /bid., p. 235. 
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Cc qui est certain c'est quc, dans I'esprit du Pere Barre, les vocux simples 
n'ctaient pas condamnes en eux-memes. Its etaient seulement consideres comme 
momentanement inopportune. C'est pourquoi Ics Socurs de la Providence, comme 
ics Dames de Saint-Maur, prononcent aujourd'hui des voeux de religion. Evidem-
ment, lorsqu'il leur a fallu choisir une formule de consecration, elles se sont souve-
nues des pratiques traditionnelles de leur Congregation et se sont inspirees du plus 
pur esprit du Pere Barre. C'est pourquoi it y a quelque interet a ]a relire: 

Sous la protection de la tres sainte Vicrge Marie, de saint Joseph, de mon Ange Gar-
dicn et de mes Saints Patrons (...) je fais a Dieu (...) les vocux simples de pauvrete, de 
chastete et d'obeissance, scion nos Constitutions (...) Que ]a tres sainte Trinite et 
]a Cour Celeste me soient en aide. Ainsi soit-il 

Plus heureux que le Pere Barre, le chanoine Roland avait trouve a Reims un 
precieux appui dans l'estime que lui portait son archeveque. Aussitot apres sa mort 
– 27 avril 1678 — Mgr Le Tellier prit Ia defense de son oeuvre. Lorsque Jean-

Baptiste de La Salle, son principal executeur testamentaire, entreprit les demarches 
indispensables pour obtenir ('approbation du nouvel Institut et les lettres patentes du 
roi, qui lui conferaient 1'existence legale, it trouva dans Mgr Le Tellier un puissant 
intercesseur fort bien vu a la Cour. La nouvelle Congregation fut approuvee et les 
Constitutions promulguees par un mandement episcopal en date du 12 novembre 
1683. C'etait un institut dioccsain a voeux simples. Ces derniers donnaient lieu a 
la tres belle formule de consecration que voici: 

Je... soeur de la Communaute du Saint Enfant Jesus, en presence de Dieu le Pere, le 
Fils et le Saint-Esprit, promets ct fais voeu de pauvrete, chastete et obeissance perpe-
tuellc a Monseigneur I'Archeveque de Reims, et de plus je fais un voeu inviolable de 
stabilite dans ]a Communaute consacree au Saint Enfant Jesus destinec a I'instruc-
tion, a quoy je me consacre des a present dans le dessein d'y employer tout le temps 
dc ma vie, ce que j'accompliray fidelement avec la grace du Saint Enfant Jesus que je 
luy demandc tres humblement par les merites do son Incarnation et de sa passion ss . 

La formule rouennaise insistait sur les devotions que le Pere Barre recomman-
dait longucment dans ses Statuts: Elle nc rappelait pas la devotion au saint Enfant 
Jesus car les voeux s'adressant a Dieu it ne semblait pas indispensable de faire ce 
rappel. Par contre, a Reims, la devotion au saint Enfant Jesus prend une place consi-
derable dans la formule des voeux et les saints, mcme la Tres Sainte Vierge, s'effa-
ccnt entierement devant les trois personnes divines. Assurement le chanoine Roland, 
dans la mcsure ou ses directives spirituelles sont responsables de cette consecration, 
est tout autre chose qu'un imitatcur servile. 

Constitutions de la Congregation des Soeurs du Saint-Enfant-Jesus dites de la Providence de Rouen 
(s. 1. n. d.), p. 25. Ce sont les constitutions actuellement en usage. 

n Constitutions de 1683, pp. 8-9. 
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Conclusion 

Que conclurc au terme de cette minutieuse confrontation des Statuts du Pere 
Barre et des Constitutions des soeurs du Saint-Enfant-Jesus de Reims? 

Si nous en croyons de Grezes, «M. Roland trouvait » dans les ecoles de Rouen, 
sun modele; it n'avait qua l'imiter, en tenant compte des circonstances et des diffi-
cultes locales» ". Cette opinion mene 1'auteur a presenter une hypothese comme 
une quasi certitude au sujet des ceremonies introduites a Reims le 25 de chaque moi-
s 90. I1 est difficile de penser, au contraire, que le Pere Barre y soit pour quelque 
chose, puisquc ni Rouen, ni Paris, ni les autres villes ou ses files s'implanterent 
n'adopterent cet usage. Le merite en revient au chanoine Roland. 

Parlant du sejour a Rouen de M. Roland, son historien ecrit: «Le Theologal de 
Reims trouvait 1a, realisee, la pensee qui l'occupait depuis longtemps; ses entretiens 
avec le P. Barre ne firent qu'exciter son ardeur et il revint anime d'un dcsir plus vif 
de procurer a son diocese les memes avantages par l'etablissement des ecoles gratui-
tess 91. Et plus loin, peut-titre par un involontaire souci de rattacher son heros a un 
personnage de premier plan, mort en odeur de saintete, Hannesse continue: «M. Ro-
land trouvait la un modele, it n'avait plus qu'a limiter, en tenant compte des cir-
constances et des difficultes locales, 92. On 1'aura remarque, Hannesse et de Grezes 
s'expriment en termes assez voisins. En realite, ce dernier n'ayant publie son livre 
que quatre ans apres le chanoine Hannesse, il est impossible de l'accuser de chauvi-
nisme en faveur du Pere Barre: il se borne a redire ce que 1'historien de Nicolas 
Roland avait cru bon d'attribuer au merite du Perc Barre. I1 ne lui appartenait pas 
d'cn rien rabattre. 

Pareillement, Blain, des 1733, ecrivant une Vie de Monsieur Jean-Baptiste de La 
Salle, avait tire la couverture a lui: 

tl9 DE GREZES, Op. Cit., p. 169. 
Cf. note 70 et citation correspondante. 

91  HANNESSE, Op. Cit., p. 115. 
9' (bid., p. 138. Evidemment on a ('impression de lire de Grezcs, signale dans la note 89, mais it n'y a 

pas d'crreur, la citation est du chanoine Hannesse. Pour eviter de telles reditcs il taut le talent d'un Georges 
Rigault qui, mine de rien, conserve la meme idec en lui donnant une allure toute personnelle: «La Congrega-
tion fondee par le chanoine Roland [...] correspondit, moyennant quelques adaptations aux exigences loca-
les, a l'oeuvre rouennaisc de la Providence, a l'oeuvre parisienne des Dames de Saint-Maur,. 11 avait pour-
tant vu plus juste lorsqu'il s'etait he a la valour de sa propre analyse des testes: >Sous le nom cher a Nicolas 
Barre, mais en sauvegardant 1'autonomie de la fondation rcmoise, Nicolas Roland cree paliemment, an 
prix de son temps, de sa fortune, de ses macerations, de ses pricres une nouvelle famillc religieusc». Georges 
RIGAULT, Histoire Generale de l'Institut des Freres des Ecoles chretiennes, t. I, L'Oeuvre pedagogique et 
religieuse de saint Jean-Baptiste de La Salle (Paris, Plon, 1937), p. 118 et p. 114. L'ouvrage comporte 
d'exccllents chapitres de synthcse sur Dcmia, Barre, Roland. 
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I1 s'agissoit done d'etablir des Communautez (...) ou des Maitres et des Mattresses 
d'Ecole pussent etre instruits (...) Le zelc de M. Roland portoit ses vues a ces grands 
objets: mais la grace pour les executer etoit reservee a un autre. Monsieur De La Sal-
le (...) devoit executer les saints projets de (...) son Pere spirituel, au moins dans le 
principal du dessein car it ne se chargea jamais d'etablir des Ecoles Gratuites pour les 
filles. Le R. P. Barre Minime (...) avoit déjà ete inspire de le faire, et it y avoit reussi 
par les etablissements des Soeurs de la Providence, qui vont partout ou on les appel-
le. Si cette Institution a donne lieu a un grand nombre d'autres, qui se multiplient 
tous les fours dans les differcns Dioceses de France, Monsieur Roland tut peut-titre 
le premier qui scut en profiter 93. 

Chanoine de Rouen, Blain publia son livre a Rouen. Superieur ecclesiastique 
d'une Congregation enseignante, it donna a celle-ci, connue sous Ie nom de «Soeurs 
d'Ernemont», une regle et des constitutions. Sc voyant dans une situation canonique 
analogue a celle du chanoine Roland, it n'avait nulle envie de louer outre mesure les 
Superieurs qui dotent une Communaute naissante de reglements religieux. Un souci 
majeur se revele dans ses textes: deceler quel est le genie qui, le premier, a institue 
les ecoles chretiennes gratuites. Incontestablement, d'apres lui, cc merite revient au 
Pere Barre, et, n'cn doutons pas, it a parfaitement raison de ne pas l'attribuer au 
chanoine Roland. Mais, si l'on envisage un autre aspect de la question, peut-titre le 
plus important, savoir quel merite revient a chacun dans l'organisation de la vie spi-
rituelle des religicuses enseignantes vouees a 1'education gratuite des enfants pau-
vres ou des filles d'ouvriers, it faut bien avouer que l'Institut du chanoine Roland 
recut des lettres patentes des 1679 et une Constitution approuvee par 1'eveque des 
1683, alors que les deux Congregations erigees par le Pere Barre n'eurent leurs 
Statuts quasi definitifs qu'cn 1685. 

Chacune des deux families religieuses revet des caracteres propres qui ne per-
mettent pas d'assimiler l'une a l'autre. L'oeuvre du Pere Barre etait destinee a se 
propager a travers divers dioceses, a s'etendre au-dela des mers. Celle du chanoine 
Roland devait rester attachee au diocese d'origine, et c'est une merveille, en de telles 
conditions, avec les difficultes de recrutement que cela suppose, de voir subsister en-
core apres trois siecles les Socurs du Saint-Enfant-Jesus de Reims. Il n'y a pas de 
doute, mu par Ia grace, le chanoine Roland a realise une oeuvre originale, animee 
d'un esprit et d'un style de vie qui ne sauraient s'identifier a la spiritualite d'aucun 
autre Institut. S'il fallait definir le trait essentiel qui differencie cet esprit de celui qui 
caracterise d'autres congregations enseignantes on serait porte a tout rassembler 
dans un mot: humilite. Sans doute les Constitutions, a elles seules, ne permettent 
pas un tel raccourci, mais les Memoires sur la vie de Monsieur Roland soulignent 
les principales vues qu'il avait sur la Congregation du Saint-Enfant-Jesus: 

`" BLAIN, Vie de Monsieur Jean-Baptiste de La Salle (Rouen, Machuel, 1733, in-4), t. I, p. 138. 
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La grande maxime sur cette Communaute etoit que toutes sortes d'esprits n'y 
etoient pas propres; car, disoit-il, it faut une vie au-dcssus du commun, pour exercer 
avec edification les fonctions de leur emploi (...); it faut une grande simplicite ct can-
deur pour obeir au dedans, apres qu'on a commando an dehors. Il faut une grande 
humilite pour dominer dans ]es Classes sans se perdre par les vain applaudissements 
des Creatures 

Il est ctonnant de voir combien les historians du chanoine Roland ou du Pere 
Barre ont fait peu de cas d'une attitude fondamentale Bien caracteristique de 1'esprit 
de liberte, d'initiative et do saine independancc qui animait le chanoine de Reims. 

Quand it se rendait a Paris, cc n'cst pas au Pere Barre qui'il recourait, pour la 
conduite de son ame ou la resolution des cas de vie spirituelle qui se posent imman-
quablement a tout fondateur d'ordre, c'est au Pere Cesar du Saint-Sacrement, reli-

gieux Carme de grande vertu, nc a Vic, au diocese de Metz, en 1616, mort a Paris 

en 1688. 

De son cote le Pere Barr&, initiateur d'une oeuvre destinee a transformer 1'en-
seignement populaire de toute la France, a montre toute sa grandeur dame en se 

privant, a Rouen, de deux excellentes maitresses pour favoriser les desseins du cha-
noine Roland. Il s'est revele fin psychologue ct directeur spirituel avisc en evitant de 
se substituer a Dieu dans la conduite du fondateur des ccoles remoises. Plus que 
jamais, dans la circonstance, it s'est conforme a ses maximes favorites: 

Ceux qui travaillent a perfectionner les ames, doivent agir avec un total desinteresse-
ment. — Un Directeur peut bien eclairer, mais non pas convertir, fly meme avanccr 
ou elever une ame —. Le sage et saint Directeur se donne de garde de ne pas condui-
re et diriger par nature, laquellc au contraire it detruit tant qu'il peut. Il seconde la 
grace agissante. — Le parfait Directeur doit agir toujours par dependance de 1'Esprit 
superieur et souverain, a qui seul it appartient de regler chaque amc. — Il doit plus 
ecouter que parler, afin de profiter meme des connaissances que Dieu luy donnera 
par les personnes dirigees, s'enfoncant incessamment dans son propre rien. — Qu'il 
prone done garde a ne pas detourner lame do la voye qui est propre et particuliere 
a chacune, car cc seroit les reculcr, ou les egarer y'. 

N'avoir pas detourne Ie chanoine Roland de la voie qui lui etait spropre ct parti- 
culiere», 1'avoir encourage et conseille sur certains points particuliers, lorsque son 
genie personnel, ou son manque d'experience ou l'absence de graces illuminatrices 
le laissaient perplexe, voila cc qui fait la grandeur du Pere Barre Bans la fondation de 
I'Institut remois. Au lieu d'imposer aux soeurs du Saint-Enfant-Jesus de Reims les 
Statuts qu'il avait dresses avcc amour, apres des annees d'une experience consom- 

94  Memoires sur la vie de Monsieur Nicolas Roland, ins., p. 31. 
9i maximes I, II, III, XIX, XXII, XXXIII, dons 1'cdition toulousaine des Left res du P. Barre: Lettres 

spirituelles du R. Pere Nicolas Barre (Toulouse, Douladoure, 1876), p. 324 et suiv. 



NICOLAS BARRE, NICOLAS ROLAND, 
CHARLES DEMIA 

ET LEURS «FILLES SECULIERES», 
RELIGIEUSES ENSEIGNANTES 

AU XVIIe SIECLE * 

A travers 1'evolution de quatre congregations religieuses feminines toujours bien 
vivantes, la difficile question de la specification religieuse et apostolique dune com-
munaute prend toute sa signification dans notre monde qui change et se specialise 
tout en se diversifiant. Avec Barre, Roland et Demia, nous sommes aux origines des 
Soeurs de la Providence de Rouen, des Dames de Saint-Maur, des Soeurs du Saint-
Enfant Jesus de Reims et des Dames de Saint-Charles de Lyon. Il West pas sans in-
teret de savoir que les causes de beatification-canonisation de Barre et de Roland 
viennent d'être introduites a Rome en temoignage de la vitalite de leurs instituts et 
de 1'cmincnce de leurs vertus. 

1. LES INITIATIVES DU PEKE BARRE 

Forme par les Jesuites d'Amiens, Nicolas Barre (1621-1686) devient religieux mi-
nime. Prechant une mission de carcme a Sotteville (banlieue de Rouen), it demande 
a des jeunes filles genereuses de prendre soin des enfants pendant les predications 
pour les sauver des dangers de la rue. Elles les accueillent, les instruisent de la reli-
gion chretienne, leur apprenncnt les rudiments scolaires, les aident a contracter de 
bonnes habitudes. C'est cc qu'elles appellent une «ccoles. Des personnes fortunees 
contribuent au succes de l'entreprise. Lorsque la mission prend fin, les jeunes filles 
poursuivent leur activite scolaire pendant une annee encore. Les contingences in-
herentes a la vie des enfants pauvres, les necessites de 1'existence des mattresses, 

* Article extrait de: "Les religieuses enscignantes, XVI°-XX° siecles*, Actes du Centre de recher-
ches d'histoirc religicuse d'Angers (Rencontre de Fontevraud, 198&), Angers, Presse de l'Universite, 1981, 
pp. 31-50. 
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mce, it a prefere se faire oublier et laisscr la grace de Dieu agir. Concluons avec lui: 
-Les differentes especes d'arbres produisent des fruits divers. Il ne faut pas chercher 
dc cerises sur un prunier. I1 en va de memo dans les ames» 	et dans les Instituts re- 
ligieux. — « Chacune doit porter le fruit de son espece, qui est celuy de la grace et de 
son attrait. Le soin et ]a science du Directeur consiste a bien distingucr cc fruit, a le 
conserver, eta le conduire a une parfaite maturite. Lc Directeur d'une ame innocen-
te doit titre son serviteur et la suivre» . II cst a croirc que le Pere Barre sut parfaite-
ment discerner cc que Dieu attendait du chanoine Roland et qu'il sut pareillement 
scouter cette ame innocente et la suivre. 

' Ibid., p. 334. 
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sans doute aussi l'absence de structure administrative serieuse, mettent fin a cette 
premiere tentative scolaire du Pere Barre. 

Quelqucs annees plus tard, elle est reprise a Rouen. Les mattresses ne se 
contentent pas d'eduquer les petites filles. Elles visitent les personnes agees, les infir-
mes, les malades qui ne peuvent profiter des instructions et predications donnees a 
1'eglise. Leur role deborde le cadre scolaire. I1 concerne aussi les adultes. Il est spiri-
tuel et catechetique. Barre voit en ses Maftresses des ecoles chretiennes et charita-
bles dc veritables auxiliaires du clerge a limitation des diaconesses de la primitive 
Eglise. Ce que des pretres ne peuvent accomplir sans susciter des suspicions diver-
ses, elles le font a leur place. C'est qu'en effet, a 1'epoque, la promiscuite dans les 
maisons, dans les Tits, dans certaincs rues mal famees interdisait souvent aux 
pretres, comme a tout homme etranger aux milieux les plus pauvres, de se rendre 
chez des femmes du peuple misereux sans que leur vertu soit mise en doute par 
]'opinion publiquc. Prostitution occasionnelle, recel d'objets voles, grossierete crian-
te du langage provoquaicnt des scandales. 

Des femmes visitant des femmes pour les instruire de lour religion et les aider a 
prier paraissait, aux yeux du Pcrc Barre, unc solution pastorale interessante. Non 
pas le sacerdoce des femmes, mais la theologie et ]'action pastorale directement 
issues des graces du bapteme et dune formation serieuse! 

Probablement vcrs 1666, le groupe des disciples du Pere Barre s'organise en 
communaute. En tout cas, des 1670, communaute de vie et administration des eco-
les gratuites de Rouen sont en place. Cette annee-la, en effet, les administrateurs 
du Bureau des pauvres de Rouen dont dependent les ecoles jugent opportun, avec 
le Pere Barre, de repondre favorablement a la demande que le chanoine Roland, 
de Reims, lour a faite. Its lui envoient deux mattresses, Francoise Duval et Anne 
Lecoeur. 

En 1677, les ecoles destinees aux petites filles pauvres de Rouen sont implantees 
aux quatre quartiers de la ville. Des Statuts et reglemens rediges de la main du P. 
Barre precisent leurs objectifs et mode de vie. I1 s'agit de <<Filles seculieres» sans 
voeux de religion, sans cloture. L'esprit de la communaute est caracterise par un 
complet abandon a la divine Providence. En ]'absence de lettres patentes du roi, au-
cun Bien immobilier ne peut titre acquis, aucun don testamentaire ne peut ctre recu. 
L'enseignement du catechisme a l'ecole, Ia formation a la piete, l'education des 
moeurs, ]'instruction profane des enfants se completent par le catechisms enseigne 
aux femmes chaque dimanche tandis que les pretres instruisent plus specialement 
les hommes et les petits garcons. 

Par Icur psychologie et leur experience personnelle, les Filles seculieres du P. 
Barre sont plus proches de lours auditrices que ne le seraient des pretres. Mieux 
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qu'eux, elles peuvent donner 1'exemple d'un comportement chretien feminin qui in-
cline a limitation en se faisant estimcr ct aimer. Enclines aux memes defauts que 
celles qu'elles veulent evangeliser, elles peuvent plus facilement se mettre humble-
ment sur un pied d'egalite fraterncl. Je suis assez gene ici, pour expliciter la pensee 
du P. Barre, car Ie nom de socur n'a pas d'adjectif feminin correspondant en 
francais et it faudrait ici un feminin pour rendre compte de ce que furent les Filles 
seculieres, soeurs du peuplc qui s'entendaient appeler «mes freres» , chaque diman-
che, en debut de sermon. C'est pourquoi, it ne faut pas s'etonner de ce que cette 
nouveaute qu'etaicnt des femmes catechistes ait provoque des remous dans le clerge 
de 1'epoque, des contradictions, des persecutions memo. Plus qu'une specialisation 
fondee sur l'age qui oppose enfants et adultes, Barre met en place une specialisation 
qui se refere a des differences bio-psychologiques et professionnelles. 

Lorsqu'iI quitte Rouen pour Paris, it etablit une nouvelle communaute dans 
la capitale. Sept ans plus tard, ses Statuts et regleinens, legerement remanies, soft 
publies (1685). 

Notons ici que ces Statuts et reglemens etaient destines non seulement aux 
Mattresses, mais encore aux Maitres des ccoles de garcons car, parallelement a l'ins-
titution feminine, Barre avail encourage Ie developpement d'une communaute mas-
culine amorcec des 1657 par I'intcndant de l'hdpital general de Rouen, Adrien Niel. 
Spirituellement, it conseillait a la fois les femmes et les hommes. Ce n'etaient done 
pas des questions d'administration ou do spiritualite qui l'avaient conduit a separer 
ecoles de filler et ecoles de garcons mais plutot des considerations psychologiques et 
morales. C'est pourquoi, les visites et la catechese aupres d'hommes ages ou mala-
des, que des pretres ou des ecclesiastiques non encore ordonnes pouvaient parfaite-
ment accomplir, ne figurent pas dans la mission des Maitres tandis qu'elles consti-
tuent une part importante de cello des Filles seculieres. Plus quo les Mattresses, 
done, les Maitres etaient specialises dans Ia conduite des ecoles chretiennes gratuites 
sans que 1'education des orphelins et enfants abandonnes leur soit ncanmoins inter-
dite dans les hopitaux. 

Notre propos ne concernant pas les Maitres, disons seulement que les Freres 
des Ecoles chretiennes de saint J.B. de La Salle derivent directement de 1'entreprise 
du P. Barre tout en la renouvelant de fa4on fondamentalc. 

Par la suite, l'oeuvre feminine se developpa differemment a Rouen et a Paris. 
Suivons cette double evolution. 
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A. Le cas de Rouen, les Soeurs de la Providence 

A Rouen, les Soeurs des ecoles charitables du Saint-Enfant Jesus prirent le 
nom de Soeurs de la Providence pour exprimer leur total abandon a Dieu. Autori-
sees par lettres patentes de 1772, supprimecs pendant la Revolution, restaurees en 
1804, legalement approuvees le 27 juin 1842, elles se definissent comme specialisees 
dans l'enseignement et 1'education chretienne avcc possibilite d'elargissement, a 
titre exceptionnel, en faveur d'autres activites evangeliques. 

En 1880, la congregation elle-meme fait savoir que, depuis 1804, ales Soeurs Sc 
sont consacrees a I'instruction des enfants pauvres selon le but de lour institut» et 
qu'elles ont aussi «quclques pensionnats et des ecoles libres»'. 

En 1970, un clargissement a quelques activites extra-scolaires est signale. L'An-
nuaire des instituts feminins en France precise: «La congregation est de droit dio-
cesain. L'archeveque de Rouen en est le superieur immediat. La superieure generale 
et son Conseil la dirigent en accord avec lui. Le souci d'evangelisation est a la base 
des activites des soeurs dans 1'cnscignement et par la catechesca. 

L'origine de cette extension a une evangelisation extra-scolaire est triple. 

1. Le P. Barre vovait dans les Soeurs du Saint-Enfant Jesus des auxiliaires du 
clerge paroissial pour la catechese des filles et des femmes. Il ne refermait pas 1'ecole 
sur ellc-meme, mais l'ouvrait a la formation professionnelle afin de rendre adoles-
centes et adultes aptes aux taches et metiers accessibles aux femmes du peuple de 
son temps. 

2. L'ordonnance royale de 1816 refusait d'approuver les congregations depour-
vues d'activites hospitalicres. Les Soeurs de la Providence de Rouen prirent alors le 
visage d'un institut shospitalier et enseignants z. 

3. L'insuffisante comprehension, par certaines personnalites d'autorite, des di-
rectives donnees par Rome en faveur de 1'elargissement des activites confiees aux re-
ligieuses, en general, pour mieux couvrir l'ensemble des besoins de l'Eglise constitue 
en permanence une pression externe — et parfois aussi interne — en faveur dune 
diversification des taches qui grignote l'originalite de la specialisation voulue par 
certains fondateurs. II nest pas toujours facile, en effet, de trier, dans une audience 
pontificale publique, ou dans un texte de concilc destine a la generalite des 
congregations religieuses cc qui se rapporte vraiment a chacune d'elles. Pourtant, en 

Cf. Emile KFi.L.FR, Les Congregations religieuses en France, Paris, 1880. 
FARCY, Une page d'histoire religieuse de Rouen: L'institut des Soeurs du Saint-Enfant Jesus dices 

de la Providence de Rouen, Rouen, 1938, p. 171. 
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six mots, presque a chaque fois, Jean-Paul II, comme Paul VI et Vatican II ont soin 
de souligner la necessite de ce tri. L'elargissement de la sphere d'action qu'ils preco-
nisent en raison des transformations du monde ne doit se faire, repetent-ils, que se-
Ion la specificite de chaque institut. C'est en se specialisant communautairement 
qu'on aboutit a cette necessaire unanimite des conclusions qui permet de resoudre, 
secteur par secteur, les difficiles problemes contemporains. Des experts, aujourd'hui 
plus encore qu'hier, sont necessaires. Its ont besoin, pour etre efficaces, d'être 
connus comme tels. Les vocations en puissance cherchent les communautes specia-
lisecs dans les professions qui les interessent aussi bien que dans le style de vie reli-
gieuse auquel elles aspirent. 

Il faut reconnaitre que les Soeurs de la Providence de Rouen ont bien resiste 
aux tentatives d'indifferenciation qui les ont harcelees. 

Leur fondateur ne voulait pas de voeux de religion par peur de la cloture qui au-
rait denature son oeuvre. C'est pourquoi la vie de pauvrete, de chastete, d'obeissan-
ce des Socurs de la Providence ne fit l'objet de voeux simples de religion qu'a partir 
du XIXe siècle. Cela ne modifia ni leur fagon de vivre, ni 1'etendue de leurs engage-
ments qui consistaient, depuis l'origine, en un don total de leur etre a Dieu pour le 
service educatif des pauvres. 

B. Le cas de Paris, les Dames de Saint-Maur 

A Paris, les Soeurs des ecoles charitables du Saint-Enfant Jesus furent nom-
mees Dames de Saint-Maur parce que leur maison-mere se trouvait et se trouve 
encore rue Saint-Maur (on I'appelle aujourd'hui rue de 1'Abbe-Gregoire). 

Jusqu'en 1866, elles ne firent aucun voeu. Mais alors, a cause de leur rayonne-
ment international, elles voulurent obtenir une approbation pontificale plus etendue. 
La Superieure generale rencontra personnellement Pie IX. Celui-ci, dans une au-
dience de la Congregation des reguliers, accorda la reconnaissance officielle de 
l'Eglise. L'institut du P. Barre devint ainsi, par decret pontifical du 21 novembre 
1866, une congregation a voeux simples (pauvrete, chastete, obeissance) sans que 
ni ses objectifs essentials ni sa spiritualite caracteristique soient modifies3 . 

Depuis Ie 19 janvier 1811, toutefois, la finalitc des Dames de Saint-Maur s'etait 
quelque peu elargie car un decret imperial les obligcait a se conformer a la regle-
mentation qui regissait les «congregations hospitalieres» . Aux ecoles s'ajoutaient 
obligatoirement quelques petits hospices. 

' DE GREZF-s Henri, Histoire de 1'institut des ecoles charitables du Saint-Enfant Jesus dit de Saint-
Maur, Paris, 1894, pp. 399-400. 
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En 1880, la situation se definissait de la facon suivante: «Les Soeurs de Saint-
Maur travaillent a repandre 1'instruction et la civilisation dans les contrees les plus 
eloignees; c'est ainsi qu'en Chine, au Japon, en Malaisie, elles font aimer et benir la 
France en se presentant en son nom pour instruire les enfants, soigner les malades, 
sauver les jeunes filles du vice, arracher souvent a la mort de pauvres petits titres 
abandonnes par leurs parents denatures» °. 

A dire vrai, plus qu'un <<don de la France-, les Soeurs en pays etranger se consi-
deraient comme des messageres de 1'Eglise universelle et du Christ. C'etaient ceux 
qui subventionnaient ecoles et hospices qui, agissant au nom des Affaires etrangeres 
ou des convictions coloniales de Jules Ferry, les faisaient passer pour unc emanation 
genereuse de la Republique francaise. C'ctaient aussi les negociants francais, sou-
cieux de se valoriser comme Francais, qui soulignaient a plaisir que les Soeurs 
etaient francaises, meme quand certaines d'entre elles appartenaient a d'autres na-
tionalites ou meme, parfois, au pays evangelise. La confusion s'est souvent etablie 
de cette manicre simpliste entre missionnaires se sacrifiant pour le bien spirituel et 
temporel des autochtones, d'une part, et colons, d'autre part, soucieux d'un rayon-
nement patriotique, culturel, economique pas toujours exempt de tendances domi-
natrices. Ce n'est evidemment pas dire qu'aucune religieuse en mission n'agit jamais 
en colon colonisateur, ni, non plus, que tous les colons furent strangers a des preoc-
cupations desinteressces pour Ie plus grand bien des peuples. C'est seulement souli-
gner qu'un decalage existe souvent entre les situations dccrites par des textes et les 
realites vecues. 

En 1970, les activites des Dames de Saint-Maur comportent: 

<<Etablissements scolaires du premier et second degrc, jardins d'enfants, ecoles 
primaires de quartiers, camps et colonies de vacances, participation a la pastorale 
d'ensemble, catechese, foyers de lyceennes et d'etudiantes, apostolats missionnai-
res dans les bidonvilles, en brousse et dans les cinq parties du monde ou travaillent, 
cote a cote, en fraternite, des soeurs de tous les pays>> (Annuaire des instituts 
feminins, p. 99). 

Un petit ton glorieux tient a la nature de cet Annuaire edits par le Centre des 
Vocations. Il convient de le moderer et, cc faisant, de constater que la tendance a 
l'elargissement des objectify de la congregation au detriment de sa specialisation, 
meme tres ouverte, apparait ici comme une resultante du style: les apostolats mis-
sionnaires <<dans les cinq parties du monde>> restent indifferencies. On serait tents de 
penser qu'en pays de mission ou en voie de developpement n'importe quelle 
congregation est capable de faire n'importe quoi avec competence... Je dis bien, on 

° E. KELLER, op. cit., p. 394. 
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serait tente, car, heurcusement, les Dames de Saint-Maur ne se laissent pas alter a 
une dispersion inconsideree de leurs forces vives. Dans un autre paragraphe de la 
page citee, les options prioritaires des superieures sont indiquees avec bonheur: la 
disponibilite que les Soeurs «doivent vivre les rend particulie.rement sensibles aux 
besoins d'ordre educatif suscitees par I'cvolution de la civilisation>>. On pourrait 
ajouter: par les differences de cultures et de mentalites qui marquent les pays stran-
gers a 1'Evangile car cc sont ceux-ci, plus que les pays sous-developpes, qui attirent, 
en tant que religieuses, les socurs missionnaires. Certes, pays a evangeliser et pays 
en voie de developpement portent souvent Ics memes noms mais la vie congreganis-
te avec ses voeux, ses renoncements, son union a Dieu, a besoin, pour durer, de 
chercher, d'abord, a rayonner le Christ en le faisant aimer. Un meilleur epanouisse-
ment des hommes en dccoule. Il n'anticipe pas. Negliger la dimension verticale des 
objectifs poursuivis serait fausser les perspectives. 

II. LA  RAPIDE EVOLUTION DES SOEURS DU SAINT-ENFANT JESUS DE REIMS 

A Reims, presquc en meme temps qu'a Rouen, le chanoine Nicolas Roland est 
anime d'un zelc analogue a celui du P. Barre pour le salut des enfants, des pctites fil-
les surtout. Ne en 1642, theologal depuis 1665, it a pour mission ecclesiastique d'ins-
truire les fideles en prechant. Tres tot, it acquicrt la conviction que la predication 
n'est pas le moyen le plus efficace pour creer des mentalites et des habitudes 
chretiennes. II voit dans 1'education scolaire des enfants un prealable indispensable a 
une formation serieuse des adultes. Les Remontrances de Charles Demia, publiees 
en 1666, remuent 1'opinion publique en faveur des ccoles chretiennes gratuites. Par 
des membres de sa parents etablis a Rouen, Roland entend parlor des suggestions du 
P. Barre. Lorsqu'il se rend dans la capitale normande pour une retraite personnelle 
puis pour une predication, it comprend qu'il y a mieux a faire, a Reims, que de lais-
ser le seul Hopital general s'occuper de 1'education des enfants misereux ou aban-
donnes. En 1670, it obtient que deux Mattresses des ecoles chretiennes et charita-
bles du Saint-Enfant Jesus formees par le P. Barre viennent a Reims pour develop-
per un orphelinat et organiser des ecoles gratuites. Fran4oise Duval et Anne Lecoeur 
arrivent ainsi le 27 decembre a 1'Orphelinat du Saint-Enfant Jesus. Une nouvelle 
communaute religieuse est en train de naitre. 

Des 1673-1674, Roland accueille six nouvelles «Filler seculieres» dans sa com-
munaute. Celle-ci reste provisoirement sans voeux pour eviter tout risque de confu-
sion avec la structure des ordres monastiques, structure inadequate a un apostolat 
scolaire en pleine pate humaine, objectif majeur do Roland. Les Statuts et reglemens 
du P. Barre, dont la plus ancienne version manuscritc ne date que de 1677, ne sont 
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pas encore connus dans leur ensemble. C'est done 1'esprit, plus que la lettre, des di-
rectives de Barre qui est assimile puis traduit en actes, avec I'aide du chanoine Ro-
land, dans la communaute de Reims: devotion a l'enfance de Jesus, humilitc, aban-
don a Dieu, austerite de vie, zele devorant pour les pauvres, fidelite a cette priere de 
chaque instant que preconise I'Evangile, disponibilitc permanente au service de 
l'Eglise et des Ames... 

Mais a 36 ans, en 1678, Roland meurt. Certes, it a «fond&» I'Orphelinat et plu-
sieurs ecoles gratuites de la ville, it a fait des conferences spirituelles a sa commu-
naute, ii a ebauche un reglement de vie et organise un seminaire-noviciat pour la 
formation des mattresses. Mais it n'a pas cu le temps d'obtenir des lettres patentes et 
de faire approuver des Constitutions. Son principal executeur testamentaire, J.B. de 
La Salle, et 1'archevcque de Reims, Mgr Le Tellier, parachevent done 1'etablissement 
des Socurs du Saint-Enfant Jesus de Reims des 1679-1683. Les voeux simples de pau-
vrete, chastete, obcissance, dont 1'archeveque peut dispenser, sont emis pour la pre-
miere fois le 8 fevrier 1684. 

Reims est en avance sur Lyon. Demia attendra encore deux ans pour ouvrir son 
premier scminaire des mattresses des ecolcs chreticnnes. 

Nous avons ainsi un exemple significatif des avantages procures a un jeune 
pretre dynamique par les essais lentement muris de deux autrcs pretres plus ages, 
scs initiateurs et conseillers. Son oeuvre n'en demeure pas moms originals. Elle a 
pour point de depart un orphelinat pour enfants abandonnes de 3 a 8 ans. Elle s'elar-
git d'abord aux ccoles chretiennes gratuites de lilies a l'intention des quartiers les 
plus populaires de Ia ville. Elle se complete par 1'accueil de femmes desireuses de 
passer quelque temps en retraite spirituelle. Des voeux simples sont introduits avec 
la protection du puissant Le Tellier, archeveque de Reims, qui saura mieux que per-
sonne empecher ccux-ci de se transformer en voeux solennels reserves au Pape et 
contraignant a la cloture conventuelle. D'apres la Deliberation de l'Assemblee des 
Chapitres et Communautes religieuses de Reims reunie le 12 aout 1679 par le Lieu-
tenant general de la ville, it s'agit d'une «Communaute de Filles seculieres [...] pour 
tenir les ecoles gratuites et instruire les pauvres files, les &lever dans la crainte de 
Dieu, leur apprendre a lire et a ccrire». Cettc communaute est jugee <t.res utile et 
avantageuse au public» 5 . 

A cote de l'orphelinat, un lcger service d'assistance aux malades et aux vieil-
lards se developpe par Ia suite. En 1880, le depute Keller definit ainsi la congrega-
tion: «Les Socurs de l'Enfant-Jesus de Reims dirigent des ecoles communales, des 

' HANNessE Alexandre, Vie de Nicolas Roland, chanoine theologal de 1'eglise metropolitaine de 
Reims, fondateur de to congregation du Saint-Enfant Jesus de Reins, Rcirns, 1888, p. 299. 
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classes d'adultes, des pensionnats dc jeunes lilies, un cours normal d'institutrices, un 
orphelinat de garcons, des patronages de jeunes filles; en outre, elles desservent 
quelques hospices, visitent et soignent gratuitement les malades pauvres dans les 
communes ou elles sent etabliesa 6. 

Plus pros de nous, l'Annuaire des instituts feminins constate 1'elargissement de 
lours options professionnelles. «Les Soeurs, ecrit-il, sont principalement envoyees 
aux jeunes de milieu populaire a travers differentes formes de presence et de vie pro-
fessionnelle revues et adaptees selon 1'evolution de la vie contemporaine [...]. De-
puis septembre 1969, les Soeurs participent au travail missionnaire au diocese de Pa-
la, au Tchad»'. A l'issue du Chapitre general de 1979, Mgr Menager, archeveque de 
Reims mandate par la Sacree Congregation des Religicux a approuve sans reserve 
leurs Constitutions renovees qui s'appuient a la fois sur la pensee spirituelle la plus 
authentique de Nicolas Roland et sur les realites d'aujourd'hui. <<La congregation, 
est-il dit, est envoyee pour instruire, c'est-a-dire annoncer le salut en Jesus-Christ, 
Verbe fait chair, par le temoignage de la vie et de la parole [...]. Elle est envoyee aux 
jeunes et, pour eux, a tous ceux qui ont influence sur la jeunesse [...]. Les Soeurs vi-
vent cet envoi dans la vue et 1'Esprit de Jesus-Christ, continuant cc qu'il a fait dans 
sa vie de relation, par les chemins d'education. Les chemins concrets seront revus 
et precises a chaque Chapitres 8. 

Voila qui est a la fois admirablement centre, et tout aussi bien ouvert sur l'ave-
nir. Une fidelite dynamique aux specificites voulues par le fondateur, non denuee 
d'imagination creatrice, caracterise 1'attitude permanente de la congregation. Nous 
aurons a nous en souvenir en conclusion. 

III. LA  LENTE MATURATION DES IDEES RELIGIEUSES DE CHARLES D$MIA 

Pretre et responsable diocesain de l'enseignement dans le diocese de Lyon, 
Charles Demia (1637-1689) s'interesse d'abord aux ecoles de garcons. Il y voit non 
seulement un moyen d'eduqucr chretiennement les pauvres mais encore un champ 
d'experience pedagogique et pastorale pour les jeunes ecclesiastiques. Tres vite, sa 
sollicitude s'etend aux filles dont l'importance, comme futures mores de familles 
et premieres educatrices des enfants, lui parait capitale. 

Mais it connait mieux la vie seculiere sacerdotale que la vie religieuse. Il est 

' E. KELLER, op. cit., p. 479. 
7  Les instiluts religieux en France. Annuaire des instiluts feminins, Paris, Centre National des Voca-

tions, septcmbre 1970, p. 96. 
s Soeurs du Saint-Enfant Jesus de Reims, Roble de vie, 1979, p. 40. 
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moins a l'aise que le P. Barre et ses disciples pour diriger des amen eprises d'un ideal 
spirituel communautaire. L'organisation d'une equipe de mattresses d'ecoles 
chretiennes gratuites 1'oblige a des efforts de pensee, a des recherches. 

En 1675 seulement, it obtient de Mlle Murat et de We Laure qu'elles se consa-
crent entierement au service des petites filles pauvres de deux ecoles, l'une sur la pa-
roisse Saint-Paul de Lyon et 1'autre sur Saint-Nizier. Chacune conserve son entiere 
independance. 

Dans les Reglements pour les ecoles de la ville et du diocese de Lyon, dressez 
par Messire Charles Demia, edition de 1688, nous voyons surgir, des 1677, unc 
ebauche d'organisation. «L'an 1677, est-il indique, au mois d'aout, celui que Sa 
grandeur [l'archeveque de Lyon] avoit nomme pour Directeur [Demia] etant aussi 
convaincu de l'utilite des Ecoles de filles [comme de celle des garcons] it etablit [...] 
une Assemblee de Dames de piete pour veiller a la perfection des Ecoles de ce sexe» . 

Ces Dames avaient done un role a la fois de recrutement des maitresses, de 
controle de leur comportement educatif daps les classes, de soutien materiel et fi-
nancier. Toutefois cues dcpendaient du Bureau des ecoles qui conservait l'adminis-
tration generale. 

L'annee suivante (1678) Demia louc unc maison pour tenter de regrouper les 
maitresses en forme de communaute seculiere. Il desire eprouver leur compatibilite 
d'humeur et examiner si elles s'accoutument «a vivre ensembles 9. Aucune forma-
tion speciale, en dehors de quelques entretiens, ne prepare encore les enseignantes a 
leur mission. Toutefois, le groupe suscite la curiosite, parfois 1'admiration. Il grossit. 
L'une des maitresses, Marie Bertrand, peut titre detachee de Lyon (1679) et envoyee 
a Rive-de-Gier 10 . En 1680, les Patentes royales qui accordent la personnalite civile au 
Bureau des ecoles soulignent avec eloge cet essai de vie communautaire feminine. 
En 1682, Demia a déjà redige quinze Meditations " a l'usage des enseignantes de 
Lyon. L'analyse qu'en donnent Faillon, puis Lavallee 11, temoigne d'une spiritua-
lite profonde mais assez peu differenciee, somme toute, des conseils donnes aux 
pretres catechistes par le Tresor clerical de Demia. 

FAn.LO> Etienne-Michel, Vie de M. Demia, instituteur des soeurs de Saint-Charles, Lyon, 1829, p. 150. 
° Ibid., p. 151. 

Ibid., p. 164. 
Ibid., pp. 163-164. Cc nest qu'en janvier 1683 que Demia corrige le manuscrit de son Reglement 

pour les petites ecoles en y specifiant 'ce qui sera dit pour les mailres des ccoles des garcons doit aussi, 
par proportion, s'appliquer aux mattresses des ccolcs de filles». F. LAVALLEE, La spiritualite des Soeurs de 
Saint-Charles d'apres leur fondateur Charles Demia, Lyon, 1947, pp. 33, 92. Le chapitre de Faillon uti-
lisant les Meditations de Demia s'intitulc: L'esprit des Soeurs de Saint-Charles tire des ecrits de M. Demia,,  
(pp. 339-410). 

BIBLI0TECA p, T 
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Il faudra que Ia vie religieuse vienne d'une autre source. En 1686, Demia envisa-
ge la creation d'un veritable noviciat. Il prend contact avec ]'abbe Servien de Monti-
gny qui vcille a Paris sur le developpement des Soeurs du Saint-Enfant Jesus etablies 
par le P. Barre. Il en obtient une Socur capable d'aider a ]a «formation de nouvelles 
mattresses» 13 . C'est Marie Ursule d'Orle. Un Noviciat, a dominante d'abord profes-
sionnelle, est ouvert. L'cmploi futur justifie et oriente cette nouvelle forme de vie re-
ligieuse. Des 1'annee suivante, ce seminaire de Filles seculieres mattresses d'ecoles 
est confirme dans son existence par le Bureau des administrateurs 14 . 

Il n'est pas douteux que Socur Marie Ursule d'Orle possede alors les Statuts et 
reglemens qui viennent d'être publics a Paris par les coins de ]'abbe Servien de Mon-
tigny (1685). Lyon demarre done dans le sillage du P. Barre: desinteressement total, 
devoucmcnt aux enfants pauvres, esprit missionnaire aupres des femmes et jeunes 
files en danger moral, souci du succes pedagogique et educatif des ecoles chretien-
nes gratuites. Toutefois, Charles Demia, dont l'ideal apostolique puise sa source 
dans 1'exemple de saint Charles Borromee, ne reste pas ctranger a la formation reli-
gieuse des Socurs. I1 les enthousiasme et les marque au point que leur congregation 
prendra bientot lc titre de Soeurs de Saint-Charles. 

Un Etat general de tout ce qui concerne la Communaute de Saint-Charles, da-
te d'avril 1698, precise que Ics Soeurs ont seminaire do formation et ecoles. 15 . La 
Mere superieure, la Maitresse du travail (ecoles menageres), 1'Econome de la com-
munaute sont reunies, quand c'est utile, par les quatre officiers principaux du semi-
naire ecclesiastique oft se forment les maitres, it savoir: le Prefet, le Professeur de 
theologie, celui de philosophic et lc Visiteur des ecoles. C'est dire que les Soeurs 
dependent du Seminaire diocesain de Saint-Charles bien que la Mere supericure ait 
la haute main sur la conduite religieuse des mattresses. Elle veille en effet a l'obser-
vation fidele d'un reglement manuscrit dont ]'article 19 nous interesse particulie-
rement. Le voici: 

«Les mattresses et soumaitresses qui vont it Forviere [Fourvieres] faire la pro-
testation pendant ]'octave de ]a Nativite de la Sainte Vierge sont invitees dans la 
Communaute par la Mere, de s'engager par voeu pour servir pendant un an Bans les 
ecoles des pauvres; quelques-unes font pratique et s'en sont bicn trouvees» 16 . 

Ainsi, it cote de la chastete religieuse, de la pauvrete, de l'obeissance, pratiquecs 
par suite de la vie communautaire des Soeurs, mais non vouees, voici que le soul 

FAILLON op. cit., pp. 158-159. 
14  Ibid., p. 161. 

LYON, Arch. des Soeurs de Saint-Charles, manuscrit de 12 pages non clause lorsque je 1'ai consults: 
Etat general de tout ce qui concerne la Communaute. 

1 b Ibid., art. 19. 
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voeu propose aux mattresses de Saint-Charles est un voeu professionnel de stabilite 
dans l'enseignement des enfants pauvres. I1 est semblable a celui que faisaient déjà a 
cette epoquc les Freres des Ecoles chretiennes dont Demia connaissait ('existence ". 
Cc n'est done pas d'abord dans la vie religieuse separee du monde seculier que se 
fixent les Socurs mais dans 1'cmploi scolaire envisage comme un ministere aposto-
lique. Déjà pleinement offcrtes a Dieu lorsqu'elles envisagent d'entrer dans la 
congregation, des jeunes filles et des femmes optent pour la communaute de Demia 
parce qu'elles ont la volonte de se consacrer au salut eternel autant qu'au bonheur 
temporel do 1'enfance pauvre par le moyen privilegie de ]'education chretienne en 
milieu scolaire ou parascolaire. 

Cette specialisation des Soeurs de Saint-Charles, a l'origine, est confirmee par le 
fait que Demia cut recours aux Files de la charite de Vincent de Paul pour s'occuper 
des malades, des hopitaux, de tres jeunes enfants abandonnes. Convaincu qu'une 
competence pcdagogiquc et educative ne s'improvise pas, qu'elle a besoin d'être 
complctce par une competence theologique quand it s'agit de diffuser 1'evangile, le 
directeur des ecoles de Lyon rappelle, dans presque tous ses ecrits, ]'importance 
exceptionnelle d'une formation theorique et pratique, humaine et religieuse, des 
maitres et mattresses responsables de jeunes baptises. 

Un siècle plus tard, un decret imperial de 1806 fait pression sur les Soeurs de 
Saint-Charles pour les orienter vers les services d'assistance hospitaliere. Le 15 mai, 
en effet, l'Empereur met une condition a son approbation de «] 'Association religieu-
se des dames charitables Bites Soeurs de Saint-Charles>>: elles devront servir dans les 
hopitaux comme dans les ecoles'R. C'est leur demander d'être infirmieres et gardes-
malades autant qu'enscignantes. Pour sauvegarder leurs ecoles, les Socurs de Saint-
Charles acceptent comme le font ou le feront les autres congregations feminines 
specialisees dans ]'education des files. Elles sont desormais pluri-professionnelles. 
C'est plus lourd a organiser, plus difficile a coordonner, moins certain d'aboutir a 
]'union parfaite des esprits et des coeurs car les superieures ne peuvent etre egale-
ment competentes dans les domaines de la sante et de la pedagogic scolaire. Les 
preoccupations, les experiences et les images de references sont differentes, les lan-
gages egalement. Les milieux de vie ne sont pas analogues. Les horaires ne s'identi-
fient pas. Mais, reconnaissons-le, cc qui aurait ruin&, a sa naissance, ]'oeuvre specifi-
que de Demia, parce que le nombre des Soeurs etait reduit, peut parfaitement exis-
ter et se developper aujourd'hui en raison du grand nombre de soeurs et de commu-
nautes. Les competences initiales des uncs ct des autres peuvent diverger. Elles peu-
vent egalemcnt evoluer au cours d'une carriere surtout lorsquc, ]'age aidant, aspira- 

" Y. Pouma, Le XVII s. et les origines lasalliennes, Rennes, 1970, t. I p. 711 et sv. 
18  P. LAvAI.LHE, op. cit., p. 51. 
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tions personnelles et aptitudes se modifient. I1 n'empeche que la mission fondamen-
tale qui motiva la creation de cette nouvelle congregation religieuse reste liee a l'eco-
le populaire gratuite. C'est celle-ci qui engendra un mode de vie original et une spiri-
tualite appropriee. 

En 1880, 1'elargissement des activites des Mattresses de Saint-Charles 19  donne 
lieu a cette enumeration de leurs activites: 

<<1 0) L'instruction des enfants pauvres, dans les salles d'asile, les ecoles primai-
res, orphelinats, classes d'adultes, institutions de sourdes-muettes; asile dit de Saint-
Maurice pour les jcunes files de soldats; 

2°) lc coin des alienes, des malades et des vieillards dans les hopitaux et hospi-
ces; la visite des malades et des pauvres a domicile» 20. 

En 1970, l'Annuaire des instituts feminins confirme la priorite de 1'enseigne-
ment sans fermer l'institut aux oeuvres ditcs de misericorde corporelle. Nous y Ii-
sons: <<La Congregation est essentiellement enseignante et consacree tout parti-
culierement aux enfants pauvres. Riche d'abord de «Petites ecoles» primaires, elle 
dispose aujourd'hui d'etablissements secondaires et techniques, de centres speciali-
ses pour l'enseignement des enfants inadaptes et arrieres: instituts medico-pedago-
giques, centres d'apprentissagc. Un moment dispersees par la Revolution, la Com-
munaute se regroupe en 1802 et repond des lors a tout appel de charite et de 
devouement: hospices, hopitaux, cliniques et pouponnieres d'enfants abandonnes, 
soins a domicile, service paroissial, catechisme» 21. 

IV. CONCLUSIONS 

J'ai insist& sur la montee, progressive ou rapide d'une vie professionnelle consa-
cree a faction sociale catholique jusqu'a cet &tat de vie denomme vie religieuse qui 
suppose l'abandon total de soi-memo pour le service de Dieu. 

Mais les questions de spiritualite, de communication avec Dieu, de hierarchie 
des valeurs religieuses ne sont pas moins fondamentales lorsqu'on desire compren-
dre la diversite des congregations feminines enseignantes. Tendanee a la specificite 
pour micux repondre aux vocations et charisme particuliers, ou bien tendance a 
1'indifferenciation pour correspondre aux aspirations d'un plus grand nombre 
d'ames consacrees ne cessent de s'affronter lors des chapitres gcneraux des instituts 

En 1698 encore, c'etait Ie nom de la communaute etablic par llemia. 
20  E. KELLER, Op. CO., p. 237. 
21  Annuaire cite, p. 281. 
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religieux. L'historien Ie constate. Il importe aux personnes attirees par la vie reli-
gieuse do prendre en compte cette realite car des consequences pratiques considera-
bles en decoulent (conception de la priere, organisation des maisons de formation, 
lignes de force des retraites spirituelles, choix des themes de reflexion, harmonic ou 
oppositions irreductibles dans la vie communautaire...). Les quatre congregations 
issues de Barre, Roland et Demia, autorisent, en conclusion, quelques remarques. 

1. Les Soeurs du Saint-Enfant Jesus, de Rouen, Paris et Reims, issues des di-
rectives spirituelles d'un religieux minime, ordre des plus austeres, furent modelees, 
des l'origine, dans la mouvance du tiers-ordre de saint Francois de Paule. Cela 
n'avait rien a voir avec cc qu'on a appele la spiritualite franrcaise du XVIIe siècle. Ni 
Berulle, ni l'Oratoire, ni Boudon, contemporains du P. Barre, ne determinent 1'es-
sentiel des directives spirituelles donnees aux Soeurs. Barre puisait dans son ex-
perience de Minime adonne a la contemplation et a la mortification, dans un aban-
don total a Dieu menant a une pauvretc detachant de tout. Cependant, la vogue de 
la devotion a 1'Enfance de Jesus peut faire supposer que cette mode spirituelle pesa 
d'un grand poids sur les orientations religieuses des Soeurs. Pourtant, lorsqu'on exa-
mine les textes de Barre comme de Roland, on s'apercoit que c'est en fonction de 
1'emploi d'educatrices des enfants que les Mattresses du Saint-Enfant Jesus sont in-
vitees a prier l'Enfant de Nazareth comme celui de la creche. C'est un modele. A ce 
titre it doit titre a tout instant devant les ycux des religieuses enseignantes. Barre et 
Roland contribuent a developper le culte de 1'Enfant Jesus parce qu'iI est etroite-
ment lie a l'emploi de maitresse d'ecole populaire chretienne. Humilite, amour des 
pauvres, simplicite deviennent alors des vertus veritablement caracteristiques de 
leurs congregations. 

2. Charles Demia, bien qu'influence par Barre, ne connaissait pas, de I'in-
terieur, la vie communautaire, la pauvrete consacree, la tres astreignante obeissan-
ce-humilite de la vie religieuse. Aussi lui fallut-il plus de temps pour faire epanouir 
en fruits spirituels les reglements esscntiellement scolaires qu'il avait si bien su met-
tre au point des I'origine de son entreprise. L'aide d'une Soeur formee par is P. Bar-
re lui fut necessaire. Celle-ci n'eut pas pour mission d'imposer sa maniere de vivre 
aux mattresses déjà rassemblees a Lyon, mais de les cider a murir leur projet d'une 
vie entierement consacree a Dieu sans esprit de retour en arriere. 

Ici, des influences multiples interferent. La formation sulpicienne revue par 
Demia, l'influence de Vincent de Paul et de Francois de Sales, celle aussi de Berulle, 
de Bourdoise, de Beuvelet, theologiens du pretre et de tout ministre de Dieu, jouent 
un role complementaire. Apres la mort de Demia, cc sont ses amis, comme lui mem-
bres de la Compagnie du Saint-Sacrement, fort lies aux Jesuites et a leurs congrega-
tions mariales, dont cette mysterieuse Aa lyonnaise naguere revelee par la publica- 
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Lion de ses Annales 22, qui faconnent la spiritualite propre aux Soeurs de Saint-
Charles. La devotion mariale est l'une de ses caracteristiques. Marie, mere de Jesus, 
n'est-elle pas le modele des educatrices? Le patronage de saint Charles Borromee, 
archeveque de Milan, modele des pasteurs et des ministres de la parole, apparait 
egalement comme important. Plus que la vie contemplative, c'est le zele d'une vie 
active au milieu des enfants et des personnes ignorantes du Christ qui vient ainsi 
equilibrcr Ia spiritualite des Soeurs de Saint-Charles. 

Troisieme remarque. Au cours des siecles, chacune des quatre congregations 
presentees a suivi une evolution propre. Et cc nest sans doutc pas termine. Les Fon-
dateurs nc l'avaient pas interdit. Au contraire, en bons eecouteurs de Dieu>>, qu'ils 
etaient, ils s'effacaient chaque fois qu'ils le pouvaicnt. C'cst aux Soeurs cllcs-mcmes, 
par leurs superieures et leurs chapitres generaux qu'il appartient, en se mettant a 
1'ecoute de Dieu dans 1'oraison, et de l'Eglise par Ia concertation, de faire sans cesse 
progresser la vie interieure de lours institute en tenant compte des besoins nou-
veaux, Cant psychologiques que sociaux, qui decoulent des transformations du mon-
de moderne. Les paroles de Jean-Paul II, desireux d'appliquer les decisions de Vati-
can II, s'imposent a l'esprit. Aux religieuses, it dit, lors de son voyage en France: 

eVous avez accepte de suivre le Christ et de limiter de plus pres, pour manifes-
ter son veritable visage a ceux qui le connaissent déjà comme a ceux qui ne le 
connaissent pas. Et cela a travers toutes ces activites apostoliques auxquelles je fai-
sais allusion [...J. Ace plan des engagements, etant sauve la spiritualize particuliere 
de vos Instituts, je vous exhorte vivement a vous integrer dans l'immensc rescau des 
taches pastorales de l'Eglise universelle ct des dioceses>> 2'. 

I1 ne s'agit pas d'une indifferenciation apostolique de chaque congregation, 
mais de specialisations multiples dans 1'enscmble des realisations concues par les 
instances episcopales et paroissiales. Le Pape explicite sa pensee lorsqu'il s'adresse, 
en audience privee, it chaque congregation. Ainsi, lorsqu'il s'adresse aux Freres des 
Ecoles chretiennes a peu pros a la meme date (13 mai 1980), it ecrit: 

La premiere exigence demeure cello de la fidelite au charisme du Fondateur 
dont l'actualite, la modernite et la valeur apparaissent encore plus evidentes en cette 
periode dans laquelle 1'ecole catholique doit proclamer, reaffirmcr — et parfois 
mcmc defendre -- sa liberte, sa dignite, sa finalitC, sa fonction et jusqu'a sa survi-
vance (cf. Decret Gravissimum educationis, n. 8; constitution Gaudium et spes, nn. 
61, 62). Fidelite au charisme originel signifie fidelite joycuse a la vocation religieuse, 

22  Y. POUTr.T, J. RoUBERT, Preface de Gabriel Le Bras, Les Assemblees secretes des xvm-xvut° siecles en 
relation avec I'Aa de Lyon, edition critique des Annales dame Au Ivonnaise, Piacenza, Divus Thomas, 1968, 
174 pp. (tires a part chez l'auteur). 

'> L'Aquitaine, semaine religieuse de 1'archidiocese de Bordeaux et de Bazas, 11 juillet 1980, p. 330. 
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c'est-a-dire a la consecration inconditionnelle a Dieu par les voeux sacres de pauvre-
te, de chastcte, et d'obeissance» 2'. 

Les deux specificite majeures sont done liees entre elles: charisme apostoliquc 
animant et christianisant l'ecole, ainsi que l'ensemble du monde de 1'education, 
dune part, et, d'autre part, charisme religieux incitant a vivre les conseils evange-
liques pour faire reussir chretiennement 1'education des enfants grace au moyen 
toujours actuel de 1'ecole. 

Quatricme remarque. En France, le souci de participer a 1'ensemble de l'effort 
pastoral de l'Eglise a conduit les congregations feminines a former 1'U.R.E. (Union 
des Religieuses Enseignantes), I'U.R.E.P. (Union des Religieuses en Paroisses), 
1'U.N.C.A.H.S. (Union Nationale des Congregations d'Action Hospitaliere et Sociale) 
ou encore, plus recemment, 1'Union des Religieuses en Professions de Sante 
(R.E.P.S.A.) ainsi que les groupes de Soeurs en Services Communautaires et les 
Religieuses en Classe Ouvriere venant s'ajouter is 1'Union des Religieuses en 
Mission Educative (R.M.E.) 25. Par ces divers organismes, les liaisons et echanges 
s'effectuent entre specialistes. Au lieu d'un soul arbre aux branches chargees de 
fruits differents provenant de greffes heteroclites, cc sent des arbres divers qui pro-
duisent, « chacun scion son espece», comme dit la Bible, toutes sortes de fruits in-
definiment perfectibles. 

Comment done les quatre congregations envisagees se definissent-elles dans 
cette pastorale d'ensemble? 

a) Le 23 juillet 1970, les Soeurs de la Providence de Rouen se sont federees avec 
les Dames de Saint-Maur de Paris, de meme origine mais que des cvenements ul-
tericurs avaicnt separes. Chacune garde toutefois quelques caracteristiques parti-
culieres et unc grande independance dans son gouvernement. 

Les Soeurs de la Providence sont affiliees a 1'U.R.E. et is 1'U.R.E.P. autrement dit 
aux unions de religieuses en ecoles et en paroisses. Elles ne sont pas regroupees avec 
cclles qui travaillent en milieux hospitaliers on en milieux ouvriers. C'est marquer 
leur desir de specificite enseignante attentive aux besoins des paroisses. Au spirituel, 
1'Annuaire des instituts feminins (1970) resume ainsi leurs orientations: 

"Le fondateur a puise dans 1'Evangile l'Esprit qui anime son Institut: confiance, 
pauvrete, humilite [...], bases de l'csprit d'Enfance. Plus les Soeurs contemplent 

Z Cite dans la circulaire: Lettre du Frere Superieur general aux Freres des Ecoles chretiennes, Rome, 
15 mai 1980. 

=' Charles MOLerre, Guide des sources de 1'hisioire des congregations feminines franraises de vie 
active, Paris, 1974, p. 477. L'Aquitaine, 11 juillet 1980, Comple rendu des congres nationaux. 
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Jesus de Nazareth, mieux elles comprennent le sons de l'obeissance. A 1'exemple de 
Jesus-Christ, la Volonte de Dieu accueillie avec amour les trouve disponibles,'16 . 

b) Les Soeurs de l'Instruction charitable du Saint-Enfant Jesus, dites Dames 
de Saint-Maur, sont rattachecs a 1'U.R.E, (religieuses enseignantes) et definissent par 
la leur secteur apostolique privilegie. Quant aux valeurs spirituelles qui les animent, 
elles les exposaicnt ainsi en 1970: aCohesion entre une action responsable et com-
petente, et contact frequent avec la Parole de Dieu notamment dans l'oraison; sens 
aigu des taches d'education et d'enseignement en memo temps qu'une volonte d'ef-
facement devant le mystere de l'autre et l'aspect communautaire du temoignage» 27 . 

Ne nous y trompons pas, cette maniere de privilegier, dans un expose destine 
a un tres large public, les activites apostoliques par rapport aux elements divers de 
la vie interieure, ne doit pas faire oublier que les chapitres generaux des Dames 
de Saint-Maur, ont sans cesse souligne l'importance de l'amour du Christ, des 
Mysteres de 1'Enfance de Jesus, de l'abandon a Dieu si fortement recommande 
par le P. Barre. 

c) Les Soeurs du Saint-Enfant Jesus de Reims participent aux reflexions des 
congregations enseignantes (U.R.E.), hospitalieres et sociales (U.N.C.A.H.S.). Elles 
ajoutent done a leur specificite enseignante une specificite hospitaliere et sociale qui 
correspond a 1'orphelinat et a 1'accueil de personnes en retraite souhaitees par leur 
fondateur Nicolas Roland. En 1970, leur spiritualite s'enon4ait ainsi: 

«Unies au Christ et prolongeant sa Mission dans l'Eglise, les Soeurs [...], consa-
crees a I'Enfant-Jesus [...], cherchent a prolonger le Mystere de l'Incarnation et de 
la vie cachee. Par une presence fraternelle, une attention aimante et humble aux 
personnes rencontrces, elles preparent ainsi 1'annonce de l'Evangile [... Elles] vivent 
leur consecration dans 1'exercice de leur mission et leur journee est centree sur 
1'Eucharistie» 28. 

Il semble difficile, en un bref resume, de donner meilleure idee de l'intensite de 
la vie religieuse qui les caracterise tout en faisant ressortir combien les exigences 
d'une mission a la fois humaine et surnaturelle Cleve les Soeurs de la vie seculiere 
a des engagements specifiquement religicux et apostoliques. 

d) Les Soeurs de Saint-Charles de Lyon ne paraissent affiliees, d'apres 1'excel-
lent Guide des sources de 1'histoire des congregations feminines franpaises de Mon-
sieur 1'abbe Charles Molette (1974), ni a 1U.R.E., ni a I'U.N.C.A.H.S., ni aux autres 

26  Annuaire cite, p. 98. 
" Ibid., p. 99. 
2" Ibid., p. 96. 
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groupements precedemment enumeres. La congregation se definit en 1970 comme 
essentiellement enseignante et consacree tout particulierement aux enfants pau-

vres>> ce qui n'exclut, depuis la Revolution, ni >des hospices, hopitaux, cliniques et 
pouponnieres d'enfants abandonnes, soins a domicile, service paroissial, catechis-
me>>. Les indications relatives a leur spiritualite laissent la porte ouverte a des orien-
tations variees que les chapitres generaux spccifient periodiquement. Leur regle est 
rattachee a celle de saint Augustin. Leurs constitutions sont «d'inspiration Ecole 
francaise». « L'esprit de la congregation est de simplicite, de confiance, de fraternelle 
amitie dans Ia recherche d'une charite toujours mieux comprise et plus profonde: 
Cor unum et anima una» 29. Ce Cor unurn et anima una, emprunte aux Actes des 
Apotres, etait la devise de Charles Demia. C'etait aussi celle des membres de 1'Aa, as-
sociation des Amis, qui scrvait de levain dans les congregations mariales des XVIIe-
XVIIIe siecles. Elie est toujours actuelle car cUe est au coeur de 1'Evangile et de 
toute vie communautaire. 

Je ne peux micux faire, en terminant, que de citer Jean-Paul II s'adressant aux 
religicux du Bresil le 3 juillet 1980. Les yeux tournes vers 1'avenir, it ne dedaignait 
pas d'accorder aux etudes historiques toute leur importance dans la recherche de 
I'originalite, propre a chaque institut. 

«La tentation d'abandonner les traits caracteristiques de sa propre famille reli-
gieuse, declara-t-il en portugais, de se confondre avec les autres et d'abandonner les 
oeuvres qu'elle realisait pour s'adonner a ce qu'il est convenu d'appeler la pastorale 
directe n'est aucunement irreelle chez des religieux et des religieuses. II semble que 
les faits commencent déjà a montrer que la richesse spirituelle de I'Eglise et de son 
service envcrs l'homme reside dans la variete. I1 y a appauvrissement et deperdition 
chaque fois que tous, sous le pretexte de l'unite ou sous l'impression d'une certaine 
priorite, se mettent a faire la meme chose>>. 

Apres avoir designe 1'ecole comme «lieu privilegie d'evangelisation>>, Jean-Paul 
II demandait aux religieuses un effort de renovation en ajoutant: «Pour trouver des 
solutions positives it faut proceder [...] a la mise en oeuvre d'initiatives en [...] exa-
minant d'abord, comme dit le Seigneur, les possibilites de succes (cf. Lc XIV, 28). 
[...] et en agissant toujours en conformite avec les exigences les plus urgentes et 
scion le caractere de l'institut»" 

Je m'en voudrais d'ajouter quoi que ce soit. 

2> Ibid., p. 281. 
° La Documentation catholique, Paris, 17 aout 1980, no 1791, p. 766. 

>' Ibid., p. 759. 



CHRONOLOGIE 
RELATIVE A TROIS FONDATEURS DE CONGREGATIONS 
FEMININES ENSEIGNANTES: BARRE, DEMIA, ROLAND 

1621. En octobre, naissance a Amiens, de Nicolas Barre, qui deviendra religieux minime 
(premiers voeux en 1642). 

1637. Le 3 octobre, a Bourg-en-Bresse, au diocese de Lyon, naissance de Charles Demia, qui 
deviendra pretre, promoteur du diocese et directeur des petites ecoles. 

1642. Le 8 decembre, a Reims, naissance de Nicolas Roland, qui deviendra pretre, chanoine 
theologal et fondateur de la communaute du Saint-Enfant-Jesus de Reims. 

1657. A Rouen, Adrien Nvel, originaire des environs de Laon, fait don de sa personne, «sa vie 
durant", an Bureau des pauvres de Rouen, pour assurer le service des enfants abandon-
nes et 1'education des enfants pauvres de la ville dont les ecoles gratuites sont confiees a 
la regie de 1'Hopital general. 

1659. Nicolas Barre, rcligicux minime, arrive an couvent de Rouen dont it deviendra bientot 
«correcteur» c'est-a-dire responsablc de sa bonne marche spirituelle, autrement dit «su-
perieur,,, suivant le terme utilise par les profanes, terme qui masque une humble realite 
eloignee de tout autoritarisme. 

1660. Charles Demia, qui est avocat des l'age de 22 ans, renonce a faire carriere pour devenir 
pretre au service des pauvres. 

1662. Pres de Rouen, a Sotteville, le Pere Barre preche one mission durant le careme et organi-
se, pour les petites filles pauvres, une ecole regentee par des jeunes flues devouees. L'ex-
perience servira de modele aux creations de Rouen. 

1663. A Reims, le 23 fevrier, Madame Varlct ouvre, pour la seconde fois, un orphelinat destine 
aux tres jeunes enfants dont la charge incombe normalement a 1'Hopital general. Sa pre-
miere tentative s'etait soldee par un echec. 

1663. A Lyon, le 14 mai, Charles Demia est ordonne pretre. 
1665. A Reims, le 12 aout, Nicolas Roland devient chanoine. Simple diacre, it recoit la preben-

de thcologale qui lui donne mission de precher et d'instruire publiqucment les fideles 
dans ]a cathedrale. 

1666. Charles Deinia fait imprirner et diffuser pour la premiere fois ses Remon trances, verita-
b1e plaidoycr destine a demontrer aux autorites competentes «la necessite et utilite des 
Ecoles chretiennes pour l'instruction des enfants pauvres». Le mot 'instruction » avail 
alors comme sens principal celui que noun accordons aujourd'hui tout a la fois aux 
termes «catechiser» et «former a la vie chretienne». 
A Rouen, le Pere Barre suscite la creation d'ecoles chretiennes gratuites pour les en-
fants pauvres, garcons et filles, sans mixite, mais gerces de facon parallele. La selection 
des mattresses est basee sur l'aptitude au desinteressement le plus complet pour l'amour 
de Dieu et Ie service des pauvres. 

1667. A Lyon, le 9 janvier, Charles Demia ouvre sa premiere ecole chretienne gratuite pour 
les jeunes garcons des families pauvres. 

1669. (ou 1670-1671). A Rouen, Ie Pere Barre reunit en communaute les mattresses des ecoles 
chretiennes charitables de filles. Leur administration financicre est confiee a une femme 
appartenant aux milieux aises sous tutellc dun Bureau forme de plusieurs personnalites 
ecclesiastiqucs et civiles. 
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1670. Le 27 decembre, Franpoise Duval, qui avait participe aux ecoles de Sotteville et de 
Rouen, ainsi qu'Anne Lecoeur, arrivent a Reims. Chargees de mission par le Perc Barre 
et les administrateurs de leur communaute de Rouen, cllcs organisent des ecoles popu-
laires de filles et une comrnunaute nouvelle sous la conduite du chanoine Nicolas Ro-
land. 

1671. Nicolas Roland recrute dans Ia region remoise de nouvelles maitresses desinteressees 
pour sa communaute enscignante. 

1672. Le 2 decembre, Demia est nomme par son archevcque Promoteur et Intendant des Pe-
tites Ecoles du diocese de Lyon. 

1673. Nicolas Roland accueille deux nouvelles mattresses dans sa communaute du Saint-
Enfant-Jesus de Reims. 

1674. A Reims, Nicolas Roland recoit quatre nouvelles maitresses dans sa communaute. 
1675. La 13 juin, a Reims, scion le Journal do Rene Bourgeois, N. Roland envoic des maitres-

ses de sa communaute dans diverses ecoles populaires de la ville. 
1675. Le 16 juillet, a Reims, la chapelle des Soeurs du Saint-Enfant Jesus recoit la benediction 

du vicairc general: la communaute de N. Roland obtient ainsi une sorte de reconnaissan-
ce episcopale. 

1675. A Lyon, Charles Demia elargit aux filles l'oeuvre scolaire qu'il a entreprise d'abord 
pour les garcons. I1 ouvre les ecolcs de filles des paroisscs Saint-Paul et Saint-Nizier. 

1675. Apres octobre, avant juillet 1676, le Pere Barre appelle a Paris ou it reside des membres 
de sa communaute de Rouen, Anne Corneille entre autres, pour tenir une ecole gratuitc 
de filles. C'est l'origine des Dames de Saint-Maur. 

1677. Le P. Barre redige on manuscrit reglementant la vie religieuse et apostolique autant quc 
pedagogique des Maitres et des Mattresses des ecoles charitables. Cc sont les Statuts et 
reglemens dc 1677, premieres regles et constitutions des Soeurs de l'Enfant Jesus tant de 
Rouen que de Paris. 

1678. Barre confic a Soeur Hayer la direction de sa communaute et du noviciat de Paris. 
1678. Le 23 avril, N. Roland fait son testament. II confle a ses disciples Jean-Baptiste de La Sal- 

le et Nicolas Rogier le soin de mener a bien la fondation legale des Socurs du Saint- 
Enfant-Jesus de Reims. 

1678. Lc- 27 avril, deces de Nicolas Roland, en reputation de saintete. Depuis 1980, le proces de 
beatification et canonisation est introduit a Rome. 

1679. Le 17 fevrier, Lettres patentes du roi aux Soeurs du Saint-Enfant-Jesus de Reims recon-
nues comme ,communaut6 de filles seculieres» . 
A noter ici que le Pere Barre n'envisageait pas, a I'encontre de Mgr Le Tellier, arche-
veque de Reims, de faire reconnaitre son, ou ses instituts, par lettres patentes du roi et 
pas davantage de les circonscrire a 1'interieur d'un soul diocese sous la dependance d'un 
seul eveque suivant 1'exemple, courant a 1'epoque, des communautes ou associations 
aseculieres» «diocesaines,,. 
A noter aussi que N. Roland ne pretendait pas concurrencer par sa fondation remoise 
l'oeuvre de son amt et conseiller N. Barre. A noter entin que le P. Barre, exempt de tout 
egoIsme comme de tout orgucil, demeurait I'un des principaux instigateurs de l'oeuvre 
misc en place par Nicolas Roland et parachevee par J.-B. de La Salle, tous deux avant 
agit en parfait accord avec lui. 

1680. En mai, Charles Demia obtient, a Lyon, des lettres patentes du roi en faveur de son 
Bureau des ecoles. Em-egistrement en Parlement le 19 mars 1681. 
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1683. Francoise Duval, disciple du P. Barre, quitte Reims pour Lisieux oa elle contribue a la 
creation d'unc nouvelle communaute de religieuses enseignantes, les Soeurs de la Provi-
dence de Lisieux, communaute qui s'est developpee depuis et demeure en pleine activite 
en 1980. 

1683. A Reims, le 12 novembre, Mgr Le Tcllicr, archeveque, approuve les Constitutions des 
Soeur du Saint-Enfant-Jesus de Reims qui prevoient 1'emission de voeux simples de reli- 
gion: pas de cloture, pas de voile, pas de voeux solcnnels. A voter que ces derniers sont 
interdits aux nouvelles communautes religieuses aussi bien par Louis XIV que par le 
concile de Trente qui a prohibe la creation de nouveaux <ordres', de type monastique. 

1684. Le 8 fevrier, a Reims, premiers voeux des Soeurs du Saint-Enfant-Jesus de N. Roland. 
1685. Premiere edition imprimee des Statuts et reglernents du P. Barre pour les maitres et 

les maitresses des ecoles charitables du Saint-Enfant Jesus. 
1685. A Paris, a I'Assemblee gencrale du clerge, Demia reclame la mise en place d'une organi-

sation generale, diocese par diocese, des ecoles chretiennes gratuites pour les pauvres. 
1686. Une maitresse de la communaute du Pere Barre, Soeur Maric-Ursule d'Orle, est envoyee 

a Lyon, a la demande de Demia, pour organiser la formation des maitresses dans un 
seminairc qui les preparera pedagogiquement et religicusement a leur mission. 

1686. A Paris, le 31 mai, deces du Pere Barre. 
1688. Demia public un Avis important qui demontre la necessite de creer des seminaires de 

maitres et de mattresses pour les enfants pauvres. 
1689. Le 23 octobre, deces de Charles Demia, a Lyon. I1 y a alors huit mattresses des ecoles 

chretiennes charitables de /lilies dependant du Bureau des ecoles et d'un Comite de 
Dames qui gere leurs interets temporels et intellectuels. 

1790. Les Soeurs de Saint-Charles de Lyon dirigent douze ecoles de filles et comptent 41 
soeurs. 

1804. Le 22 juin, un decret imperial interdit les voeux do religion perpetuels mais autorise lega-
lement les Soeurs de Saint-Charles de Lyon en exigeant d'elles 1'extension de leur apos-
tolat aux oeuvres hospitalieres. 

1806. Napoleon Ier autorise legalement 22 congregations de religieuses enseignantes au hom-
bre desquelles on compte les Soeurs du Saint-Enfant Jesus instituees par le Pere Barre 
(12 mars). 

1806. A Reims, les Soeurs du Saint-Enfant-Jesus de N. Roland, reconstituees en communaute 
apres ]a Revolution, emettent des voeux simples de religion bien que leur situation ne 
soit pas encore legalement reconnue. 

1807. Napoleon Ier autorise 15 autres congregations de religieuses enseignantes. 
1807. Du 27 novembre au 4 decembre, a Paris, Congres general des religieuses «hospitalieres et 

enseignantes, indistinctement reunies par la mere de I'Empereur. 
1813. Le 12 janvier, les Soeurs de Saint-Charles de Lyon beneficient d'une loi qui autorise di-

verses congregations enseignantes, mais elles ne prononcent, a cette date, que de simples 
promesses dont 1'eveque peut les decharger. Elles ne feront des voeux simples de religion 
qu'a partir de 1833-1834, époque a laquelle leurs Regles et constitutions seront revisees 
pour elargir leurs perspectives apostoliques a tout un ensemble d'oeuvres justifiees par 
«les besoins de 1'epoque» . 

1827. Le 17 janvier, reconnaissance legale des Soeurs du Saint-Enfant-Jesus de Reims (enre-
gistree le 19 janvier). 



Pedagogie 





L'ENSEIGNEMENT DE LA LANGUE FRAN~AISE 
EST-IL REDEVABLE 

A SAINT JEAN-BAPTISTE DE LA SALLE 
DE L'EXISTENCE D'UN NOUVEAU SYLLABAIRE? * 

Chaque annce, pour rcpondre aux desirs des enfants, des parents et des 
maitres, les libraires exposent un eventail toujours plus attrayant d'alphabets ou 
d'abecedaires auxquels la pedagogic moderne ne croit pas inutile de s'interesser. I1 
n'en etait pas tout a fait de mcme, it y a trois siecles. Les enfants des ecoles populai-
res n'utilisaient pas de superbes piqures aux chatoyantes couleurs. Its apprenaient 
les rudiments de la lecture daps Pun de ces syllabaires sans gravures, imprimes en 
noir sur du papier mal blanchi, comme it s'en conserve a la Bibliothequc nationale, 
au Musee pedagogique, a l'Arsenal et ailleurs'. Et pourtant, comme les petits on-
zicmes de nos ecoles modernes, ils ne restaicnt pas indiffcrcnts a ccs modestes bro-
chures; ils les recevaient avec les regards attcntifs quc mcritc tout instrument de 
progres: n'etait-ce pas, pour eux, le signe distinctil de leur accession a un nouveau 
genre de vie? 

Les maitres aussi s'interessaient a ces minces plaquettes. Plusieurs revaient 
d'cnseigner a lire «en trois mois» . Quelques-uns consignaient par ccrit leurs 

* Extrait des Memoires de la Societe d'agriculture, sciences et arts du departetnent de la Marne (An-
cienne Academic de Chalons), t. LXXV, 1960, pp. 82-102. 

' Trois ou quatre cents syllabaires conserves a la Bibliothcquc nationale ont etc feuilletes. Une poignec 
sculement dataient du XVII` siecle. Leur mauvaisc qualite explique le peu de soin mis a Ies conserver: Ics 
corbcilles a papier les ont requs plus souvent quc les bibliotheques. 11 existe cependant, a la Bibliothequc 
de 1'Arsenal, quclqucs magnifiiques «alphabets» rehausses de miniatures, mais leur usage etait reserve a 
la noblesse. 

Dans une lettre du 11 octobrc 1960, Frcre Maurice-Auguste faisait remarquer qu'il est bon de signaler 
des ouvrages plus voisins du Svllabaire lasallicn que ceux de Py-Poullain et de Vallange comme: «D'AISY, 
Nouvelle methode de la langue frangoise, 1674; de GEVRY, Les principes du dechiffren-uent de la langue 
franfoise, 1677; IasoN, Methode abregee et familiere pour apprendre en peu de temps d hien lire.., en 
franfois, 1667; LEGAYNAAD, L'apprenrnolire frantois pour apprendre les jeunes enfants et les strangers 4 
lire en peu de temps les mots des ecritures franc:oises, 1609. Ces livres et quelques autres quc j'ai cus en 
mains contiennent tons des traitea sur les svllabes, et les deux derniers, des syllabaires au sens precis du 
terms. Celui d'Irson aurait bien des chances de nous restituer beaucoup de la physionomie du notre». 

Les articles qui suivent complctent la presente etude. 
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reflexions methodologiques et it en est, a 1'epoque de la «crise de la conscience euro-
peenne» (1680-1715), qui n'hesiterent pas it livrer aux imprimeurs le fruit de leur ex-
perience ou de leurs meditations. Des discussions s'engagerent entre pedagogues, 
philosophes et grammairiens. Le Mercure galant et le Journal de Trevoux nous en 
ont conserve quelques echos et le Dictionnaire Pedagogique de F. Buisson n'a pas 
cru devoir laisser tomber dans l'oubli les travaux plutot theoriques d'un Py-Poulain 
Delaunay ou d'un do Vallangc (1719). 

Peut-etre sera-t-on curieux de savoir quelle etait, parmi ces orientations diver-
ses, la voie choisie par saint Jean-Baptiste de La Salle. Utilisa-t-il dans ses ecoles les 
syllabaires qui existaient avant lui ou bien se donna-t-il Ia peine d'en composer un 
autre? 

Pour repondre a cette question, le Frere Anselme Docteur en pedagogie, utilise 
une expression qui ne manque ni de force ni de pittoresque. Le syllabaire lasallien, 
dit-il, realisa une <<revolution copernicienne dans l'cnscignement primaire< 2. La 
metaphore est jolie, mais une metaphore ne risque-t-elle pas de forcer parfois un peu 
la verite? Qu'en est-il au juste du syllabaire? Celui que les Freres utilisaient dans 
leurs classes vers 1700-1719 avait-il saint Jean-Baptiste de La Salle pour auteur? 
Queues etaient ses caracteristiques? En quoi differait-il des manuels analogues? Au-
tant de questions qui n'ont guere ete examinees jusqu'a present mais qu'il importe 
de resoudre si 1'on veut definir sans parti pris le genie pedagogiquc do saint Jean-
Baptiste de La Salle. 

1. LE SYLLABAIRE ET LES HISTORIENS 

DE SAINT JEAN-BAPTISTE DE LA SALLE 

Parmi ics historicns de saint Jean-Baptiste de La Salle, ]es plus diserts ne pous-
sent pas leurs investigations sur le syllabaire au dela de cc qu'affirme la Conduite 
des Ecoles. 

Blain (1733), Lucard (1874), Gaveau (1833), Ravelet (ed. 1888), Delaire 
(1900), Guibert (1901), Herment (1922), F. Maximin (1922), Laudet (1929), n'en 
disent absolument rien ^. 

Z  ANSELME (FrCre, f.c.c.), Conduite des Ecoles Chretiennes par saint Jean-Baptiste de La Salle 
[...] Edition du rnanuscrit francais 11 759 de la Bibliotheque nationals de Paris [...], Paris, Procure 
Generale, 1951. 

' L'edition de 1888 est une refonte de I'ouvrage initial de Ravelet. Cette refonte, realisee sous la direc-
tion de Mgr d'Hulst, passe sous silence tout cc qui concerne les ecrits de saint Jean-Baptiste de La Salle. Au 
contraire, dans ]'edition princeps, Ravelet consacre une page entiere a louer les syllabaires (p. 245), mais il 
n'en attribue pas la redaction au saint Instituteur. 

' Les dates placees entre parentheses sont cclles des editions effectivement consultces et non pas des 
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Its ne se font pourtant pas faute de commenter les methodes pedagogiques de 
«1'Instituteur des instituteursa (Laudet), du fondateur des Ecoles Normales primaires 
(F. Maximin) s, du vulgarisateur du mode simultane (F. Lucard) 6, etc. Lorsqu'un 
<ancien Directeur d'Ecole Normale, officier de I'Instruction publique>>, public a son 
tour une etude sur le Fondateur de l'Institut des Freres des Ecoles Chretiennes, Sa 
vie, ses principes pedagogiques, sa methode, son mode d'enseignement, ses ecoles, 
it ne signale aucun syllabaire 1. En 1932, Jules Herment produit un nouveau livre: les 
Idees pedagogiques de saint Jean-Baptiste de La Salle. Aux pages 36-37, it pretend 
fournir la liste de tous les ecrits du saint, mais aucun alphabet n'apparaitt. 

En 1937, G. Rigault public le premier tome de sa monumentale Histoire 
Generale de l'Institut des Freres des Ecoles chretiennes 9. I1 y consacre cinq chapi-
tres sur vingt-deux a 1'examen des ecrits de saint Jean-Baptiste de La Salle 10 . Deux 
d'entre cux sont exclusivement reserves a 1'etude de ses ouvrages pedagogiques. On 
pourrait s'attendre a y rencontrer au moins quelque reflexion sur les aalphabets> uti-
lises dans ics ecoles chretiennes. A peine! Le mot apparait, comme a la sauvette, 
dans une enumeration. G. Rigault transcrit en effet ale privilege royal accord& le 13 
avril 1705 a Antoine Chretien, premier imprimeur-jure-libraire de I'Universite de Pa-
ris», privilege qui autorise le sieur Chretien a imprimer «des Instructions et Exerci-
ces de piete a ]'usage des Ecoles chretiennes, savoir: Un Syllabaire francais, un Petit 

editions princcps. La listc n'a pas Ia pretcntion d'être exhaustive: II faudrait reproduire toute la bibliographic 
lasallicnnc. 

' MAXIMIN L. (Frcrc), Les Ecoles normales de saint Jean-Baptiste de La Salle, Paris 1922. 	Les pages 
96-101 etudient "la formation professionnelle des Cleves-maitres» et les cinq chapitres suivants presentent «la 
doctrine pedagogique de saint Jean-Baptiste de La Salle,,. 

I LUCARD (Frcre), Vie du Venerable Jean-Baptiste de La Salle, Rouen, 1874. — Les pages 334 sq. exa-
minent la Conduite des Ecoles et la pedagogic lasallienne. 

' Le Fondateur de l'Institut des Freres des Ecoles Chretiennes. Sa vie, ses principes pedagogiques, 
sa methode, son mode d'enseignement, ses ecoles, par on ancien Directeur d'Ecole normale, officier de 
l'Instruction ptblique, s.l., n.d., mais anterieur a la beatification du Fondateur des Freres. 

e  HFRMF.NT J., Les idees pedagogiques de saint Jean-Baptiste de La Salle, Paris, 1932. 
On y lit pages 36-37: 
«Ccs Cents, tous diriges vcrs ('education des enfants ou la formation des maitres, sont les suivants: 1. 

Les Lettres... 2. La Conduite des Ecoles... 3. Les Regles de la bicnseance et de Ia civilite chretienne... 4. Les 
Devoirs du chretien... 5. Le Recucil de differents petits traites a ('usage des Freres des Ecoles chretiennes... 
6. Les Instructions et prieres pour la sainte messe, la confession et la communion, avec une instruction 
methodique par demandes et reponses pour apprendre a se bien confesses. 7. L'explication de la methode 
d'oraison. 8. Les Meditations pour tous les dimanches do 1'annec et pour Ics principales fetes... 9. Les Medi-
tations pour le temps de la retraite... 10. Les Regles communes... 11. La Regle du gouvernement». 

RIGAULT GEORGES, Histoire generale de l'Institut des Freres des Ecoles chretiennes. Tome I. L'Oeuvre 
religieuse et pedagogique de saint Jean-Baptiste de La Salle. Paris, 1937, Plon. 

" Chapitre premier: Les lettres de saint Jean-Baptiste de La Salle; Chapitrc II. Les ouvrages spiri-
tuels... Chapitre III. La Regle des Freres des Ecoles chretiennes; Chapitrc IV. Les ouvrages pedagogiques... 
Chapitre V. La Conduite des Ecoles chretiennes. 
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exercice de pietc [...], la Vie chretienne ou Moyens de vivre chretiennement, des 
Cantiques spirituels et l'Office de la Vierge avec le Pseautier de David>> ". 

Suit un court paragraphe qui nous met en appetit: 

aLe livre de la Vie chretienne ne nous est connu que par cette enumeration. 
Mais de tous les autres, des textes ou des traces subsistent. Il s'agit seulement de 
proceder a quelques identifications, a cause de certaines differences de titre» 'Z. 

Ceci dit, nous n'entendrons plus parler du Syllabaire francais. 

Sept ans plus tard, G. Bernoville public a l'intention du grand public son pitto-
resquc Saint Jean-Baptiste de La Salle' >. Le chapitre VI s'intitule ale pedagogues, 
mais it ne parle d'aucun abccedaire. 

Plus recemment, 1'ouvrage de l'abbe Mcrlaud observe une &gale reserve 14 . Son 
propos, it est vrai, n'ctait pas de ademonter piece par piece tout le systeme pedago-
gique de l'ecole lasallienne» 15 . C'etait son droit... 

Il nous faut done chercher ailleurs Si nous voulons satisfaire notrc curiositc. 

La meme annee 1955, a Philadelphie (U.S.A.), un Memoire pour 1'obtention du 
diplome de Maitres es Arts developpait le theme suivant: Quand et par qui fut intro-
duit en France l'usage d'enseigner dans la langue maternelle? Quand et par qui fut 
introduit l'usage d'enseigner a lire en commcncant par le francais? 16  

L'auteur signale pertinemment l'importance de la contribution apportee par 
saint Jean-Baptiste de la Salle au renversement des mcthodcs traditionnelles d'initia-
tion a la lecture. I1 omet pourtant de se demander si le Saint a pousse son entreprise 
jusqu'a doter les enfants — et les maitres — dun nouveau syllabaire. 

La biographic la plus recente que nous connaissions, celle de Battersby ", 
consacre, enfin, un peu plus dune ligne, au syllabaire: 

all est evident que De La Salle a compose Un Syllabaire francais, mais aucun 
exemplaire n'a suivecu>>'". 

REGAUI.T G., op. cit., p. 542. 
Ibid., p. 543. 
BERNOVILLE Gactan, Saint Jean-Baptiste de La Salle, Paris, Alsatia, 1944. 

" MERLAUD Andre (Abbe), Jean-Baptiste de La Salle, maitre de 1'enfance et de la jeunesse, Paris, 
Spes, 1955. 

Op. cit., p. 110. 
FPANcis Adrian Davis (Brother F.S.C.), An historical study of the use of the vernacular as an ins- 

trument of instruction in the education of boys in seventeenth-century France. Philadelphic, juin 1955 
texte polycopie. 

BATTERSBY, Saint John Baptist de La Salle, London, 1957. 
'> Op. cit., p. 147: "There is conclusive evidence that Dc La Salle composed a book of syllabes, Un 

Syllabaire franrais, but no copy of it has survived-. 
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C'est faire echo a l'assertion du Frere Anselme qui suggerait des 1951, dans son 
edition de la Conduite des Ecoles: 

<<La perte du Syllabaire se concoit assez aisement: c'etait un petit manuel 
d'elevc qui n'offrait guere d'interct pour des adultes. 

eC'est dommage pourtant, parce quc cc syllabaire est sans doute le premier en 
francais, l'usagc universel etant d'apprendre a lire d'abord en latin. Ce modeste clas-
sique — dont 1'existence est attestee par cc Privilege [celui d'Antoine Chretien déjà 
cite] et d'autrcs posterieurs, comme par maints passages de la Conduite — a opere 
une veritable revolution copernicienne dans l'enseignement primaire» 19 . 

Voila tout cc que nous savons en 1960 sur le syllabaire lasallien. Quelques affir-
mations... Fort peu de preuves... Est-il possible de renforcer ces affirmations, de les 
etaycr de preuves nouvelles? I1 semble que out: les bibliotheques de France pos-
sedent encore des tresors inexploites. 

IL IL EST CERTAIN QUE SAINT JEAN-BAPTISTE DE LA SALLE 

A EDITE UN SYLLABAIRE, MAIS EN EST-IL L'AUTEUR? 

Battersby, Rigault, le Frere Anselme et quclques autres 2° ont dress& la liste des 
oeuvres composees par saint Jean-Baptiste de La Salle. Tous font fait en s'appuyant 
sur le texte du Privilege royal accord& a Antoine Chretien en 1705, complete par le 
Privilege personnel octroyc it M. de La Salle en 1703. Plus prudent que beaucoup, G. 
Rigault, hesitait a conclure sur ]a foi de ces souls documents. I1 parlait de «presomp-
tion<,, non do certitude 21. Et it n'avait pas tort. 

Conduite des Ecoles chretiemies par saint Jean-Baptiste de La Salle f...] Edition du manuscrit 
frangais 11 759 de la Bibliotheque natonale de Paris 1...< , par F. ANSELME, F.S.C., Docteur on philosophic, 
Paris, Procure Generale, 1951, p. 323. 

Il nest pas exact de dire quo Ic syllabaire lasallien fut Ic «premier on francais, car cclui de Behourt, 
cot& X 11 800 a la Bibl. nat., a etc imprimc a Rouen des 1620. On aura l'occasion d'crr reparler, dans un pro-
chain article. 

On oublie parfois quo saint J.B. do La Salle initiait sericusement les enfants a la lecture du latin, mais 
seulement apres lour avoir assure une bonne lecture courant& on francais. Quand sa Conduite des ecoles par-
le du syllabairc on citant comme exemple d'epcllation la syllabe «quo», on pourrait penser qu'il reste tribu-
taire dune tradition latine car «quo. ne sort gucre qu'a «quotient. et  ,quotidien. dans la langue populaire. 
Mais it s'empresse do dire qu'il faut prononcer «qo„  cc qui nest nullement latin. Quand it fournit des cxcm-
ples d'abreviations usitces dans les imprirncs, it ne pout gucre citer que des exemples latins car I'usage 
d'abreger les roots n'ctait pas prise des imprimeurs de textes francais. Mats it ne trait& de ces abrcviations 
quo dans Ic chapitre qui suit la lecture courantc do troisieme livre et precede immediatement ses directives 
pour l'enseignement do la lecture on Latin. Dans Ic ms. de 1706, les Cleves avances apprennent done quo Deu 
= Deum, nuqua = nunquam, ate = ante (CL 24, pp. 31, 226). 

20  Par exemple, les auteurs de divers articles do la Rivista lasalliana (Turin). 
21  RIcnuis (G.), Histoire generale de l'Instbut des Freres des Ecoles chretiennes, t. I, p. 544. — TI ecrit 
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Pour s'en rcndre compte, it suffit de se rappeler les reglements de libraire en vi-
gueur au debut du xvlil' siècle. Les droits d'auteur n'existent que dans la mesure ou 
I'autcur possede un Privilege royal. Cc Privilege, accorde pour quelques annees seu-
lement ZZ, permet a 1'auteur de percevoir une redevance du librairc-imprimeur au-
quel it retrocede ses droits. En somme, quiconque jouit d'un Privilege royal peut 
permettre ou interdire la publication des ouvrages enumeres dans ce Privilege. 

Les libraires-imprimeurs sont done a l'affut des textes que nul Privilege ne 
defend encore. En presence de semblables ouvrages — manuscrits achetes a un au-
teur, ou imprimes dont le Privilege precedent est perime --- les imprimeurs s'em-
pressent do dresser une liste et de la presenter au Roi ou au Chancelier, pour en ob-
tenir un Privilege personnel. La liste ainsi dressee contient les titres des ouvrages et 
les noms des auteurs lorsque ceux-ci ne tiennent pas a garder l'anonymat. Dans le 
cas contraire, frequent au debut du XVIII` siècle, les noms d'auteurs sont passes 
sous silence. Peu importe aux imprimcurs que les ouvrages privilegies appartiennent 
a un seul auteur ou a plusieurs. Une seule condition est do rigueur: que tous ces vo-
lumes puissent etre publies a partir de Ia meme date et qu'ils ne soient proteges par 
aucun Privilege anterieur. Pourquoi le libraire s'astreindrait-il a faire une demande 
speciale pour les livres de chaque auteur? A les grouper en une demande unique, it 
economise du temps et de 1'argent. Les formalites administratives n'etaient pas gra-
tuites en 1700, elles coutaient de 30 sols a 240 livres pour les «Permissions» et 36 li-
vres 12 sols pour le «Privilege» Z'. Pareil groupement offrait encore l'avantage de 
transformer le texte du Privilege en une sorte de catalogue-reclame au profit du 
libraire. 

Vcut-on des exemples? Prenons-en deux, Fun d'avant, l'autre d'apres 1700. 

«Le vingt sixieme Mars mil six cent soixante huit, Francois Comba, libraire a 

a propos des Devoirs d'un Chretien: si un scul livre [de la liste indiquee dans le Privilege] peut indiscutable-
ment titre attribuc, en depit de l'anonymat, an Fondateur des Freres, toutes les presomptions sent en faveur 
de l'authenticite du reste». 

21 Cette durcc etait communcment Gxce a trois, cinq, six, neuf ans, plus rarement a quinze ou vingt 
ans. Pendant une certaine periode du XVII` siecle, le Privilege commencait a courir le jour de Ia sortie 
de presse de chaque ouvrage; pendant une autre periode, en raison des modifications survenues dans les 
reglements do la librairic, le Privilege commencait a valoir a compter du jour de son enregistrement. Voir 
sur cette question: Paul CHAUVET, Les ouvriers du livre en France, Paris, P.U.F., 1959. 

Le Nouveau dictionnaire francois du Champenois P. Richelct, cd. 1710, ignore le mot «cditeur,  . Bien 
souvent, au debut du xvm' siècle, it suffisait de presenter un manuscrit aux autorites habilitees a en permet-
tre ('impression pour ctrc considers comme «autcur' avec un sens equivoque «d'editeur» ou de veritable 
«autcur' . Etre 'auteur" d'un manuscrit compilatoire ou dune copic remanice d'un ouvrage imprime tombs 
dans le domaine public, n'ctait pas un «plagiab> reprehensible des lors que la publication ne mentionnait pas 
I'auteur-editeur en le qualifiant «d'auteur» exclusif. L'imprime Sc presentait souvent sous forme anonymc 
et l'imprimeur en assumait la responsabilitc. 

23  Ces chiffrcs sont fournis par le Frere Albert-Valentin dans son Edition critique des Regles de la 
bienseance et de la civilite chretienne, Paris, Ligcl, s.d., (1956), p. 203, note 6. 
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Lyon, met en vente 1'Abrege de 1'Histoire des Papesa, en vertu du Privilege royal 
qu'il reproduit au debut de 1'ouvrage: 

«Par lettres patentes de sa Majeste, donnees a Paris le 30c jour d'octobre 1667, 
signees Tessier; it est permis a Francois Comba, marchand libraire a Lyon, d'impri-
mer, vendre et debiter les livres suivants: scavoir le Chrestiens du Temps, compose 
par le R.P. Francois Bonal de l'Observance de saint Francois; l'Histoire generale des 
Papes par le Sieur du Chesne; & 1'Abrege de ladite Histoire par le Sieur Coulon [...] 
pendant le temps de sept annees a compter du jour quc chacun desdits Livres seront 
achevez d'imprimer,>... 

Nous nous trouvons ainsi en face d'un seul privilege qui autorise un unique li-
braire a publier, vendre et debiter, trois livres composes par trois auteurs differents. 

Cela se passait en 1667. Voici un autre exemple datant, cette fois, de 1722. Le 
Roi accorde au sieur Desessartz la permission «d'imprimer, ou faire imprimer, ven-
dre, faire vendre & debitera 24: 

«L'histoire de la ville de Paris, depuis son commencement connu jusqu'a present, 
avec les Preuves, composees par D. Michel Felibien, Pretre & Religicux Benedictin 
de la Congregation de S. Maur, revue & augmentee de plus do la moitie par D. Guy 
Alexis Lobineau, Pretre & Religicux de la meme Congregation; 
& de reimprimer, ou faire reimprimer le Traite de Physique par M. Rohault: la Logi-
que ou l'Art de penser: 1'Instruction sur les dispositions qu'on doit apporter aux Sa-
cremens de Penitence & d'Eucharistie: I'Histoire des Variations, avec les Avertisse-
mens aux Protestans, par M. Bossuet, Eveque de Meaux: l'Exposition de la Foi du 
meme auteur [etc... etc...]. Donne a Paris le dixieme jour du mois de Juillet, Fan 
de grace mil sept cens vingt-deux». 

Qui done voudrait s'aventurer a designer d'apres cc Privilege l'auteur de La Lo-
gique ou 1'Art de penser? Ce n'est ni M. Rohault, cite immediatement avant, ni Bos-
suet, dont le nom vicnt peu apres. D'autres criteres, plus solides, permettent seuls de 
conclurc sans risque d'erreur 25. Ainsi en est-il dans tous les cas ou le Privilege ne 
dit pas explicitement « tel ouvrage a ete compose par tel auteura 26 . 

24  Le Privilege est transcrit tout au long dans Youvrage suivant: Les douze petits prophetes traduits 
en Francois avec l'explication du sens litteral & du Sens spirituel, tiree des SS. Peres & des Auteurs 
ecclesiastiques. Nouvelle edition. A Paris, chez [...] Jean Desessarts [...] M. DCCXXII. Avec approbation 
& privilege du Roi". s.n.a. 

Le catalogue imprime de la Bibliotheque nationale l'attribuc a Nicole, et personne n'ignore qu'il 
s'agit de la logique de Port-Royal. 

'-B Ces «cas' sont multiples. Its concernent les imprimeurs ]es plus varies et se rapportent a des autcurs 
tres divers. Le 14 janvier 1712, par exemple, Robustel obtient le privilege d'imprimer: «Histoire de la Vie do 
Notre Seigneur Jesus Christ, Principes & regles de la vie chretienne, Instruction & Exercices de Piete durant 
la sainte Messe, Office de la Viergc en latin & en francois avec des Instructions pour passer chretiennement 
la journee, Meilleure maniere d'entendre la sainte Messe, Instructions sur les sept Sacrements, le tout par 
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Si les Devoirs d'un Chretien, composes par saint Jean-Baptiste de La Salle, 
cotoient, dans le Privilege d'Antoine Chrctien, des Cantiques et un Office de la Vier-
ge avec le Pseautier de David, que le Saint n'a certainement pas «composes», it n'y 
a pas lieu de s'etonncr: rien la quc de conforme a 1'usage du temps.---- 

Mais alors que signifie 1'expression <<pour les Ecoles chrctiennes>> qui termine la 
liste des livres publies? Tout simplement que les ecolcs tenues par les Freres (ou par 
les Soeurs?) utilisaient ces ouvrages. Peut-ctre aussi, probablement meme, que le 
Superieur des Ecoles Chretiennes, M. de La Salle, avait pass& commande au libraire 
de ces divers manuels. Dans quelle mesure y avail-il mis la main? Le Privilege n'en 
dit rien. Tout au plus peut-on supposer qu'il a choisi les cantiques qui lui plaisaient, 
qu'il a recommande a l'imprimeur d'adopter tels caracteres typographiques plutot 
que tels autres, qu'il est intervenu pour conseiller, a des fins pedagogiques, une dis-
position particuliere des matieres contenues dans les livres z'. Dans ce cas, saint 
Jean-Baptiste de La Salle peut etre considers comme sl'editeur>> de ces manuels, 
non comme leur « auteur» . 

Que vaut, dans ces conditions, l'attribution a saint Jean-Baptiste de La Salle du 
Syllabaire francais inclus dans la lists d'Antoine Chretien? 

Ic Sicur Tourneux. Trait& de Ia Pricrc, par le Siew-  Nicole. Trade de la civilitc par Ic Sicur Courtin, Traits 
du Point-d'honneur, de la Jalousie & do la Paresse par le memo. bonheur de Ia Mort chrcticnne, Conduits 
chrctienne pour la Confession & Communion, Catcchisme dc Ia Penitence, Pscauticr de David avec des No-
tes tirccs de saint Augustin, Ic Dictionnaire chrctien, le Directeur Spirituel, par lc Sicur Trcuvc. L'Imitation 
de Jesus-Christ avec des Reflexions, Exercices sur les Sacrements de Penitence & d'Eucharistic, Homelics 
Morales sur les Evangiles, par lc Sicur Flcuriot; Traits de la Messe de Paroisse, par lc mcme. Instructions 
Thcologiqucs & Morales sur Ic Symbole & Ics Sacremens, I'Oraison Dominicale & le Decalogue, par le Sicur 
Nicole, . Douze jours plus tard, Robustel partage son Privilege avec Jesse: sJe reconnois avoir cede la moitie 
du Privilege ci-dessus a Monsieur Louis Jesse, libraire a Paris, pour cr joiiir suivant les conventions faites 
entrc rrous. A Paris Ic 26 Janvicr 1712. ROBUSTEL». 

Lc 30 janvicr 1707, Jean-Baptiste Coignard avait obtenu un Privilege pour 'Ic Dictionnaire Historiquc 
de Morery, revu, corrige & augments: le Dictionnaire des Arts & des Sciences du Sicur Corneille: les Traduc-
tions de quelqucs Livres de Saint Augustin & de Ciceron par Ic Sicur du Bois: Catechismus ad Ordinandos: 
Institutio philosophica Edm. Pourchot; les OEuvrcs du Sicur Domat: la Methode des Fortifications du Sicur 
do Vauban: & limitation de Jesus-Christ, traduite par le Sicur Mac& [...] pendant Ic temps de DIX-HUIT 
ANNEES consecutives, a comptcr du jour de la datte des presentes». Peu apres Coignard partageait ses 
droits avec un autre Iibrairc: 'Jean de Nully libraire a Paris a la moitic des droits an present Privilege, pow,  
les Confessions de Saint Augustin sculentent,,. 

Ces deux exemples se lisent Bans: 
[Cot'RnN] Suite de la Civilite Franroise, on Traits du Point-d'Honneur. Paris, 1717. [Bien que le 

nom de l'auteur soit cite explicitement Bans Ic Privilege, l'ouvrage se presente sous la forme anonyme]. 
Du Bois, Les Confessions de S. Augustin. Traduction nouvelle [...], par M. Du Bois, de l'Academie 

frangoise, Paris 1712. 
Le lecteur qui se fierait au premier Privilege cite pour attribuer au sicur Treuvc le > Catechisme de 

!a penitence' se tromperait puisque, au dire de Feller (edition Migne: '<Dictionnaire de biographic"), cc 
C:atechisrne a pour autcur Ic jansenistc Tourneux. 

27  Cf. Rivista lasalliana, septembre 1935: '<II canto nelle scuole primarie de Dc La Salle". 
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Suivant le temperament de chacun, ce Syllabaire rejoindra, pour l'authenticite, 
ou bien les Devoirs d'un Chretien, ou bicn les Cantiques et ]'Office de la Vierge: 
c'est dire qu'il est impossible de I'attribuer en toute securite au Fondatcur des Eco-
les chretiennes. Des «presomptions> peuvent etre retenues en sa faveur, mais si 
1'on veut des certitudes, it convient dc pousser les recherches plus avant. 

III. PEUT-ON PROUVER QUE SAINT JEAN-BAPTISTE 

DE LA SALLE EST L'AUTEUR D'UN NOUVEAU SYLLABAIRE? 

La preuvc ideate, on le con4oit sans peinc, serait fournie par la decouvertc d'un 
syllabaire anterieur a 1719 qui avouerait, dans sa page de titre, que M. de La Salle en 
est l'auteur. Mais semblable decouverte est-elle possible? 

On ne doit pas trop y compter en raison de l'humilite de 1'auteur et des coutu-
mes litteraires en usage au XVII" siccle. Beaucoup d'ecrivains spiritucls refusaient en 
effet de laisser paraitre leur nom sur leurs oeuvres. Tous les ouvrages de saint Jean-
Baptiste de La Salle, dans les exemplaires conserves de leurs editions anterieurs a 
1719, sont anonymcs. La Vie de M. de La Salle par Blain est anonymc. Ainsi la dou-
ble condition, anteriorite a 1719, presence du nom de 1'auteur sur le livre, ne semble 
pas realisable. 

A dcfaut de cette indiscutable evidence, it reste une possibilite d'acceder a la 
certitude que saint Jean-Baptiste de La Salle a reellement compose un syllabaire: re-
chercher si quelque ouvrage de ce genre ne mentionne pas explicitement M. de La 
Salle commc etant son auteur et verifier le degre de credibilite quc l'on peut accor-
der au temoignage de 1'editeur. 

Qu'il y alt eu des syllabaires imprimes sous le nom de M. de La Salle, nul ne 
peut en douter aujourd'hui. Des recherches entreprises depuis trois ans ont revele 
quc la librairic Douillier, de Dijon, vendait en 1855 un «Alphabet frangois par M. de 
La Salle>>. La prcuve en est fournie par un ouvrage de civilite que M. Henri Hours, 
archiviste departemental a Lyon, a recueilli en vue dune etude sur ]'evolution de la 
politesse francaise a travers les ages28, Il s'intitule: 

<<Les Reglcs de la Bienseance et de la Civilite chreticnne [...]. Nouvelle edition 
augmentee des avis salutaires que donne ]'Esprit Saint a la jeunesse. A Dijon chez 
Douillier 1855>>. [114 pages in-12]. 

'" II s'agit dune collection privec que M. H. Hours a Cu la tres grande obligeance de me montrer. Qu'il 
trouve ici le tcmoignage dc ma profondc gratitude. 
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Sur la derniere page de ce livre, le catalogue du libraire-imprimeur porte d'uti-
les renseignements: 

' Ouvrages a bas prix a I'usage des ecoles de Dijon chez Douillier: Reglement ou 
Alphabet francois par M. de La Salle. 
Instructions et prieres pour la sainte Messe avec 1'explication des ceremonies par 
M. de La Salle, belle edition augmentee et en gros caractere (sic). 
Les Devoirs d'un Chretien, beaucoup augmentes et en gros caracteres neuf (sic) 
beau papier blanc fort. 
Psautier complet augmente de I'Office de la Sainte Vierge, des Litanies, Hymnes, Or-
dinaires de la messe, des Vepres, des tons en plain chant pour le chant des psaumes 
[...] d l'usage des ecoles chretiennes. 
Regles de la Bienseance civile et chretienne par M. de La Salle: belle edition. 
Cantiques a 1'usage des ecoles chretiennes. 
Doctrine chretienne de Lhomond. 
Les pensees chretiennes augmentees. 
[ ...............]». 

Dans ce catalogue, 1'Alphabet franpois est en bonne compagnie. Il est attribue a 
M. de La Salle au meme titre que les Instructions et prieres pour la sainte Messe ou 
que les Regles de la Bienseance. Mais les Devoirs d'un Chretien ne sont pas suivis de 
la mention du nom de 1'auteur. Serail-ce parce quits sont «beaucoup augmentes»? 
Les Cantiques et le Psautier ne sont pas non plus donnes comme l'oeuvre de M. de 
La Salle, et pour cause... Un certain souci do respecter la verite historique parait 
done avoir preside a 1'etablissement de la liste ci-dessus. Des historiens modernes 
n'ont-ils pas eu moins de scrupules que le libraire Douillier pour glisser Cantiques at 
Psautier dans le catalogue des oeuvres de saint Jean-Baptiste de La Salle? 

I1 est done permis, apres examen, de ne pas suspecter la bonne foi du libraire di-
jonnais. S'il attribue a M. de La Salle un Reglement ou Alphabet francois, on peut 
admcttre qu'il parle en connaissance de cause. Il ne doute pas, sa clientele dijonnai-
se ne doute pas non plus, que M. de La Salle ait compose un syllabaire. Pareil temoi-
gnage atteste 1'existence d'une tradition solidement etablie, mais on aimerait pou-
voir en confirmer le bien-fonde par d'autres garanties, celles que nous donneraient, 
par exemple, les Superieurs de l'Institut des Freres. 

De 1838 a 1874, les publications faitcs au nom de 1'Institut sent controlees par 
le Frere Philippe, Superieur general. Quellc est, vers 1855, sa ligne de conduite a 
1'egard des ecrits de M. de La Salle? Reconnait-il comme authentique l'Alphabet 
francois imprimc par Douillier? 

Avouons-le franchement, sans fausse honte, le Frere Philippe ne se soucie pas 
dc transmettre aux Freres des reimpressions litteralement exactes des oeuvres lasal-
liennes. II pense qu'un livre est fait pour etre lu et que, la langue fran4aise du XVII' 
siècle etant passee de mode en 1855, it convient de moderniser le style de M. de La 
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Salle pour fournir aux maitres des textes a leur gout ". II pense aussi que la pedago-
gie n'est pas une science figee et qu'il convient d'adapter les directives lasalliennes 
aux besoins du XIX` siècle. Il reedite done la Conduite, les Devoirs d'un Chretien, 
les Meditations..., mais it en rajeunit le texte. Il se refuse pourtant a donner ce nou-
veau texte comme etant authentiquement celui de M. de La Salle. Les Meditations 
sont dites «revues et corrigeesa. Les Devoirs d'un Chretien s'appellent maintenant 
Nouveau Traite des Devoirs d'un Chretien et leur approbation, en 1851, par 
I'Eveque de Langres, indiquc un nouvel auteur: 

' Ayant fait examiner le Traite des Devoirs du Chretien, par F.P.B. Approuvons 
cet ouvrage comme renfermant une Sainte doctrine [...J. A Paris, Ie 9 janvier 1851. 
t Pierre-Louis, Eveque de Langres » 30. 

I1 est vrai qu'un autre souci preoccupait alors le Frere Philippe. Depuis 1840, it 
mettait tout en oeuvre pour obtenir rapidement la beatification du venerable de La 
Salle. Introduite en cour de Rome, Ia cause du serviteur de Dieu necessitait un exa-
men attentif de ses ecrits. Or, on Ie salt, plus ces ecrits sont nombreux, plus lente est 
Ia marche de la procedure. Le Frere Philippe ne 1'ignorait pas et it lui etait impossi-
ble, par suite, de decouvrir la moindre raison valable en faveur d'une reedition in-
tegralement fidele des oeuvres lasalliennes. Il lui semblait plus utile, et pour la cause 
de beatification, et pour l'instruction pedagogique des Freres, de publier des textes 
remanies signees F.P.B. plutot que d'authentiques de La Salle 31 . 

Cette maniere de voir explique pourquoi les reeditions les plus conformes a 
1'edition princeps ne sortent pas, it cette époque, des librairies Marne et Poussielgue, 
editeurs officiels des Freres des Ecoles Chretiennes, mais de quelques autres mai-
sons, comme Lamarzelle, a Vannes, qui travaillent pour les Freres de Lamennais ou 
pour d'autres maitres chretiens iz. Douillier, a Dijon, travaillait-il pour son proprc 
compte ou sur l'ordre du Frere Philippe? Si nous en croyons le catalogue place en 
tete d'un manuel classique edite chez Marne en 1855 33, on est enclin a penser que 

z` Vers 1848-1870, I'enseignement primaire francais n'etait pas encore d'une obligation stricte. Les pro-
grammes demeuraient restreints Cl par voic de consequence Its maitres, religieux ou laics, ne se recrutaient 
pas precisement parmi Ics «gens cultives,,. Sauf cares exceptions, ils auraient etc incapables, par exemple, do 
lire dans lc texte la Chanson de Roland. S'ctonner outre mesure qua les Frcres de cette cpoque, voucs a 
l'instruction du peuple, aient eu do la difficultc a gouter dans Icur version originale les Meditations de M. dc 
La Salle, strait faire prcuve d'un manque regrettable d'esprit historique. 

•"' On lit cette approbation dans 1'edition de 1899 dont le titre exact est: Nouveau traite des Devoirs du 
Chretien envers Dieu, dans lequel chaque chapitre et chaque article sont suivis de traits historiques analo-
gues aux verites qui y sont traites. Tours, Mame. 

F.P.B. = Frcre Philippe Bransiet. 
2  Lamarzclle edite par cxemple Les Devoirs d'un Chretien ainsi que divers syllabaires a l'usagc des 

Freres do Ploermel. 
" Lc manuel en question est la «quarantc-troisiemc Edition- du Nouveau traite d'arithmetique, par 

F.P.B., Tours, Marne, 1855; at Paris, Poussiclgue-Rusand, 1855. 
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Douillicr n'avait recu aucune mission de l'Institut des Freres. Cc catalogue dit en 
cffet: «Les ouvrages suivants, par F.P.B., se trouvent aux memes adresses [chez 
Marne...] Nouveau Traite des Devoirs du Chretien, 1 vol., in-12 [...] Syllabaire, 
in-18 de 144 pages>>. 

Dans ces conditions, 1'Alphabet francois par M. de La Salle, imprime a Dijon, 
n'aurait pas subi les modernisations imposees par le Frere Philippe aux ouvrages 
lasalliens. L'orthographe de son titre avec le ois final semble confirmer cette hy-
pothese puisque le Dictionnaire dc l'Academic preferait, des 1835, le graphisme 
francais it 1'archaique francois. 

L'imprimeur dijonnais a done quelquc merite it attribuer a M. de La Salle un 
livre que les Freres n'ont pas intcret a rcediter. Son Lemoignage n'en a que plus 
de poids. 

Contrairement au Frere Philippe, les premiers successeurs de saint Jean-Baptis-
te de La Salle dans le gouvernement de l'Institut, avaient le souci constant de men-
tionner le nom de lour « pieux Instituteur» sur tous les ouvrages sortis de sa plume: 
Devoirs dun Chretien, Regles de la Bienseance et de la Civilize chretienne, Condui-
te des Ecoles... Le Frerc Timothee, en particulier, un des premiers disciples du 
Saint, Superieur general de 1720 a 1751, suivit pendant toute cette periode une 
meme ligne do conduite, celle qui lui avait dicte son Avis au lecteur des Regles de la 
Bienseance: son adresse cet Avertissement au Lecteur [...] pour lui faire remarquer 
quel cst Ie veritable Auteur de cc livre [...] M. de La Salle» i4. 

Toutefois une discrimination s'impose dans les ouvrages publies sous le nom de 
M. de La Salle. I1 a pu y travailler soul; it a pu aussi demander aux Freres de collabo-
rer a leur redaction. Dans les deux cas, avant mis la dcrniere main a 1'ouvrage apres 
en avoir cu l'idec premiere, it mcrite indiscutablement le titre d'auteur, mais it ne le 
merite pas au meme degre. 

Lorsqu'il s'agit d'ouvrages doctrinaux, saint Jean-Baptiste de La Salle, docteur 
en theologie, n'a pas eu recours a la collaboration de ses disciples: clle ne lui aurait 
rien appris. Sans doute a-t-il ecoute leurs desiderata de catechistes; peut-etre memo 
ces desiderata font-ils decide a composer de nouveaux manuels, mais it n'a certaine-
ment pas demand& aux Freres de participer a leur redaction. 

I1 n'en va pas de meme lorsqu'on aborde le domaine pedagogique. Blain l'affir-
me, les regles d'ecole comme les Regles Communes ont beneficic des apports multi- 

" Voir l'6nergique protestation du F. Timothec contre les libraires pcu scrupuleux qui privent «M. dc 
La Salle du fruit de son travail et de la louange qui lui est si justement due', dans Albert-Valentin (Frcre): 
Edition critique des Regles de la Bienseance et de in Civilize chretienne, Ligel, Paris, 1956, P.  529. 

EUNIVERSIDAD DE LA SALLE 

BIBL10TECA P. T. 
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pies dus a 1'experience des maitres. Les Freres ont ete consultes. Le Supericur (F. 
Barthelemy) et les «principaux Freres» (Assistants, deputes au chapitre dc 1717) ont 
collabore a l'elaboration du texte destine a l'impression. Mais, dans cc cas, le F. Ti-
mothee ne masque pas la verite. I1 n'ajoute pas le nom do M. de La Salle au titre de 
la Conduite des Ecoles lorsqu'il edite celle-ci pour la premiere fois (1720). Au 
contraire, it reproduit, en guise d'Avertissement, la circulaire preparee par son 
predecesseur afin d'expliquer aux lecteurs la genese de l'oeuvre. I1 y est dit's: 

«Notre venerable Institutcur [...] rechercha avec les principaux Freres de ]'Institut 
les plus experimentez, les moyens d'entretenir parmy vous une sainte uniformite, 
dans votre maniere d'instruire la jeunesse. Il redigea par ecrit tout cc qu'il crut estre 
convenable pour cela, & en fit une Conduite d'Ecole [...] cependant comme it s'y 
trouva plusieurs chosen qui ne sc pouvoit pratiquer; les Freres de l'Assemblee qui se 
tint pour &lire le premier Frere Superieur; representercnt a Monsieur De La Salle, 
qu'il scroit expedient d'y faire quelques corrections, it approuva leur proposition, & 
ainsi on 1'a mis dans un meillcur ordre qu'elle n'etoit» . 

En 1742, le Frere Timothee procure aux maitres unc seconde edition de la 
Conduite. C'est une reimpression «sans changement en sommc», nous dit le F. An-
selme 36. La page de titre cependant subit une Legere modification; elle mentionne 
desormais le nom de M. de La Salle: 

«Conduite des Ecoles chretiennes divisee en deux parties. Compose& par Mon-
sieur DE LA SALLE. Prcirc, Docteur en Theologie & Instituteur des Freres des Eco-
les Chretiennes». 

Cette addition ne saurait etre interpretee comme une deloyaute, car la lettre-
circulaire du F. Barthelemy joue encore dans cette edition le role d'Avertissement. 
Les lecteurs sont prevenus: si M. de La Salle a «compose» l'ouvrage, it n'en a pas 
«invent&» toutes les idees. Son role a consist& a codifier une experience collective 
dont it etait a la fois l'initiatcur et le principal intcrprete. Ainsi le nouveau titre 
respecte la verite historique et is F. Timothee ne peut titre accuse de prendre des 
libertes avec elle. 

Ces quelques remarques conduisent a admettre qu'un syllabaire imprime sous 
le generalat du F. Timothee pourrait titre attribue a M. de La Salle s'il en portait le 
nom. La question se ramene ainsi a rechercher les syllabaires imprimes entre 1720 et 
1751. En existe-t-il qui portent le nom de M. de La Salle? 

Jusqu'a present, nulle trouvaille ne permet de l'affirmer. I1 est vrai que les re-
cherches n'ont peut-titre pas eu toute l'ampleur desirable. Les bibliotheques specia-
lisecs, les collectionneurs, les bouquinistes... ont-ils ete mis a contribution? 

Edition F. Anselme, p. 293; I'orthographe do l'edition princeps scmblc respectee. 
6  Op. cii., p. 43. 
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Quoi qu'il en soit, it est bon de se rappeler le neuvieme arrete du sixieme Chapi-
tre general que presidait le T.H.F. Timothee. Tenu en 1745, ce Chapitre comptait 
parmi ses membres un nombre considerable de Freres qui avaient connu personnel-
lement M. de La Salle et qui avaient collabore avec lui durant de longues annees: 
Freres Timothee, Irenee, Jean, Hubert, Clement, Rigobert (Cf. Lettres de saint Jean-
Baptiste de La Salle, edition critique). Or cc Chapitre general est on ne peut plus ca-
tegorique sur la question du syllabaire. Il l'attribue a M. de La Salle, sans la moindre 
reserve, et it fait une regle aux Freres de l'utiliser dans Ieurs ecoles: 

«On se servira du syllabaire de M. de La Salle dans les Ecoles,,". 

Une telle decision ne permet plus aucun doute sur 1'existence d'un syllabaire 
redige par les soins de M. de La Salle. Elle legitime meme un espoir nouveau, celui 
de retrouver l'une ou 1'autrc des reeditions realisees entre 1720 et 1751, sous le 
generalat du Frere Timothee, reeditions qui seraient, semble-t-il, d'une parfaite 
conformite avec l'original paru du vivant de 1'auteur, si l'on en juge du moins par la 
fermete de la decision capitulaire et par la loyaute des capitulants. 

Un autre temoignage, anterieur cette fois a la mort de M. de La Salle vient en-
core renforcer la legitimite de l'attribution d'un syllabaire au Fondateur des Freres. 

Ce temoignage, contemporain de l'auteur, est conserve a la Bibliotheque natio-
nale sous la cote: manuscrits frangais, 21 939. Il s'agit d'un gros in-folio, intitule 
Registre de Monsieur 1'abbe BIGNON contenant les ouvrages presentes a Mgr le 
Chancelier PHELYPEAUX par les auteurs ou les Libraires, la distribution des 
ouvrages a Mrs les Examinateurs, avec les approbations ou motifs de reprobations 
&c.'". Sur cinq colonnes, ce manuscrit, qui couvre la periode 1696-1704, indique 
les titres des ouvrages, les noms des auteurs ou des libraires, les noms des censeurs et 

n Texte cite d'apres: Chapitres generaux de 1'Institut des Freres des Ecoles chretiennes. Historique 
et decisions. Paris, 1902, p. 23. 

Avant de citer le syllabaire de Mr de La Salle, le manuscrit du Chapitre general de 1745 recommande 
d'utiliser ]a grammaire de Restaut pour etudier l'orthographe. Encourage par Rollin, Pierre Restaut s'etait 
decide a publier, en 1730, un «abrege<> de grammaire destine a combler un vide dans I'enseignement elemen-
taire qui progressait de facon sensible. Mais ses Principes generaux et raisonnes de la grammaire franpaise 
avec des observations sur l'orthographe, les accents, la ponctuation et la prononciation correspondaient da-
vantage aux besoins des maitres que des eleves des ecoles elementaires. Si les Freres se voient consciller son 
usage qui se generalise (9 editions du vivant de I'auteur decedc en 1764), c'est tics particulierement pour 
l'orthographe. En effet, on voit mal comment ils auraicnt adopte de Reims a Rouen, de Calais a Marseille, sa 
prononciation en desaccord avec la Conduite des ecoles et le Syllabaire lasallien. Restaut prononce "note 
maison» pour notre maison, «i mangent» pour ils mangent etc. Cf. Ferdinand BUISSON, Dictionnaire de 
pedagogic, 1887, t. II, p. 2581. 

En parlant du «Syllabaire de Mr de La Salle , Ics Freres sc referaient evidemment a sa plus recente 
edition, vraisemblablement corrigee, modifiee, mise a jour et done partiellement differente de ce qu'etait 
le manuscrit presente par le saint au premier imprimcur. 

'" Ce document, en raison de son importance, sera cite integralement a la fin de cet article. Cf. 
Annexe I. 



48 	 UN SYLLABAIRE DE J.B. DE LA SALLE 	 103 

la decision prise par ceux-ci. Au folio 59, on lit dans les deux premieres colonnes: 

«N° 915 Instructions et Exercices de piece a 1'usage des Ecoles chretiennes. 
Ce recueil contient: 10  Un syllabaire francois imprime en 72 pages in-16 chez Jaq. 
Langlois Imprimeur a Paris en 1698 sans permission [...]>>. 

La troisieme colonne precise: 

«Compose par le Superieur des Ecoles chrest., Presente le 2 novembre pour 
une Permission s. [= simple] Donne a M. Dupin le dit jour>>. 

Les quatrieme et cinquieme colonnes formulent 1'approbation et la permission 
que le Roi accorde sur I'avis de Louis Ellies du Pin choisi comme censeur 39  

«Approbation. Dans lesqucls on n'a rien trouve qui en doive empecher I'impres-
sion. Le 15 Dec. 1702. 

«Perm. [Permission] simple a M. De La Salle Sup. des Ecoles Chret. pour 5 ans 
le 23 janv. 1703>>. 

Un scrupule pourrait peut-etre importuner le lecteur minutieux: est-ce que 1'ab-
be Bignon, bibliothecaire du Roi, n'aurait pas assimile, dans ce temoignage, les fonc-
tions d'editeur et d'auteur? Ne mettrait-il pas, par exemple, sur un pied d'egalite le 
Psautier de David, les Cantiques destines aux ecoles et les livres rediges effecti-
vement par M. de La Salle? Le scrupule serait vain en ]'occurrence, car le ms. fr. 
21 939 n'attribue ni Pseautier, ni Cantiques a M. de La Salle 40 . 

I1 est done indeniable que saint Jean-Baptiste de La Salle a redige un Syllabaire 
franpois. Ses ecoles 1'utilisaient des 1698. II comptait 72 pages in-16. Son texte etait 
forme de syllabes francaises, a I'exclusion de tout latin. L'edition princeps etait peut- 

" M. DUPIN, alias Du PIN, est fort connu. La Biographic universelle de FELLER lui consacre trois lon-
gucs colonnes. Plus jeune que saint Jean-Baptiste de La Salle, il est nc en 1657, Louis-Ellics du Pin prend 
lc bonnet de docteur en theologic quatre ans apses M. de La Salle (1684). 

I1 commence a publier en 1686 sa Bibliotheque universelle des auteurs ecclesiastiques, mais ]'oeuvre 
deplait a Bossuet qui la fait condamner (1693). Cependant, Louis-Ellies du Pin obtient la permission de conti-
nuer cette oeuvre en retractant certaines propositions et en modifiant le titre. Signataire du cas de conscien-
ce, it est bicntot considers commc un ami des jansenistes et, en 1703, le roi ]'exile a Chatellerault. Sensible 
a cette condamnation, Louis-Ellies du Pin se retracts et peut rentrer a Paris, mais it est a tout jamais prive 
de sa chairs en Sorbonne. Esprit methodique dune culture immense, cc theologien, a la doctrine plut&t 
hcsitante, meurt a Paris en 1719. 

' Voir Annexe II et CL 22 in fine. 
Autres ouvrages du Fondatcur soumis a approbation: Pseautier de David avec ]'Office de la Vierge, 

Cantiques spirituels, l'un et l'autrc etant deposes Ie 6 aout 1706 a la Bibliotheque royale. Quant a la troi-
sicme panic des Devoirs dun chretien intitul6c Du culte exterieur, il scrnble qu'elle etait inclusc dans les 4 
manuscrits signalcs au 40  de ]'ANNEXE I puisqu'une approbation de L. Ellies Du Pin du 5 janvier 1703 la 
concernc cxpressement (CL 22 in fine). Mais n'imaginons pas que Ie Fondateur soit I'auteur au sens actucl 
du terme du Psaulier et des Cantiques, meme s'il a rcmanie les presentations at les groupements. En cc 
domainc, it flit plutot editeur, mot inconnu de son temps (Cf. n. 22). 
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etre anterieure a 1698, mais le registre de ]'abbe Bignon n'cn dit rien. II signale seu-
lement que le petit livre est soumis en 1702, pour la premiere fois, aux formalites de 
]'approbation et de la permission. Le theologien Louis Ellies du Pin, alias Dupin, 
avant declare le livre digne d'impression, unc permission simple valable jusqu'en 
1708 protege ]'edition de 1703 contre les plagiaires. 

Sans doute est-il interessant d'avoir la certitude absolue que saint Jean-Baptiste 
de La Salle a compose un syllabaire, mais cette certitude serait de maigre utilite 
s'il etait impossible de definir les caracteristiques de cc syllabaire et d'en apprecier 
l'originalite. 

IV. CARACTERISTIQUES DU SYLLABAIRE LASALLIEN 

Le contcnu du syllabaire compose par saint Jean-Baptiste de La Salle nous est 
connu par la description qu'en donne la Conduite des Ecoles ct par divers exemplai-
rcs plus ou moins modifies qui ont echappe a la destruction. 

Le manuscrit, dit de 1706, de la Conduite des Ecoles a ete edite en 1951 par le 
Frere Anselme. Le syllabaire y est ainsi presente: 

«Du syllabaire. -- Le premier livre que les ecoliers apprendront dans les ecoles 
chretiennes sera rempli de touter sortes de syllabes francaises a 2, a 3, 4, 5, 6, et a 7 
lettres, et de quelques mots pour faciliter Ia prononciation des syllabes» (p. 34). 

Le syllabaire apparait done comme etant lc premier livre qu'utilisent les eleves. 
Ceux-ci nc le recoivent pourtant pas des le premier jour de classe. Its commencent 
par se familiariser avec les lettres ct les syllabes elementaires que le maitre leur en-
seigne a ]'aide de grandes cartes murales. On sait qu'il y a, vcrs 1706, «neuf sortes de 
lecons dans les ecoles chretiennes: 1° la carte d'alphabet, 2° la carte des syllabes; 30 
le syllabaire [...] o (p. 22). Les ecoliers etudient ces cartes durant les trois premiers 
mois de leur scolarite puis, si leurs progres sont suffisants, its rccoivent le syllabaire 
francois. Voici comment s'exprime la Conduite: 

«Les ecoliers ne seront point changes de la carte d'alphabet qu'ils n'aient lu au 
moins pendant deux mois, c'est-a-dire qu'ils n'aient lu chaque ligne au moins pen-
dant une semaine, et le reste des deux mois ]'alphabet tout entier. Its ne seront point 
changes de la carte des syllabes qu'ils n'y aient lu au moins pendant un mois» 
(p. 266). 

Saint Jean-Baptiste de la Salle attache une certaine importance a la redaction de 
ces cartes puisqu'il dit: «Les deux cartes seront composees en la maniere suivante et 
elles seront les memes dans les maisons des ecoles chretiennes» . Comme le syllabai- 
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re fut imprime avant la Conduite des Ecoles, dont l'edition princeps date seulement 
de 1720, it est probable que les premieres pages du syllabaire reproduisaient fidele-
ment les cartes quo le maitre devait afficher en classe. C'etait pour les ecoles, la 
meilleure garantie d'uniformitc, en memo temps qu'un excellent moyen de menager 
aux eleves une transition entre la lecon au tableau et la lecon donnee dans un livre. 
Les cartes en question se presentaient ainsi 41 : 

PREMIERE CARTE: DE L'ALPHABET 

a 	b c 	d 	c A 	B 	C D 	E 
f 	g h 	i 	y F 	G 	H I 	Y 

j 	I m 	n 	o J 	K 	L M 	N 

p 	q r 	f 	s P 	0 	R T 	U 
t 	u v 	x 	z q 	d 	h b 	p 
& 	oe ac 	El 	ft sl 	ff 	[ft ffl 	fi 

SECONDE CARTE 

me ba et eux ai ga nos 
em ji jo lhu of cu qui 
oeu en ci cho vu go ont 
fly ge in gne ah on f&a 
im eu xi gue he ou pct 

eft cc el cum gu ji ncz 
om ex it hau co ze moi 

[La notation ji au lieu do gi que le manuscrit 
porte dans ccttc deuxicmc ligne semble ctre One 
erreur du copiste car la sixicme ligne mentionne 
encore Ic son ji; les editions 1720 et 1742 portent 
gi dans la deuxicmc ligne]. 

Le syllabaire, dit la Conduile, fournit ensuite atoutes sortes de syllabes» . Les-
quelles? pious n'en savons rien, mais it est certain que ces syllabes sont disposees par 
ordre de difficultc croissante, cette difficult& etant appreciee en fonction du nombre 
de lettres qui entrent dans la composition des syllabes. Les premieres pages nc corn-
portent que des syllabes simples de deux ou trois lettres et les pages suivantes ali-
gnent des groupements plus complexes qui renferment un certain nombre de lettres 

01  La lecture du manuscrit nest pas toujours facile, mais on pout eviter les erreurs en se reportant aux 
ouvrages similaires imprimcs vers 1700 et on confrontant le textc du manuscrit avcc les editions do la 
('onduite realise& on 1720 et surtout on 1742. Cette derniere edition corrige en effet certaines fautes d'im-
pression survenues en 1720. Toutefois, c'est Ic texte do 1706 que nous avons cite, le progres pedagogique rea-
lise entre 1706 et 1720 meritant unc etude particuliere. Certaincs Icttres avaient au XVIII siècle des formes 
qui nous sent dcsormais inconnues. On lira f = s (et non f); tt = Et, ou encore et, car l'emploi des 
majuscules etait alors tres different de cc qu'il est aujourd'hui: saint Jean-Baptiste de La Salle n'ecrit-il pas 
dieu ci Ecole? Dans Ic meme ordre d'idces, use prononcait parfois v, par exemple le mot manuals = mau-
vais. Voir, ici, p. 148, la page do la Conduite dormant les tables d'alphabcts dont it est question. 
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inutiles a la prononciation. On obtient ainsi des groupes homogcnes de 4, 5, 6 et 7 
lettres. A en croire la Conduite, it n'y aurait pas, en francais, de syllabes comptant 
plus de sept lettres. De fait, piques par la curiosite, plusieurs educateurs se sont lan-
ces a la recherche des syllabes rares et n'ont decouvert qu'une seule syllabe francai-
se depassant les sept lettres; c'est la finale du verbe camphrer a la troisieme person-
ne du pluriel de l'imparfait: ils camphraient. 

Avouons qu'il faut recourir a la chimie pour atteindre pareille complexite et 
qu'il suffit largement aux ecoliers de savoir lire les syllabes de sept lettres, rares d'ail-
leurs, puisqu'elles ne se rencontrent que dans la conjugaison de quelques verbes 
comme craindre, souffrir, effrayer... et dans quelques pluriels comme choeurs... 

La Conduite nous apprend encore que les syllabes contenues dans I'abecedaire 
lasallien etaient des syllabes franpoises et que celles-ci etaient suivies de quelques 
mots, sans plus, afin de faciliter la prononciation des syllabes. 

II ne faudrait pas croire cependant que Ie syllabaire etait destine a fournir aux 
enfants des textes dans lesquels les syllabes sont separees par un artifice typographi-
que. La Conduite est on ne peut plus explicite sur cc point: «Dans le syllabaire, les 
ecoliers ne feront qu'epeler les syllabes et ne liront point>> (p. 35). C'est pourquoi ce 
petit Iivre est suivi d'un autre que M. de La Salle appelle <<premier livre de lecture,  . 
Les enfants ne passent du syllabaire au livre de lecture qu'apres cinq mois d'etude 
(p. 266). Encore faut-il qu'ils n'hesitent plus d'aucune facon dans les exercices 
d'epellation et qu'ils ne devinent pas les lettres ou les sons mais qu'ils les sachent 
veritablement (p. 269). La rentree scolaire ctant fixee par la Regle de 1718 au debut 
d'octobre, puisqu'on «donnera les vacances pendant tout le mois de septembre>> (ch. 
10), les bons eleves recevaient le syllabaire a l'occasion du nouvel an. Au debut de 
juin, ils 1'abandonnaient pour le premier livre de lecture qu'ils conservaient jus-
qu'aux vacances de septembre: «ceux qui lisent dans le syllabaire ne seront point 
changes qu'ils n'y aient lu au moins pendant cinq mois [...]. Ceux qui epellent dans 
Ie premier livre ne seront point changes qu'ils n'aient lu au moins pendant trois 
mois» (p. 266). 

Sur les onze mois de leur premiere annee scolaire, les enfants en passaient done 
pres de la moitie a assimiler le contenu du syllabaire francois. 

Sur ce contenu, la Conduite des Ecoles ne nous renseigne pas davantage (sur 
son emploi, voir p. 16, 17, 22, 28, 30, 33, 34, 97, 120, 121, 252, 260, 266, 268, 269, 
283, 284, 285). Il ne reste qu'une ressource pour en savoir un peu plus long: recher-
cher les editions du syllabaire qui n'ont pas ete detruites et les confronter avec ce 
que la Conduite nous a appris sur lui afin de verifier si Yon peut assimiler ces edi-
tions a celles qui virent le jour du vivant de saint Jean-Baptiste de La Salle. 

On le sait, la librairie Douillier a imprime avant 1855 un Reglement ou Alphabet 



48 	 UN SYLLABAIRE DE J.B. DE LA SALLE 	 107 

francois par M. de La Salle. Malheureusement les recherches minutieuses effec-
tuees tant a la Bibliotheque municipale qu'aux Archives dc Dijon par le devoue M. 
Jean Rigault, archiviste departemental, sont restees infructueuses. Le catalogue des 
livres imprimes a Dijon avant 1870 ne mentionne pas non plus cet ouvrage scolaire. 
(Lettre de M. J. Rigault en date du 23 oct. 1957, ref. 57 A 853). Mais it existe un ou-
vrage apparemment semblable a la Bibliotheque nationale sous la cote X 12 468. 
C'est une piece cartonnee, format in-18, imprimee par Douillier en 1829. Elle porte 
comme titre exact: Reglement ou alphabet francois pour les en fans qui frequentent 
les ecoles chretiennes, augmente des principaux devoirs d'un chretien. Le tout 
compte 36 pages, cc qui est de mauvaise augure, puisque l'edition de 1698 en avait le 
double. De plus, le contenu de cc livre ne correspond pas aux exigences de la 
Conduite des ecoles. Les listes de lettres ou de syllabes, au lieu de se succeder sui-
vant un ordre imprevisible, sont groupees d'une maniere toute mecanique: a, b, 
c..., z; ba, be, bi, bo, bu; ca..., cu, etc.; za..., zu. La gradation des exercices consiste, 
non pas a augmenter progressivement le nombre des lettres qui entrent dans la com-
position des syllabes mais A presenter successivement des mots de plus en plus com-
plexes. Au lieu d'avoir des syllabes de 4, 5, 6 et 7 lettres», on a des mots de deux, 
trois, quatre et cinq syllabes, ces derniers se reduisant a «extravagance» et a <<i lumi-
nation». Enfin, dernier obstacle a 1'identification du syllabaire Douillier 1829 avec le 
syllabaire de saint Jean-Baptiste de La Salle: la page de titre ne mentionne pas le 
nom de l'auteur. En revanche, elle porte le Sign urn fidei qui caracterise les manuels 
edites a cette époque par les Freres des Ecoles chretiennes. 

Dans ces conditions, it est logique d'admettre que des modifications furent in-
troduites d'edition en edition a l'oeuvre primitive. La langue francaise evoluant, la 
forme des caracteres typographiques se simplifiant avec les annees, it serait incon-
cevable qu'un syllabaire ait conserve, apres cent trente ans, I'aspect qu'il avait 
en 1698. 

De fait, si Yon examine le contenu des syllabaires publies avant le generalat du 
Frere Philippe, on constate que les variantes ne manquent pas d'une edition a 1'au-
tre. Pour la seule periode comprise entrc 1828 et 1835, la Bibliotheque nationale 
conserve 21 editions distinctes. La plupart de celles qui sortent des imprimeries pari-
siennes portent la marque de Moronval. L'exemplaire de 1828, cote X 12 026, ajoute 
aux exercices de syllabation vingt pages d'Avis a un enfant chretien, des Prieres 
pendant la Messe, et un Abrege de cc qu'il faut savoir, croire et pratiquer pour etre 
sauve (p. 85 a 108). Si Ion songe que saint Jean-Baptiste de La Salle avait publie, a 
peu pres en memo temps que son syllabaire, un petit Exercice de piece de 88 pages et 
un petit abbrege des devoirs du chretien, on admettra sans peine que le Syllabaire 
francois ne devait contenir ni abondantes prieres ni le4ons de catechisme. L'examen 
des autres exemplaires mene a des resultats analogues. 
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Les recherches effectuecs par Monsieur Rene Gandilhon lui ont permis de 
decouvrir des editions anterieures a 1828. La plus ancienne remonte a 1803 (in-12°, 
24 p., Bibl. nat., D 89430); mais son contenu, presque entierement religieux, em- -
peche d'y decouvrir la moindre similitude avec l'ouvrage recherche. Par contre, 
deux autres syllabaires laisseraient esperer, par la date de leur publication aussi bien 
que par curtains elements de leur texte une certaine fidelite a l'oeuvre initiale. Its pa-
rurent en effet a 1'epoque ou le Frere Gerbaud, Superieur general, prenait la deci-
sion de faire !'impossible pour leguer integralement a la posteritc les ouvrages com-
poses par saint Jean-Baptiste de La Salle. De cc souci de fidelite, on a une preuve 
palpable dans l'edition de 1816 des Meditations lasalliennes conformement au texte 
de !'edition princeps (vers 1730). Le Syllabaire franFois aurait-il ete reedite avec la 
meme exactitude sous son generalat? 

Tine semble pas. Les deux exemplaires de 1813-1814 qui sont parvenus jusqu'a 
nous ne sont pas absolument identiqucs. Sans doute sortent-ils de la meme librairie 
et portent-its le meme titre: Syllabaire a !'usage des Ecoles chretiennes, A Mont-
pellier, Chez Auguste Seguin (...) et a Avignon, chez Fr. Seguin, mais le premier 
compte 95 pages et le second 72 seulement. Plusieurs pages de !'edition 1813 n'ont 
pas leur equivalent dans !'edition 1814: la page 20, par exemple, qui etudie les voyel-
les unies u d'autres voyelles, comme <<ao, Cacao, aon, Paon». D'autre part, la 
Conduite pour la confession» et les « Vepres des Dimanches» disparaissent dans 

!'edition 1814. Il Wen reste pas moins vrai que, dans l'ensemble, ces deux syllabaires 
se ressemblent fort. Its consacrcnt une page entiere a la presentation, en tres gros 
caracteres, des six voyelles. Its reproduisent ensuite dans l'ordre alphabetique les di-
vers caracteres romains, italiqucs et majuscules. Viennent alors des series de mono-
syllabes, de bisyllabes, de trisyllabes et, apres bien des mots, on parvient a 1'ultime 
difficult&, les monosyllabes qui comptent cinq lettres comme cloud, chair, troue... 
Les syllabes de 6 ct 7 lettres font defaut. Les tableaux signales dans la C'onduite des 
ecoles sous le nom de <premiere carte>> et de «second& carte» manquent egalement. 
Enfin, les pages 28 a 95 sont consacrees a des formules de prieres (ed. 1813 cotee a la 
Bibl. nat. X 12 700). L'autcur de cc syllabaire n'est pas indique, cc qui laisse enten-
dre que les Freres n'y ont pas vu, sous lc gencralat du F. Gerbaud, une oeuvre au-
thentique de leur fondateur. Toutefois, sur la derniere page, on lit ces mots qui nom-
ment le directeur de 1'ecole ouverte en 1813 a Montpellier: «Approuv6 a Montpellier 
cc 22 juin 1813. Sign&, Frere Eloi, Directeur>>. A cette date, apres la tourmente revo-
lutionnaire, les Congregations enseignantes sc retablissaient en France. Beaucoup de 
traditions s'etaient perdues. Archives et bibliotheques avaient ete confisquees. Quoi 
d'etonnant a cc que, repondant aux besoins du moment, le Frere Eloi se soft occupc 
de faire imprimer un syllabaire a Montpellier sans trop se preoccuper de reproduirc 
celui qu'avait jadis compose saint Jean-Baptiste de La Salle ct qui n'etait probable- 
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ment pas a sa disposition. Rien nest plus fragile en effet qu'un manuel 
de cc genre. 

Il est temps de conclure. Quclques certitudes ont cte acquises, quelques pistes 
de recherche ont ete ouvertes. Les certitudes? 

1° Saint Jean-Baptiste de La Salle a redige un syllabaire franpois. 

2° Ce syllabaire ne contenait que des syllabes fran4aises, a 1'exclusion du Latin. 

3° Sa premiere edition remonte a l'annee 1698 ou lui est anterieure. 

40 L'edition de 1698 sortait de chez Jacques Langlois et ne jouissait d'aucune 
permission. 

5° Une nouvelle edition fut faite avec approbation et permission en 1703. Antoi-
ne Chretien, libraire a Paris, s'en chargea et inscrivit l'ouvrage dans son catalogue. 

6° Une autre edition devint rapidement necessaire. Elle vit le jour en 1705 com-
me en fait foi une permission simple accordee a Antoine Chretien. 

7° Un exemplaire de 1'edition de 1705 fut depose le 6 aout 1706 dans Ic Cabinet 
du roi en execution de 1'arrest du 17' d'Octobre 170442. 

8° Le titre de cet exemplaire est enregistre en ces termes par M. Dacier, garde 
du Cabinet du Roi: Syllabaire francois pour les Ecoles (in-16), A. Chretien, Paris''-. 

9° Des reimpressions multiples furent faites par la suite. Le Chapitre general do 
1745 fit aux Freres une obligation d'utiliscr le syllabaire de M. de La Salle, En 1855, 
a Dijon, on en parlait encore comme d'un manuel estime. 

100  Le syllabaire original ne comportait pas de prieres Iatines. 

110  Parmi les editions «a l'usage des Ecoles chrctiennes» qui ont ete retrouvees, 
aucune ne mentionne le nom de M. de La Salle alors que le catalogue «Douillier 
1855» est formel sur cc point. 

12° I1 est evident que ces editions, memc cello de «Douillier 1829» et celles du 
Frere Eloi de 1813-1814, ne sauraient etre considerees comme la reproduction par-
faite de l'ouvrage du a saint Jean-Baptiste de La Salle. 

Et c'est ici que commencent les pistes de recherches: 

Le syllabaire lasallien contenait-il des pricres en francais? La question est in-
tcressante parcc que la plupart des livrets analogues etaient, au XVIIIe siècle, de 
veritables manuels de piece. I1 semble, d'apres la Conduite des ecoles, qu'i1 faille 
repondre par la negative, mais on aimerait avoir sur cc sujet quelque preuve decisive. 

" Cf. Annexe 11. 



110 	JEAN-BAPTISTE DE LA SALLE AUX PRISES AVEC SON TEMPS 	 48 

Le syllabaire francois de 1803 (Bibl. nat. D 89 430) etant a exclure, puisqu'il ne 
comporte qu'une seule page do lettres et de syllabes contre vingt-deux pages de 
prieres, it serait souhaitable de decouvrir, ici ou la, des editions conformes aux don-
flees de la Conduite des ecoles et antcrieures non sculement a 1813, mais a la Revo-

lution de 1789, a ]'occasion de laquelle de nombreux ouvrages disparurent13. 

Enfin le syllabaire de 1705 ayant etc depose au Cabinet du Roi en 1706, it de-
vrait, semble-t-il, se trouver it la Bibliotheque nationale ou a la Bibliothequc de la vil-
le de Paris. Peut-titre, en dehors de ]'Arsenal et de la Mazarine qui ne le possedent 
pas, n'est-il pas definitivement introuvable. Mais ou, dans quelle salle et sous quelle 

cote? C'est 1a Ie point. 

ANNEXE I 

Le ms. fr. 21 939 de la Bibliotheque nationale, a Paris, signale a ]'attention divers ouvrages 
composes par saint Jean-Baptiste de La Salle. La table analytique qui termine ce gros in-folio 
parle deux fois, et deux fois seulement, de ces livres. La premiere fois, p. 161, en ces termes: 

,Instructions et exercices de piete Cont. 9 volumes par M. de La Salle no 915 p.S. a 1'aut. 
pour 5 ans le 23 janv. 1703». 

La deuxieme fois, p. 181, a la lettre S --- la table suit l'ordre alphabetique et ne signale rien 
a D ou a L — on a le renvoi suivant: 

«De La Salle Sup'. des Ecoles aut. de 9 vol. Instructions de piete no 915». 

En parcourant integralement le dit registre qui recouvre la periode 1696-1704, it n'a pas ete 
possible de decouvrir, en dehors de cc no 915, d'autres allusions aux oeuvres de M. de La Salle, 
Superieur des Ecoles chretiennes. Ce no 915 se rencontre au folio 59 du registre qui a pour titre: 

«Registre de Monsieur ]'abbe BIGNON contenant les ouvrages presentes a Mgr le Chan-
celier PHELYPEAUX par les auteurs ou les libraires, ]a distribution des d. ouvrages a Mrs 
les Examinateurs, avec les approbations ou motifs de reprobations &c.». 

Voici le document no 915 tel qu'il se presente lorsque les ratures et les ajoutes marginales 
reprennent leur place normale, indiquee sur le manuscrit par les signs habituellement usites 
dans la correction des epreuves d'imprimerie. 

^' Une question reste en suspens: quelle est l'originalite du syllabaire lasallicn par rapport aux manuels 
similaires contemporains? I1 va de soi qu'une reponse exhaustive ne peut Sc contenter de comparer les ca-
ractcristiqucs du Syllabaire francois, signalers plus haut avec les elements essentiels des -alphabets- publics 
entre 1680 et 1720. Il importe avant tout de commencer par rechercher les exemplaires susceptibles d'être 
rctrouves. 

Peut-ctre nest-i] pas sans interet de signaler qu'un DiplOmc d'etudes superieures a ete soutenu a Rcn-
nes en 1958 sur un sujet connexe: Les manuels scolaires des Freres de Ploermel an XIX siècle. L'auteur, M. 
Print, y fait allusion aux ouvragcs des Freres des Ecoles chrctiennes at cite un Alphabet chretien, edite par 
Icurs soins. 
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Le document signale que les ouvrages «composes par le Superieur des Ecoles chretiennes° 
furent presentes en Chancellerie le 2 novembre 1702. 

N° OUVRAGES" 

C 

c 

c~ 
Q 5 

,cam 

a~ 

915 Instructions et Exercices de piete a l'usage des Ecoles Chretiennes. 

Ce recucil contient: 2 

1° Un syllabaire franyois imprimc en 72 pages in-16 chez Jaq. Lan- 
glois  Imprimeur a Paris en 1698 sans permission. 

2° Un autre imp.° ches Ic meme Langlois en 88 pages in-16 par 
permission de Mgr le Chanc. sur l'approbation de M. de Precelles du U 	g. 
21 mars 1696 intitulc Exercices de piete°'. I 

3° Un autre in-16 de 152 pages imprime. ches Ic meme Langlois `c •~  
par Perm. sur ]'approbation do M. de Precelles du 16 jaov. 1698 intitu- N r o v 
16 Instructions et prieres pour la Ste Messe4°. o o  o 

4° Catechisme des freres des Ecoles chret."°' ou les devoirs d'un W 3 
J 	U 

g N W 
Chretien envers Dieu par demander et reponses 2 gros mss in-12 pour 
un in-12 d'imp.°" ^'. $ - 

5° Deux abreges du Catechisme ci-dessus: grand & petit abrege p   C' 
pour un in-12 & un in-16 Grand abbrege des Instructions chrct.°° et e 	! - 
petit abbrege: 2 mss in-12 4". v o ,y a 	̀n - 

6° Un aut. ms. intit. Instructions Chret."" ou les devoirs d'un a 
C 
o c 

Chr. envers Dieu et les moyens de s'en bicn acquitter par discours sui-  
vis. 3 vol mss in-12 qui s'imprimeront en un vol. in-12 pour un in-12. a c o 

~ u v 	
a 

7° Un aut. ms  intit. Instruction methodique pour apprendre a se C..) u 
bien confesser pour un petit in-12, imprimc et fait panic d'un petit 1 1; 
in-12 avec le n° 3 ci-dessus49. N Q 

8° Instructions & prieres pour la Conf. & Communion. 
•  

 

Le 8° a cte donne lc 14 janv. 1703. o a 

9° La Civilite, chret.^` C'est un petit in-8° imp.° en caracteres qui 
imitent I'ccriture Gothiques'.  

La decouverte d'editions anciennes, et une mcilleure lecture signalec par Frere Maurice-Auguste, 
nous oblige a modifier quelque. pcu le texte edite en 1960 dans les Memoires... de la Marne (p. 102). Ccs 
modifications soot do dcccmbre 1987. 

45 L'edition de 1740 date ]'approbation de Prccelles du 17 aofit 1697. 
L'cdition de 1734 (CL 17) porte approbation de Prccelles du 16 janvier 1703 mais commet une 

crreur orthographique sur le nom du censeur. Pourquoi cette substitution de Precelles (ccrit Percelle) a 
Du Pin? L'en-eur est certainement volontaire car depuis 1713-1717, Du Pin, adversaire resolu de la bulk 
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Unigenitus n'etait plus une garantie d'orthodoxic pour les imprimeurs comme pour les Freres des ecoles 
chrctiennes (Cf. Catholicisme, t. VIII, col. 1184-1186). II est vrai qu'une edition anterieure avail effective. 
ment bcneficic dune approbation de Precellcs (16 janvier 1698). 

" Le lectcur hesitc entre 2 et 4 gros manuscrits. Le texte, dcpare par on renvoi signalant 2 manuscrits, 
semble vouloir dire qu'il y avait deux groupes de deux manuscrits, autrement dit quatre manuscrits an total. 
Reflexion faitc, on peut imaginer que Ic premier groupe correspondait aux dcux premieres parties des 
Devoirs d'un chretien par demandes et reponses, Cl que le second contenait la troisieme partie intitul6c 
Du culte exterieur et public. L'cdition de 1703, achevice d'imprimer le 26 mai sur approbation de Du Pin 
du 5 janvier 1703 comporta effectivement deux volumes, l'un deux etant intitulC Du colic exterieur. 
Cf. CL 20, 21, 22. 

Une confusion commenca a s'etablir lors du depot de 1706 (ANNEXE II ci-aprbs). L'ouvrage en dis-
cours suivi (ANNEXE I, 6°) comportant seulement les dcux premieres parties des Devoirs comme Ic t. I de 
l'ouvrage do meme titre on deux tomes, la Bibliotheque rovale placa cote a cote les deux ouvrages distincts 
et fort differents portant le memo intitule abrege: Devoirs d'un chretien covers Dieu. 11 mit a part, comme si 
cc n'etait pas la lroisicme partic des Devoirs par «questions et reponses», le Colic exterieur, par «questions et 
reponses», parce qu'il v voyait un titre abrege different. II y a intcrct a respecter les intentions de l'auteur et 
les usages pedagogiqucs des Freres de son temps: 2 vol., pour les 3 parties des Devoirs par «questions at 
reponses° (t. I et II) et on volume pour les Devoirs par «discours suivi». Pour la commodite des etudes, on 
usage s'ctant déjà manifesto, on peat parley des Devoirs I pour Ic ',discours suivi» , et de Devoirs II, 1-2 et II, 
3 potif les Devoirs par «questions or rcponses», II, 1-2 correspondent aux deux premieres parties et II, 3 8 la 
troisieme (Du culte exterieur... troisieme partie des Devoirs). 

°" Les deux abreges furent imprimes on deux volumes distincts comme I'exigeaut la pedagogic de lour 
emploi. Le depot do 1706 a la Bibliothcque royale les scpare netternent (ANNEXE II). 

L'edition do 1727, la plus ancienne consultable aujourd'hui, porte approbation de Precelles datee de 
«janvier 1703» (CL 21, Avertissenient), cc qui est one cvidente crreur, pour les raisons indiqu@es  precedem-
ment. On pout se demander pourquoi cette edition regroupc en on seul volume a pagination continue les De-
voirs en «discours suivis» et les deux Abreges (CL 20, p. VIII, CL 23, pp. 304-468): utilitC des maitres et non 
pas des cloves? dcsir do conserver on ouvrage fragile du Fondatcur? Pour les deux motifs pent-titre, mais it 
faudrait des documents pour approfondir... 

'° Cette Instruction mCthodiquc pour apprendre a se bien confesser ne nous est conservee que dans 
one edition de 1734 qui regroupe d'autres ouvrages sous on titre global: Instructions et prieres pour la sain-
te Messe, Ia Confession et la Communion avec one Instruction methodique pour apprendre a se bien 
confesser. Il nest pas ctonnant qu'une approbation do Du Pin (1703) n'y figure pas. C'est a Prccelles que 
renvoient les responsables de ('edition. Cf. CL 17. 

50  Un trait de rappel place ici les Instructions ei prieres pour la confession et la communion. L'edition 
de 1734, la plus ancienne qui soil accessible aujourd'hui, ports approbation de C. de Percelle (lire Precelles) 
du 4 dccembre 1702, laquclle juge cos Instructions «tres propres a edifier les fidcles,,  (CL 17). Il n'est pas in-
terdit de dotter de cette date et de cc nom car Ic manuscrit a cte depose en Chancellerie Ic 14 janvier 1703 et 
Du Pin 1'a rendu approuve apres cette date (voir dernicre colonne do I'ANNEXE 1). La surcharge du texte 
ctait necessitee par I'arrivice tardivc do cc manuscrit. 

La plus ancienne edition de la Civilite, de son vrai now Regle.s de la bienseance et de la civilite 
chretienne, dccouverte par F. Maurice-Auguste fait etat done approbation de Du Pin (26 decembre 1702), 
d'un achevc d'imprimer du 15 fevrier 1703, et du traditionnel privilege global du 28 janvier 1703. L'ouvrage, 
depose on imprimc et non pas on manuscrit, avait done etc prepare par l'imprimcur avant le 2 novcmbre 
1702, date du depot lasallien. La Salle, titulairc dune «permission simple » du 23 janvier 1703, remit alors one 
copic de cello-ci a I'imprimcur de Troyes qui obtint on echange on privilege garantissant scs droits (28 janvier 
1703). Le tirage dcfinitif fut alors effectuc (terminc Ic 15 fcvrier 1703). Rion n'empechc d'imaginer quo parcil 
contrat d'edition sit etc signe par La Salle an profit d'autres imprirncurs (Paris?, Reims?) mais Tien ne le 
prouve pour l'instant. D'ailleurs, Troyes, ville specialisec dens l'cdition populaire et la litterature de colporta-
ge ctait capable de commercialiser l'ouvrage. Mais it s'agissait d'un manuel scolaire necessaire a toutes les 
ccoles des Frcres. Il est vraisemblable quo Ic Fondateur Ic fit imprimer a scs frail. Plus on tirage est fort, plus 
Ic prix de cheque excmplaire est faible. Il ctait possible do passer commands a on seul imprimeur on lui indi-
quant plusieurs lieox do livraison (diffcrentes ecoles des Freres et la Maison gCnCralicc sise a 
Vaugirard, pros de Paris, on fevrier 1703). Voir Bull. des F.E.C. octobre 1960, pp. 198-204. 
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ANNEXE II 

La Bibliotheque nationale, a Paris, conserve sous ]a cote ins. fr. 22 021, un registre ex-
tremement important pour l'histoirc des publications lasalliennes. C'est le Registre des livres et 
des estampes que les syndics et adjoints des libraires et imprirneurs de Paris ont fourni au 
Cabinet du Roy en execution de I'arrest du Conseil du 17. d'octobre 1704. Ce registre manus-
crit couvre la periode 1704-1721. Il ne permet pas de connaitre les auteurs des livres qu'il si-
gnale, mais it est une attestation de ('existence indubitable de certaines editions d'ouvrages 
connus. Voici le releve aussi complet que possible des volumes qui ont ete edites pour les 
ccoles chretiennes dirig6cs par les disciples de saint Jean-Baptiste de La Salle: 

p. 12 Instruction methodique pour apprendre a se bien confesser (in-24). 
A. Chretien. 
Psautier de David avec ('Office de la Vierge (in-I8). A. Chretien. 
Devoir d'un chrestien envers Dieu (in-12, 2 vol.). A. Chrctien. 
Reccu Ie 6 d'aoust 1706. 

Du culte exterieur envers Dieu (in-12). A. Chretien Paris. 
Gamiques spirituels (in-12). A. Chretien Paris. 
Instructions pour la messe (in-18). A. Chretien Paris. 
Abrege des devoirs du Chrestien covers Dieu (in-18). A. Chretien Paris. 
Exercices de piece pour les Echoles Chrestiennes (in-16). A. Chretien Paris. 
Syllahaire francois pour les Echoles (in-16). A. Chretien Paris. 
Petit abrege des devoirs d'un Chrestien covers Dieu (in-18). A. Chrtitien Paris. 
Receu le 6 d'aoust 1706. 

p. 25 Regles de la bienseance (in-12). Riviere Paris. 
Receu Ie 12. de Juin 1709. 

p. 35 Exercices de piete (in-12). Esticnne Paris. 
Receu Ic 28 de Janv`'` 1711. 

p. 70 Regles de la Bienseance et de la Civilite (in-8). Vve Oudot Troyes. 
Receu le 13 d'octobre 1717. 

p. 84 Instruction durant la rnesse (in-18). Robustel Paris. 
Instruction du rant la inesse (in-32). Robustel Paris. 
Receu Ie lundy 14. d'aout 1719. 

p. 89 Abrege des devoirs du Chretien en forme de Catechisme in-12. 
Devoirs et exercices du Chretien in-12. 
Receu le samedy 12 d'avril 1721. 



UNE PHASE SCOLAIRE 
DE LA QUERELLE DES ANCIENS 

ET DES MODERNES 
LA DISPUTE DES SYLLABAIRES 

Bien qu'il ne soit pas habituel aux historiens des lettres de se pencher sur les 
aspects scolaires des questions qu'ils soulevent, F. Brunot a eu le merite, dans sa 
monumentale Histoire de la langue francaise, de reserver un chapitre entier a la 
phase la plus primaire qui soit do la querelle des Anciens et des Modernes. Son 
point de vue particulier, cclui du linguiste, l'oblige pourtant a considerer davantage 
le degre de culture francaise diffuse par les ecoles que la maniere dont les maitres s'y 
prennent pour enseigner la lecture aux enfants. Sa documentation est solide puis-
qu'il a du a peu pres tous les livres et articles, imprimes ou manuscrits qu'a pu reu-
nir le Musee pedagogique> ', mais son propos ne lui permet ni de decrire les syllabai-
res francais des protestants, de l'Oratoire, de Port-Royal, de Behourt et de saint 
Jean-Baptiste de La Salle, ni de montrer quand et comment une veritable dispute 
des syllabaires a permis aux Modernes d'ouvrir toute grande une pone qui n'etait 
qu'entrebaillee. 

Il ne s'agit pas ici de savoir si les maitres parlaient latin, francais, provencal, 
breton ou patois en expliquant leurs lccons, mais seulement de rechercher sous 
quelles influences et dans quelles circonstances la majorite des jeunes enfants d'un 
milieu social donne furent mis en presence de lettres, de syllabes ou de mots francais 
avant d'avoir sous les yeux le moindre mot latin. Tandis que les ecrivains et les artis-
tes se querellaient pour savoir si le siècle de Louis XIV surpassait celui d'Auguste, si-
les regles esthetiques d'Aristote avaient valeur intangible, si les monuments publics 
pouvaient recevoir des inscriptions en langue vulgaire, les enseignants se deman-
daient s'ils avaient le droit d'adoptcr des reglements pedagogiques inconnus de saint 
Jerome ou de Quintilien, d'abandonner le latin pour le francais, en somme de renon-
cer a la tradition et de moderniser leurs methodes. Le debat qui passionnait Desma- 

* Extrait de ]a revue «XVII° siecico, n° 48, 30  trimestre 1960, pp. 28-43. 

BRUNOT (Ferdinand), Histoire de la langue francaise, Paris, Colin, 1917, t. V, p. 32. 
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rets de Saint-Sorlin et Boileau, Charles Perrault et La Fontaine, Fontenelle et La 
Bruyere, Houdart de la Motte et M11e Dacicr trouva des ethos au sein de l'Univer-
site, cut des repercussions sur l'enseignement donne dans les colleges et parvint 
memo a divisor I'opinion publique. Plonges dans 1'ambiance generale les maitres 
charges de 1'instruction du peuple eurent leurs Anciens et lours Modernes. Its se bat-
tirent pour leur art, comme ils disaient, Fart de lire et d'enseigner a lire. Latin 
d'abord, ou francais d'abord? Toute la question est la. 

I. LES ORIGINES DE LA CRISE 

Sans imaginer des explications a priori suivons le deroulement des faits. Its 
debutent avec la Renaissance et la Reforme. 

La mentalite liberale qui autorise, en 1451, le succes de l'Institution chretienne 
de Calvin, texte francais, et, quelques annees plus tard, celui de la Deffence et Illus-
tration de la langue francaise (1549), permet aux premiers syllabaires integralement 
français de voir le jour. Parmi ceux-ci un A.B.C. pour les enfantsz offre suc-
cessivement a ses lecteurs: les diverses lettres de I'alphabet, de nombreuses syllabes 
tirees dc mots francais, plusieurs prieres en langue vulgaire, un abrege du catechis-
me calviniste, des poesies et des discours moraux, au total 116 pages de texte 
franeais. Malheureusement la Sorbonne ne vit pas l'ouvrage d'un bon oeil. Il servait 
a diffuser les erreurs protestantes et fut inscrit, des 1544, au catalogue des livres cen-
sures. Cette condamnation ne I'empecha pas d'être reedite en 1620, parmi d'autres 
syllabaires entierement francais comme lui, a 1'usage des precepteurs, des parents 
ou des regents desireux d'instruirc les jeunes protestants. D'une maniere quasi-
generale, jusqu'a la fermeture des ecoles dirigees par les membres do la religion 
pretendue reformee (1680) et d'une facon quelque peu clandestine jusqu'a la revoca-
tion de 1'Edit de Nantes (1685), ceux qu'on nomme alors les religionnaires accordent 
la preference au francais. On sait pourquoi: ils lisent la Bible en langue vulgaire, 
chantent les psaumes en francais, ne croient pas le latin indispensable aux offices li-
turgiques. Sur le chemin qui les mene au ciel le fran4ais suffit. 

Du cote catholique, par principe, la contre-reforme ne pouvait aligner ses 
methodes sur les innovations de ses adversaires. Eveques, cures, chantres responsa-
bles des petites ecoles s'affirment bons chretiens et reclament des maitres et des 
mattresses, des parents et des precepteurs, qu'ils mettent les enfants a meme de lire 

I Cf. Revue Pedagogique, t. VI, nouv. seric no I, 15 janv. 1885, p. 251, article de WEiss (N.), (In 
abecedaire heretique. 
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le plus tot possible le Pater, 1'Ave, le Credo, le psautier latin et les hymnes liturgi-
qucs. En somme c'est ]a langue de l'Eglise qu'il s'agit do defendre: latin d'abord. 

Mais ici des distinctions s'imposent si Yon veut evitcr un imbroglio inextricable. 
F. Francis Adrian Davis, les a nettement precisees dans une these presentee en 1955 a 
l'Universite de Philadelphia (U.S.A.)': garcons et fillcs, riches et pauvres, n'ont, au 
XVIIe siecle, ni les memes besoins, ni les memos aspirations intellectuelles. Qu'ils 
commencent par la langue qu'ils voudront, les riches, nobles ou bourgeois, finiront 
toujours, apres des annces d'etudes, par savoir, au moins mediocrement, et le latin 
et le francais. Its les sauront, c'est-a-dire non seulement les lire mais les comprendre. 
Les pauvres, au contraire, ne resteront pas assez longtemps sur les banes de 1'ecole 
pour connaitre les deux langues. Its risquent meme, etant donne la variete des ecri-
tures, de ne pas parvenir a Ics lire convcnablement toutes deux. Dans cos conditions, 
aux yeux du clerge, it ne saurait y avoir un veritable danger pour Ia langue liturgique 
a cc que les fils de families apprennent a lire en francais avant de se mcttre au latin. 
Le danger est meme d'autant moins grand que, chez les riches, ('initiation a la lectu-
re se fait souvent sur les genoux de Ia mere, en compagnic du precepteur, ou simple-
ment a 1'aide de joucts appropries. Nicolas Roland, futur fondateur des Soeurs du 
Saint-Enfant-Jesus de Reims, ne savait-il pas lire des 1'age de quatre ans? Bien sou-
vent, lorsqu'ils font leur entree au college, ces enfants bien nos sont déjà inities a la 
lecture. On peut mcme se demander si les etablissements scolaires qui leur etaient 
destines recevaient beaucoup d'ecoliers de moins de neuf ans. A Reims Ie college des 
Bons Enfants ne les admettait pas. A Paris, au college du Plessis-Sorbonne, l'auteur 
du Dessein dune nouvelle methode pour instruire 1a jeunesse ecrit°: eDans la pre-
miere classe [c'est-a-dire la plus elementaire] je souhaiterois que l'on ne prist [...] 
que les enfants qui sceussent bien lire et Bien escrire». C'est assez dire que, pour les 
professeurs de colleges, la question du syllabaire importait relativement peu. Les 
Jesuites et l'Universite s'en tiennent a la tradition du latin. L'Oratoire et Port-Royal 
affirmerent hautement leur preference pour Ia prioritc du francais. 

Dans ]a bonne societe les honnetes gens ne demandaient pas a l'cnseignement 
fcminin de faire des femmes savantes. Mais une fillc qui n'aurait pas quelques no-
tions de latin pourrait-elle suivre convenablement une conversation emaillee d'allu-
sions aux oeuvres antiques? D'ailleurs, pour l'ordinaire, c'est au couvent que la fu-
ture maitresse de maison recoit son instruction. Sans etre cloitres a 1'origine, les or- 

' Fs.HCs ADRIAN DAVIS (Brother f.e.c.), An historical study of the use of the vernacular as an instru-
ment of instruction in the education of boys in seventeenth-century France, Philadelphia, juin 1955, textc 
polycopic. 

" Dessein dune nouvelle methode pour instruire la jeunesse. Presente a Messieurs de Sorbonne sur 
1'etablissement et l'ouverture du nouveau College du Plessis-Sorbonne, Paris, Le Cointe, 1654, 104 pp., in-12. 
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dres feminins qui se fondent avec 1'intention d'enseigner sont bientot amencs a rem-
placer leurs voeux simples par des vocux solennels. Les Ursulines acceptent la clotu-
re. La Congregation do Notre-Dame, fondee par saint Pierre Fourier, s'y soumet 
egalement. D'autres encore, qu'il serait trop long d'cnumerer, chaque diocese avant 
ses moniales soucieuses d'eduquer de jeunes pensionnaires. Pressees de faire partici-
per leurs eleves a la psalmodie des vepres, les rcligicuses ne sont pas attirees par les 
methodes protestantes. Elles suivent la tradition: primaute du latin. 

Ce qui se passe dans les families aisees n'a plus cours chez les pauvres. Les filles 
des artisans et des pauvres ne vont pas en pension. Des ordres nouveaux se fondent 
pour les recevoir: les soeurs de Saint-Vincent de-Paul et de M"e Lcgras font ]a classe 
a des orphelines aussi bien qu'a des enfants abandonnees. Les Filles de la Croix de 
M"'' Villeneuve s'occupent des pauvres filles et le Pere Barre, Nicolas Roland, Char-
les Demia, d'autres aussi, fondent des congregations feminines qui subsistent encore 
aujourd'hui: Soeurs de Ia Providence, Dames de Saint-Maur, Soeurs du Saint-Enfant 
Jesus, Dames de Saint-Charles... Cette fois la cloture est abandonnee: les nouvelles 
institutrices vont au dcvant de leurs eleves. Sans doute les filles des artisans et des 
pauvres ne comprendront-elles jamais le latin, cc dont, d'aillcurs, elles n'ont nul be-
soin, et pourtant ]a tradition demeure: elles s'initient a la lecture dans un syllabaire 
qui ne comporte dans sa premiere partie que des syllabes et des mots latins. On a ja-
dis laisse entendre que, tres tot, les Ursulines de Dole, non cloitrces, fondees specia-
lcmcnt pour les pauvres par Anne de Xainctonge, avaient renverse la methode en 
placant la lecture du francais avant celle du latin. II est bien vrai que le plus ancien 
reglement conserve, celui de 1623, demande aux mattresses d'une grande classe 
d'apprendre a ses eleves ea lire latin», mais Morey, qui cite le document, rappelle 
avec a-propos qu'a 1'epoque «lire le Latin» c'etait 1'entendre, le comprendre, 1'etu-
dier: les professeurs de Faculte s'appelaient des «lecteurs royaux> s. De fait le meme 
rcglement dc 1623 exige que les petites filles de ]a plus basse classe sachent «fort bien 
appellcr specialemcnt le Pater nosier, l'Ave Maria, le Credo et le Confiteor,,. Dans la 
classe suivante it s'agit de les familiarises avec les sept psaumes penitentiaux en les 
leur faisant lire averset par verset» . Nous sommes done bien, jusquc-la, en presence 
de textes purement latins. Reconnaissons toutefois qu'Anne de Xainctonge a eu le 
merite de ne pas attendre que ses eleves sachent la langue latine pour leur montrer a 
lire en francais. II nest pas besoin, pensait-elle, que les lilies comprennent la langue 
de l'Eglise pour pouvoir prier, meme en latin: le coeur nest pas enchaine par les 
levres. Ce point de vue ne plut pas a son eveque; clle dut Ic defendre et, cc faisant, 
elle amor4ait une polemique qui n'etait pas pros de se clore. 

MoREY (chanoine Jean), Anne de Xainctonge ei !es Ursulines an comte de Bourgogne, Paris, Bloud 
et Barral, 1901, 2 vol., in-8°, 392 pp. et 454 pp., voir t. II, p. 77. 
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Pas plus que les pauvres filles, les garcons demunis d'argent n'avaient besoin de 
latin. Toutefois, le souci de recrutement, ne fut-ce que d'enfants de choeur, inclinait 
le clerge a favoriser les methodes traditionnelles pratiquees par les maitres des 
petites ecoles. 

En 1633 les Methodes pour apprendre a lire, escrire, chanter le plain-chant et 
compter, de Messire Jacques Cossart, cure de Dormans, affirment la primaute du la-
tin: «la septiesme regle, est-il dit, sera d'eviter soigneusement la prononciation des 
langues maternelles corrompues». Au cours de 196 pages l'enfant s'applique a la lec-
ture latine puis, rapidement (63 pages), it pratique la <<methode pour apprendre a lire 
la languc Francoise». 

Rcpondant aux memes preoccupations 1'Escole paroissiale, editee pour la pre-
miere fois en 1654, fournit le resultat de dix-huit annees d'expericnce pedagogique. 
L'auteur, LD.B., pretre parisien, s'adresse principalement aux maitres qui tiennent 
les ecoles de charite. Il resume lui-meme sa methodc en ces termes: <<Pour proceder 
done par ordre il faut I. Enseigner aux petits enfants a connoistre les lettres 2. A les 
assembler pour en faire des syllabes 3. A espeller les syllabes pour en faire des mots; 
et en suitte lire les mots pour en faire des periodes Latines puis bien lire en Francois» 
(p. 234). L'importance de I'ouvrage, sa diffusion, ses reeditions, son adoption par 
plusieurs responsables diocesains de I'enseignement populaire, permettent de le 
considerer comme le temoin ideal d'une pratiquc courante vers 1650-1685. 

Il existait pourtant, depuis le debut du siècle, un autre courant aliment& par des 
maitres catholiques. 

Pierre Ie Gaygnard, un precepteur, avait publie des 1609 son Aprenmolire 
francois dans lequel il enseignait a prononcer successivement lettres, syllabes et 
mots qui constituent la langue francaise. L'ouvrage etait dedie a un noble personna-
ge, Monseigneur de la Boulaye, Baron de Chateaurnur la Tourdoire, mais it visait a 
rendre service a de nombreux «maitres d'escolles» afin qu'ils <<ne soient plus si long 
temps a faire apprendre une asseuree lecture courante a notre eveillee et docile jeu-
nesse» . La meme annee 1'Alfabet nouveau de Robert Poisson expose <la vree et pure 
ortografe Fransoize» sans pretendre jouer le role de syllabaire. 

Il en va tout autrement des Alphabets francoys, latin et grec de Jean Behourt 
(1620). Ce regent du college des Bons Enfants de Rouen, ne melange nullement les 
trois langues; il les reunit seulement <<pour la commodite du lecteur» . Commencant 
par le francais il s'y attarde: 114 pages. Suit un bref syllabaire latin qui ne compte 
que huit pages. Le trop fameux Despautere, it est vrai, devait lui servir de com-
plement. Un assez copieux Alphabet grec termine le tout. L'auteur pretend avoir 
«traicte le tout en Francoys afin que la perception en fust plus prompte, baillant la 
maniere de srcavoir devant la science, estant chose absurde de les rechercher ensem- 
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ble>> (Dedicace), mais il n'ignore pas que les maitres auxquels it s'adresse connais-
sent le latin et, par suite, il joint le texte latin des prieres usuelles au texte francais 
(pp. 33 a 38), ou bien encore it s'appuie sur 1'autorite des Anciens et les cite dans 
leur propre langue. Redige specialement pour le jeune prince Henry de Lorraine, 
qui commencait a s'exercer a la lecture, cc petit livre n'eut pas de reeditions. 

La campagne de Comenius en faveur de la priorite de la langue maternelle se si-
tue vers la meme époque, mais elle nest rien d'autre que 1'expression vigoureuse 
des idees protestantes sur cc point: « Apprendre le latin avant la langue maternelle, 
c'est vouloir monter a cheval avant de savoir marcher'>. 

Vingt ans plus tard, on 1'a dit, l'Oratoire et Port-Royal s'appuient sur le meme 
principc, mais le nombre d'enfants auxquels ils apprennent les premiers elements de 
la lecture, enfants de six a sept ans, est extremement restreint. Its appartiennent 
d'ailleurs aux classes riches. 

Vers Ie milieu du siècle l'auteur de Quelques maximes touchant la premiere 
instruction des enfans, qui vise une audience plus vaste, tire indifferemment ses 
exemples du francais ou du latin 6. Il juxtapose, sans sourciller, fa-im, pa-in foe-ur, 
et it affirme que amere, mater, et mer, mare, ont semblable prononciation> . 
Francais d'abord ou latin d'abord? on ne sait trop. II semble que nous soyons en 
presence d'une sorte de compromis. Filz est plus clair. Il preconise, longtemps avant 
la lettre, une methode bilingue. En 1653 sa Methode courte et facile pour apprendre 
les langues latine et franpoise bat en breche la priorite du latin. Elle montre com-
ment etudier simultanement Ia prononciation des lettres, syllabes et mots, dans les 
deux langues. On y lit: «nous prononcons ae, oe, comme e. On met en notre langue 
trois voyelles ensemble, comme eau, Dieu. Cette methode, dediee a Monseigneur 
le Dauphin, sera reeditee plusieurs foil puisque le Pere Lallemant, chancelier de 
I'Universite, en fera 1'eloge en 1669 et que le libraire-imprimeur Thiboust la mettra 
encore en vente en 1685. Le tres joli Roti-Cochon (1676) procede d'une maniere 
quelque peu semblable, puisque chaque gravure est accompagnee d'expressions lati-
nes et de leur traduction frangaise. Il est evident, cependant, que tous ces ouvrages, 
ayant pour but final non pas Ia lecture, mais la connaissance des langues, latine et 
frangaise, ne pouvaient pas constituer des manuels pratiques a l'usage des petites 
ecoles. 

La plupart des methodes analysees dans cet article sont signalees Bans une excellente biographic 
manuscrite dress6c par M> Hanotte, du Centre national de Documentation pedagogique, et déposéc a ]a 
Salle des Catalogues de la Bibliothequc nationale (cote: Bureau-1965-Education). Les Quelques maximes 
touchant la premiere instruction des enfants ne se trouvent pas au C.N.D.P. mais a la Mazarine, cote A 15 
374 (8` piece, pp. 19-21). 
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Les oeuvres de Claude Irson, de 1656 a 1667, ressortissent davantage a la gram-
maire qu'a Ia lecture elementaire. L'Alphabet de Le Soyeur (1661), est un petit traite 
d'orthographe. Les Principes infallibles et les regles assurees de la iuste prononcia-
tion de notre langue etablis en 1670 par Antoine Lartigaut n'eurent guere d'adeptcs. 

II n'empeche, une idee moderne faisait son chemin et penetrait, de haut en bas, 
dans les divers milieux sociaux: Avantages de la langue francaise sur la langue 
latine (Lc Labourcur, 1669), Excellence de la langue francaise (Charpentier, 1683). 
Les Modernes etaient en passe de triompher des Anciens et le temps n'etait pas 
loin ou cette phrase de Lartigaut serait admire par les maitres charges de 1'instruc-
tion gratuite des enfants pauvres: «c'et un zel indiscrct et denature de vouloir favo-
rizer des Langues etrangeres aus depans de cele de son peg; de fere passer la Langue 
Franceze comme 1'esclave de la Greque et de la Latino, et de vouloir anfin par cote 
honteuze ostinacion reduire toutes les fames a chercher des Racines Greques, a sa-
voir le Latin pour ecrire Frances, et a anpleyer le cart de leur vie pour savoir seule-
ment BIEN LIRE)). 

II. LA  PHASE AIGUE DE LA DISPUTE (1688 - 1703) 

La vraie dispute du syllabaire eclata au niveau des ecoles populaires. Depuis 
1685 la revocation de 1'Edit de Nantes rend 1'enscignement protestant quasi impossi-
ble en France. Par contre-coup l'opposition des catholiques a 1'egard des methodes 
de lecture en usage chez les Reformes perd de son interet: I'esprit de contradiction, 
cc puissant ressort psychologique, ne la soutient plus. De memo les dernicres ecoles 
de Port-Royal avant disparu depuis 1660 on risque moins d'être accuse d'amities jan-
senistes en commen4ant l'apprentissage do la lecture par le francais. Il devient 
moins difficile aux responsables de l'enseignement catholique de garder la tote froi-
de en face de la question du syllabaire et d'ecouter la voix de la raison plus que celle 
du sentiment ou de la routine. 

Pourtant les maitres ecrivains tenaient a lours methodes traditionnelles. Distri-
buant un enseignement retribue ils desiraient avoir le plus grand nombre possible 
d'eleves et ne reculaient devant aucun effort pour y parvenir: empietement sur les 
droits de I'Universite en poussant lcur programme au dela du niveau elementaire, 
proces aux maitres des ecoles de charite lorsqu'ils reussissaient trop bien. La 
concurrence avec l'Universite liait les maitres ecrivains a la langue latine. Its souhai-
taient non seulement la faire lire, mais la faire apprendre a leurs Cleves. On concoit 
qu'ils aient cu du mal a la sacrifier au francais. 

Les ecoles de charite, sous la dependance des cures, instruisaient gratuitement 
des enfants du meme age que ceux qui frequentaient les ecoles des maitres ecri- 
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vains. Tant qu'elles ne brillaient pas par une reussite exceptionnelle les families ai-
sees n'eprouvaient aucun desir d'y envoyer leurs enfants: les barrieres sociales 
etaient un frein assez puissant. Mais qu'adviendrait-il Si un changement de metho-
des rendait I'enseignement gratuit des pauvres, superieur en qualite, a l'enseigne-
ment cofiteux des riches? Les classes sociales se meleraient-elles sur d'humbles 
banes scolaires? Les maitres ecrivains adopteraient-ils les nouvclles methodes ou 
bien, alleguant les reglements, chercheraient-ils a les ruiner? 

La crise eclata en 1688 a Paris. Le chantre, directeur des petites ecoles, et les 
maitres ecrivains prirent peur. Un nouveau venu sur la paroisse Saint-Sulpice, M. de 
La Salle, prctrc, doctcur en theologie, mettait de l'ordre dans 1'ecole de charite din-
gee par I'Abbe Compagnon. En deux mois it transformait la discipline. Le cure, satis-
fait, lui confiait alors la direction complete de 1'etablissement. Libre d'agir a sa guise 
M. de La Salle en profitait aussitot pour instaurer dans cette ecole de la rue Princes-
se les methodes auxquelles it devait le succes de ses ecoles remoises. Reussite com-
plete, jalousie des evinces, mefiance puis confiance du cure, et, pour finir, ouverture 
d'une seconde ecole rue du Bac (1689), d'un seminaire de maitres (noviciat) rue de 
Vaugirard, dune troisicme ecole sur la paroisse Saint-Hippolyte, d'une quatrieme 
rue Saint-Placide. Les enfants affluent, Mgr Godet des Marais, eveque de Chartres 
demande a M. de La Salle do lui envoycr des Freres des Ecoles chretiennes pour 
sa vile episcopale. Jacques II lui confie 1'education de cinquante jeunes Irlandais 
(1698). 

Maitres des petites ecoles et maitres ecrivains se sentent financierement mena-
ces: trop d'enfants desertent leurs classes. Au lieu de reviser leurs methodes et de se 
demander si cclles du nouveau venu ne surpassent pas les leurs, its preferent em-
ployer la force. En 1690, le chantre, Claude Joly, condamne M. de La Salle sous 
pretexte qu'il accepte dans ses ecoles des eleves qui peuvent payer leurs etudes, mais 
le Parlement le rehabilite. En 1699 les mecontents envahissent les classes de la rue 
Saint-Placide et jettent a la rue le mobilier scolaire. Grace a I'appui de M""' de Main-
tenon, qui intervient personnellement aupres du president de Harlay, le prevenu 
gagne son nouveau proces'. Ses ecoles se multiplient et son seminaire de maitres 
accueille de 30 a 40 recrues. 

C'est au milieu de cette bataille que la vieille question du francais ou du Latin se 
transforme en dispute. Deux documents majeurs nous font connaitre les arguments 
des antagonistes. Le premier est un livre de Scipion Roux « Prestre, Docteur es 
Droits et Maistre d'Escole a Paris. I1 bcneficic de I'approbation generale du chan-
tre, Claude Joly, et «de tous les Messieurs Maistres en charge et Anciens de la Com- 

' DErrING, Correspondance administrative de Louis XIV, t. IV, p. 180. 
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munaute des Maistres d'Escole de Paris>>. I1 a pour titre: Methode nouvelle pour ap-
prendre aux enfants a lire parfaitement bien le Latin et le Francais (1694). L'auteur 
demande que les ecoles populaires soient divisees en classes distinctes, comme les 
colleges, puis it demontre longuement la necessite de commencer I'enseignement de 
la lecture par le latin. <<Quelques Maistres» sont pris a partie parce qu'ils <<font ap-
prcndre a lire le Francois avant le Latin>> (p. 21). On devine de qui it s'agit lorsqu'on 
sait que Binet, Fun des maitres signataires de l'approbation generale, n'est autre que 
le Charles Binet, demeurant rue du Vieux-Colombicr, qui temoignera dans un nou-
veau proces (1704) intente par la corporation des ecrivains a M. de La Salle. La ma-
niere dont ce dernier enseigne la lecture est evidemment la methode a ridiculiser. 

En face de ce premier document il existe une argumentation que le fondateur 
des Freres des Ecoles chretiennes dut presenter pour sa defense. On sait que Saint 
Jean-Baptiste de La Salle dut justifier sa methods aupres du cure de Saint-Sulpice en 
septembre 1688, puis, de nouveau, en presence de 1'eveque de Chartres peu apres Ia 
rentree scolaire de 1702. A lire Scipion Roux il semble que celui-ci ait eu connaissan-
ce, des 1694, des arguments de son adversaire. En tout cas it est certain que la dis-
cussion fut orale longtemps avant d'être consignee par ecrit. 

Voyons dons cc duel d'un peu plus presI: 

— <'La langue Francoise etant la naturelle, dit M. de La Salle, est sans compa-
raison, beaucoup plus facile a aprendre que la Latino, a des enfans qui entendent 
l'une et qui n'entendent pas l'autrea. 

<<Il est bien vray, repond M. Roux, qu'il est plus aise [...] d'apprendre a par-
ler sa Langue naturelle qu'une Langue estrangere [...] mais il nest pas vray qu'il 
soit plus aise [...] d'apprendre a lire le Francois que lc Latin; et je le monstre par cet-
te raison evidente. Pour apprendre a lire, it faut apprendre, 1. A connoistre les lettres 
et a les bien prononcer, 2. A epeler, 3. A assembler, 4. A prononcer les mots, 5. A 
s'arrester a la ponctuation et au sons. Pour le premier article je dis qu'il est egale-
ment aise a cet enfant d'apprendre a connoistre Ics lettres du Francois et du Latin, 
parce qu'il n'a encore rien appris ny de Fun ny de l'autre, et que ce sont toutes les 
mesmes lettres sans nulle difference ny de figure, ny de prononciation. Pour ce qui 
est du 3`, 4e, et 5e article, j'en dis le mesme, parce que des qu'un enfant s4aura bien 
epeler le Francois ou le Latin, il apprendra des lors egalement bien a assembler et a 
prononcer les mots Latins et Francois [...]. II nc reste quc le 2e article a examiner 

8  Le texte de Scipion Roux dcbute par ces mots: «Cos Messicurs agreeront bien que je reponde icy 
a ccs dcux raisons qu'ils m'ont apportces a moy-mesmc», op. cit., p. 22. Les arguments de saint Jean-
Baptiste de La Salle sent rapportes par B[AIN, La vie de Monsieur Jean-Baptiste de La Salle, Rouen, 
Machuel, 1733, Cahicrs Lasalliens, p. 375. 
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[...]. Je dis done qu'il est incomparablement plus facile a un enfant d'apprendre a 
epeler le Latin que le Francois, parse que pour epeler une syllabe Latino, it n'a qu'a 
nommer les lettres de cette syllabe et a les unir ensemble [...] au lieu que pour epe-
ler le Francois, il doit non seulement nommer les lettres des syllabes comme au 
Latin, mais encore unir ces lettres d'une maniere le plus souvent toute contraire a 
cc qu'il voit escrit>>. 

«La lecture du Francois, reprend M. de La Salle, dispose a la lecture en La-
tin: au contraire la lecture en Latin ne dispose pas a la Francoise, comme 1'experien-
ce l'aprend. La raison est qu'il suffit dans la lecture Latine, pour la bien faire, d'ap-
puyer sur toutes les syllabes et de bien prononcer tous les mots, ce qui est aise a fai-
re, quand on scait bien epeler, et lire en Francois: d'ou it suit que les personnes qui 
scavent bien lire le Francois, aprennent aisement a lire le Latin; et qu'au contraire, il 
faut encore bien du tems pour apprendre a lire en Francois, apres en avoir beaucoup 
mis pour aprendre a lire en Latin [...] les mots en sont barbares pour des personnes 
qui n'en entendent pas le sens, et [...] it leur est difficile de retenir des syllabes, et de 
bien epeler des mots dont ils ne conçoivent pas la signification [...]. Enfin 1'experien-
ce montre que presque tous ceux et celles qui n'entendent point le Latin [...] ne sca-
vent jamais bien lire le Latin, et font pitie, quand ils le lisent a ceux qui entendent 
cette langue> . 

— «Nulle experience, replique M. Roux, ne peut monstrer qu'un enfant ait plus 
tost appris a lire le Francois que le Latin, si Von ne suppose que la Methode d'ensei-
gner a lire le Francois est meilleure que celle d'enseigner a lire le Latin; car si les 
deux Methodes sont egalement bonnes et bien suivies, il est seur que l'on doit plus 
tost avoir appris a lire le Latin que le Francois» . 

— «L'experience, insiste M. de La Salle, aprend que ceux et celles qui viennent 
aux Ecoles Chretiennes, ne perseverent pas longtems a y venir, et n'y viennent pas 
un tems suffisant pour apprendre a bien lire le Latin et le Francois. D'abord qu'ils 
sont en age de travailler on les retire [...]. Cela etant, Si on commence par lour ap-
prendre a lire en Latin, voici les inconveniens qui en arrivent. Its se retirent avant 
que d'avoir apris a lire en Francois, ou de scavoir le bien lire. Quand ils se retirent, 
ils ne scavent qu'imparfaitement lire le Latin, et ils oublient en peu de tems cc qu'ils 
scavoient: d'ofu it arrive qu'ils ne scavent jamais lire, ni en Latin, ni en Francois [...]. 
Quand on commence a aprendre a lire a la jeunesse par le Francois, elle sçait au 
moins le bien lire quand elle se retire des Ecoles >. 

A ce dernier argument Scipion Roux n'avait guere a objecter puisqu'il avouait 
lui-meme: <<On ne voit peut-estre jamais sortir des Ecoles aucun enfant, pour long-
temps qu'il y ait demeure, qui scache lire parfaitement bien le Latin et le Francois>. 
On pourrait done penser qu'il finit par se ranger du cote de 1'experience et par modi- 
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tier, a propos du syllabaire, des methodes qu'il salt «defectueuses» (p. 25). It n'en fut 
Tien. Les maitres ecrivains resterent sur leurs positions ct suivirent le conseil de 
Claude Joly qui exhortait «Messieurs les Maistres et Maistresses d'Escolea de sa juri-
diction, act tous autresa, a se servir de ]a Methode nouvelle pour apprendre aux 
enfants a lire parfaitement bien le Latin... 

Passant du plan theoriquc au plan pratique. Scipion Roux faisait de la seconde 
partie de son livre un syllabaire pour ccolicrs. Qu'y voyons-nous? Dans la septieme 
classe, initiation aux lettres: majuscules, minuscules, italiques... Dans la sixieme, 
premier essai de syllabation: ba, be, bi, bo, bu... jusqu'a scrobs, sphinx, et stirps. 
Dans la cinquieme, lecture de mots commc stringens, stringent, stringunt et trans-
cris. Dans la quatrieme les difficultes s'accumulent: perhonorificentissimorum, per-
honorificentioribus. Mais it taut attendre la troisieme classe pour qu'apparaisse la 
lecture du francais par l'entremise d'un recit: mort d'un Loup en mots les plus 
courts de to us. 

De son cote saint Jean-Baptiste de La Salle donnait aux eleves de ses ecoles un 
Syllabaire franpois de soixante-douze pages, imprime on 1698 sans privilege ni per-
mission 9. Il ctait «rcmpli de touter sortes de syllabes fran4oises [...] et de quelques 
mots pour faciliter la prononciation des syllabes» . Les enfants consacraient deux 
mois a 1'etude des lettres de l'alphabet, majuscules ct minuscules, un mois a cello 
des principales syllabes de deux ou trois lettres puis cinq mois a epeler les divers 
groupes de lettres reunis dans le syllabaire. Ainsi, avant la fin de lour premiere annee 
de scolarite, ils commen4aient vraiment a lire des mots et des phrases comprehensi-
bles pour leurs jeunes intelligences. 

En 1698 l'autcur du Syllabaire francois n'avait pas jug& prudent do reclamer 
une Permission. En 1703, Mgr Godet des Marais s'etant rendu aux solidcs raisons 
du novateur, Fun des principaux adversaires de la nouvelle methode, Claude Joly, 
etant mort, it devenait possible de realiser une reimpression avec Privilege. Antoine 
Chretien, imprimeur du roi a Paris, en tut charge. Unc autre edition vit le jour en 
1705 et to Cabinet du roi, garde par M. Dacier, on recut un exemplaire in 16 le 6 aout 
1706. La pantie semblait gagnec. 

A partir de cc moment, lorsqu'on examine la liste des syllabaires ou des metho-
des de lectures mis on vente par les libraires on est presque surpris de constater 
combien sont rares les ouvrages nouveaux qui proponent aux maitres d'cnseigner la 

' Cc Syllabaire franyois est connu par le Registre de Monsieur ('abbe Bignon, conserve a la B.N. sous 
Ia cote ms. fr. 21 939, P 59. Ce document est reproduit, ici, p. I 11. La Conduite des ecoles chretiennes, tcxtc 
de 1706, cxplique la maniere d'utiliser lc syllabairc. Ellc a etc publicc en 1951 par les coins de F. Ansclmc, Pa-
ris, Procure generalc, 78, rue de Sevres. 
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lecture on commencant par le latin. Sans doute l'Ecole paroissiale poursuit-elle sa 
carriere, mais 1'ouvrage de Roux nest pas reedite et, lorsque les presses de Muguet 
donnent au public un Reglement et methode pour les ecoles (1709-1710) cclui-ci 
conseille aux Maitres d'apprendre a lours elevcs «a bien lire en Francois, puis on La-
tin» (p. 72). Les Freres Tabourin, dont A. Gazier s'est fait le panegyriste, commen-
cent egalement par le francais 1 ". Les methodes de Py-Poulain Delaunay (1719), de 
Vallange (1719), de Dumas (1735)... sont a base de francais. 

Est-ce a dire que, dans ce secteur, les Modernes aient definitivemcnt triomphe 
des Anciens? Nullement. La bataille semble gagnee mais les routines oft la vie dure 
et conservent leurs partisans. Les dioceses qui accueillent les maitres formes par M. 
de La Salle ne constituent, sur 1'ensemble du territoire francais, qu'une minorite. I1 
ne s'agit d'ailleurs quo des ecoles populaires ouvertes dans les villes. Colleges et 
campagnes echappcnt a la reforme. Si l'on en croit F. Brunot it y faudra beaucoup 
de temps, enormement do temps, puisquc sa propre experience lui permettait 
d'ecrire en 1917: «M. 1'Inspecteur Bony, ne to 9 mars 1860, a encore appris a lire en 
latin d'abord, a 1'ecole de Villy-en-Auxois (arrond. de Semur). C'etait a son époque 
une regle generale dans ce pays et bien ailleurs» ". Si la dispute du syllabaire a don-
ne la victoire au fran4ais dans les ecoles populaires ics plus importantes de Paris vers 
1688-1703, la raison et 1'expericnce, cette experience que Descartes recommandait 
et quo le XVIIIe siècle adulera, finiront quand memo, par une lente progression, a 
imposer a tour la lecture du francais avant celle du latin. I1 etait reserve a la Troi-
sieme Republique de rendre cette methode obligatoire dans toutes les ecoles officiel-
les de France. 

° GAZIER (A.), Les Ecoles de charite du faubourg Saint-Antoine, ecole normale et groupes scolaires, 
Paris, Pichon, 1906, in-8°, 39 pp. 

" BRUNOT (Ferdinand), op. cit., t. V. p. 39, n. 2. 



UNE VICTOIRE DE L'ENSEIGNEMENT 
DU FRAN(AIS PAR LE FRANcAIS: 

LE «SYLLABAIRE FRANcOIS» 
DE J.-B. DE LA SALLE (1698) * 

Un Memoire presente en 1955 devant l'Universite de Philadelphie (U.S.A.), pour 
l'obtcntion du diplome de Maitre-es-arts, posait la question: quand et par qui fut 
inauguree la methode d'initiation des enfants a la lecture par le moyen de syllabes 
uniquement fran;aises'? Autrefois, on le sait, les maitres enseignaient aux enfants Ia 
lecture des mots latins avant de les mettre en contact avec les textes francais. Dans 
son etude, F. Adrian Davis remarque pertinemment que les historiens de la pedago-
gie ou de la langue negligent trop souvent, lorsqu'ils se penchent sur le XVIle siècle, 
d'etablir un certain nombre de discriminations indispensables. Its oublient parfois de 
distinguer, a propos des methodes d'enseignement, colleges et petites ecoles, etablis-
sements congreganistes et maisons d'education soumises a l'Universite, ecoles 
payantes, comme celles des Maitres ecrivains, et ecoles paroissiales dites aussi eco-
les de charite, programmes destines aux garcons et reglemcnts adoptes seulement 
par les filles. Its citent souvent pele-mele des theoriciens de l'education comme Mon-
taigne ou Locke, des precepteurs comme Fenelon, des methodes populaires fondees 
sur 1'empirisme et des reglements scolaires elabores par le Chantre. Finalement, le 
tout forme un imbroglio decevant. L'existence de classes sociales nettement dif-
ferenciees etant une realite fondamentale au XVII" siècle, les motifs qui dcterminent 
le comportement de l'une d'elles ne sauraient valoir, le plus souvent, pour les autres. 
Aussi Fun des principaux merites du Memoire precite est-il assurement d'avoir 
clarifie une question assez complexe. Pourtant, depuis cette etude, des recherches 
nouvelles ont fait progresser la question et it nest peut-titre pas inutile 
aujourd'hui de voir ou 1'on en est z. 

La célèbre Histoire de la langue franf;aise de Ferdinand Brunot consacre un 

* Extrait de la revue *Le Francais Modcrne», octobre 1962. 

Francis Adrian DAVIS (f.e.c.), An historical study of the use of the vernacular as an instrument 
of instruction in the education of boys in seventeenth-century France, Philadelphie, juin 1955, polycopie. 

' Une excellente bibliographic do la question a etc dressee par les soins du Centre National de 
Documentation Pcdagogique, at deposee a la Salle des catalogues de ]a Bibliothcquc Nationale de Paris. 
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chapitre a l'enseignement du francais dans les petites ecoles du XVIIe siècle 1. Apres 
avoir rappele la situation de l'enseignement populaire sous 1'ancien regime, 1'auteur 
signale rapidcment les protestants, 1'Oratoire, Port-Royal, Behourt et saint Jean-
Baptiste de La Salle comme des novateurs peu suivis. En dehors d'eux, l'enseigne-
ment de la lecture commence obligatoirement par la syllabation latine. En realite, 
des 1'abord, une confusion risque d'embrouiller la question. Behourt, regent du Col-
lege des Bons-Enfants de Rouen, ne s'adresse guere a une clientele populaire. Le ti-
tre memo de son ouvrage, Alphabets franpois, latin et grec (1620), indique assez 
clairement qu'il s'agit d'une porte ouverte sur la culture antique a laquelle n'ac-
cedent, au XVIIe siecle, que les classes aisees. Port-Royal s'adresse a un petit nom-
bre d'enfants privilegies. L'Oratoire dirige des colleges mais les petites ecoles ne lui 
sont pas familieres. I1 en resulte que l'abandon du latin dans les etablissements sco-
laires destines au peuple serait Ie fait des protestants d'abord, puis de saint Jean-
Baptiste de La Salle. On a pourtant ecrit que 1'apparition du syllabaire lasallien avait 
produit «une revolution copernicienne» dans l'enseignement de la lecture francaise'. 
Qu'en est-il au juste? 

Sans doute, au XVIIe siècle, le latin est-il indispensable dans la «bonne societe» 
pour tenir un rang honorable et faire figure de personne cultivee, mais sa connais-
sance est pratiquement inutile au peuple. Tout au plus ce dernier a-t-il besoin, dans 
ce domaine, de savoir lire et chanter les textes liturgiques de la Messe et des Vepres. 
C'est ici que catholiques et protestants s'opposent. Les premiers celebrent leurs offi-
ces en latin, Les seconds en francais. Aussi les responsables de I'instruction des en-
fants, parents, pasteurs et cures, tiennent-ils les uns pour la langue de I'Eglise, les 
autres pour la langue maternelle. Par un phenomene bien connu des psychologues, 
les positions extremes se durcissent d'autant plus que la contradiction leur fournit 
l'occasion favorable de manifester leur hostilite. 

Depuis ('Institution chretienne de Calvin, publiee en francais, jusqu'en 1680, les 
protestants initient les enfants a la lecture sans passer par l'intermediaire du latin 5. II 
est vrai que, depuis l'avenement de Louis XIV, les efforts gouvernementaux entre-
pris pour aboutir a leur conversion genent considerablement leur enseignement. 
Cinq ans avant la revocation de 1'edit de Nantes un decret a ferme leurs ecoles. En 
1685, le fameux edit ne leur laisse guere d'autre alternative que de s'expatrier ou 
d'entrer dans la clandestinite. Des lors, it n'existe plus pour Les enfants du peuple 

' BRUNOT (Ferdinand), Histoire de la langue frant;aise, Paris, Colin, 1917, t. V, Premiere parlie, ch. V, 
Le francais el les petites ecole.s. II est a noter quc 1'ctude de F. Adrian Davis ne se refere pas a cc tome V 
dun ouvrage qu'il connait pourtant et quit cite avec a-propos. 

^ F. ANSELMF, edition de Ia Conduile des Ecoles chretiennes, Paris, Procure Generale, 1951, p. 324. 
' F. BRUNOT, dans son Hisloire de la langue francaise, t. V, cite en exemple les ecoles de Sedan. 
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d'autre forme d'apprentissage de la lecture quc celle qui est en usage chez les catho-
liques. Le Chantre dans Ic diocese, le cure dans sa paroisse, sont les responsables pa-
tentes de tout cc qui se passe dans les ecoles elcmentaires. 

Dcpuis 1654, le vade-mccum des maitres do 1'enseignement populaire, 1'Escole 
paroissiale, resumait ainsi la methode la plus generale: «Pour proccder done par or-
dre, it faut (...) lire les mots pour en faire des periodes Latines, puis bien lire en 
Francois» (p. 254). Largement diffuse, l'ouvrage cut bientot plusieurs reeditionsb. 
Entre temps, plusicurs congregations nouvelles se fondaient ou se developpaient 
pour 1'instruction des filles: orphelinats divers, tenus par des congregations hospita-
lieres, Ursulines, Filles de la Croix, Dames de Saint-Maur, Soeurs dc la Providence, 
Soeurs du Saint-Enfant-Jesus de Reims, Soeurs de Saint-Charles, Congregation de 
Notre-Dame due a saint Pierre Fourier'... Il serait vain de tenter une enumeration 
exhaustive, ]a plupart des dioceses s'efforcant, a cette époque, de confier 1'education 
des filles a des religieuses de droit diocesain. L'cxamen attcntif des methodes mises 
en oeuvre par ces diverses congregations feminines, le recours aux premiers regle-
ments, souvent demeures manuscrits, montre quc toutes initiaient leurs petites 
eleves a la lecture du latin avant de leur mettre entrc les mains des livres francais. 
Charles Demia lui-meme, que son biographe G. Compayre nous montre innovant 
dans bien des domaines, ne reforme pas I'ordre traditionnel preconise par l'Escole 
paroissiale: latin, puis francais. 

Lorsque Louis XIV revoque l'edit de Nantes, 1'abbe de La Salle, encore peu 
connu is Paris, vient d'ouvrir is Reims plusieurs ecoles populaires pour Les garconst. 
M. de La Barmondiere, cure de Saint-Sulpice, 1'appelle dans la capitale 9. Apres 
maintes hesitations, it se decide a repondre is cette invitation, et voila que, parmi Les 
enseignants, se dechaInent des inimitics tenaces. Les maitres ecrivains lui intentent 
proces sur proces 10; its arrachent l'enseigne qui signale son ecole a l'attention du pe- 

E Lune dales date de 1705. Du moins est-ce Ia date du privilege d'apres F. BuissoN, Dictionnaire de 
pedagogic, Paris, Hachette, 1911, t. 2, p. 1540 verbo lecture. 

' Originairement fondccs pour s'occuper des pauvres filles, it est arrive a plusicurs de ces congrega-
tions, en raison de leur cloture, d'être amenecs a recevoir surtout des enfants de families aisecs. Ce pheno-
mene explique en partic Ia multiplicite des tentatives faites au xvn' siècle pour fonder des Instituts exclusive. 
ment voucs an service des pauvres. I1 nc faudrait pas croire cependant que toutes les filles qui recevaient 
l'instruction dans Ies monasteres retribuaient leurs maitresses. L'acceptation gratuite dun certain nombre 
d'cicves etait assez souvent considcrce comine unc bonne oeuvre indispensable. 

R REGAULT (Georges), Histoire generals de l'Institut des Freres des Ecoles chretiennes, t. I, L'oeuvre 
religieuse ei pedagogique de saint Jean-Baptiste de La Salle, Paris, Plon, 1937. 

Ibidem, p. 185. 
° Une appreciation du Perc Leonard sur cette querelle subsiste a la B. N. Departement des ma-

nuscrits, sous la cote ms. fr. 23 968. Les Etudes, t. 83, pp. 543-547, font publice en 1900 avec une Legere 
omission. 
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tit monde, ils brisent le mobilier des classes... Le chantre Claude Joly rappelle dans 
ses reglements les methodes traditionnelles de lecture et insiste sur la necessite 
de commencer par l'enseignement des syllabes latincs ". L'eveque de Chartres, un 
ami pourtant, proteste contre l'innovation qui consiste a debuter par l'emploi du 
francais 12 . Un « Docteur es droits>>, Scipion Roux, <<Maistre d'Escole a Paris>>, fait 
une critique systematique des nouvelles methodes dans un ouvrage qui, pour ne pas 
paraltre retrograde, se prevaut du titre de Methode nouvelle pour apprendre aux 
enfants a lire parfaitement bien le Latin et le Francais (1694). «Quelques Maistres, 
dit-il, font apprendre a lire le Francois avant le Latin>> (p. 21). Puis it ajoute, au terme 
d'une longue demonstration: «Je dis done qu'il est incomparablement plus facile a 
un enfant d'apprendre a epeler le Latin que le Francois, parce que pour epeler une 
syllabe Latine, it n'a qu'a nommer les lettres do cette syllabe et a les unir ensemble 
(...) au lieu que pour epcler le Francois, it doit non seulcment nommer les lettres des 
syllabes comme au Latin, mais encore unir ces lettres d'une maniere le plus souvent 
toute contraire a cc qu'il voit escrits. 

Sur ces entrefaites, M. de La Salle redige un Memoire pour justifier ses pro-
cedes nouveaux aupres de Mgr Godet des Marets. Le grand mobile des acquisitions 
intellectuelles, Ia curiosite inseparable de l'interet, avail echappe a Scipion Roux 
comme a tous les tenants de la methode traditionnelle. II nest pas meme assure que 
cc principe ait eu une part quelconque a l'option des protestants, leur pedagogic 
s'appuyant, comme celle des catholiques d'ailleurs, sur leur theologie plus que sur 
toute autre consideration. D'entree de jeu, saint Jean-Baptiste de La Salle met lc 
doigt sur la plaie: «La langue Francoise etant la naturelle est sans comparaison beau-
coup plus facile a aprendre que ]a Latino a des cnfans qui entendent l'une et qui 
n'entendent pas I'autre> 13 . La loi de l'interet n'est pas la seule a justifier Ia nouvelle 
methode. Le souci de former les enfants pour leur vie de demain, la loi d'utilite so-
ciale, vient encore plaider on faveur du syllabairc francais: «L'experience, affirme Ic 
novatcur, aprend quo ceux et celles qui viennent aux Ecoles Chretiennes, ne per-
sevcrent pas longtems a y venir, et n'y viennent pas un tems suffisant pour aprendre 
a bien lire le Latin et le Francois. D'abord qu'ils sont on age de travailler on les retire 
(...). Si on commence par leur aprendre a lire on Latin (...) ils se retirent avant que 
d'avoir apris a lire on Francois, on de scavoir Ic bien lire (...). Quand on commence 
a aprendre a lire a la jeunesse par Ic Francois, cllc scait au moins le bien lire quand 
elle se retire des Ecoles>> ". 

" Avis et reglemens pour les Ecoles, et Traite historique des Ecoles episcopales, Paris, Muguet, 1678. 
12 RIGAULT (Georges), op. cit., p. 262. 
1 ° BIAIN, La vie de Monsieur Jean-Baptiste de La Salle, Rouen, Machuel, 1733, Cahiers Lasalliens, 

p. 375. 
'° Ibidem. 
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Tous ces beaux principes scraient demeures sans effet si leur auteur n'avait pas 
dote ses maitres, les Freres des Ecoles Chretiennes, d'un syllabaire nouveau. Celui-ci 
fut public en 1698 chez Antoine Chretien, a Paris, sans permission u. On devine ai-
sement le motif de cette absence de privilege: le Chantre, Claude Joly, avait non seu-
lement approuve l'oeuvre antagoniste de Scipion Roux, mais it l'avait vivement re-
commandee a tous les enseignants de son obedience. «J'exhorte, ecrivait-il, Mes-
sieurs les Maistres et Maistresses d'Escole de ma Jurisdiction, et tous les autres, de 
s'en servir dans leurs Escoles. Fait a Paris ce 311  Juillet 1694. CLAUDE JOLY>> (p. 11 du 
syllabaire de Roux). Apres la mort de Claude Joly (1700), le syllabaire lasallien fut 
reimprime avec permission (1703; 1705) et depose a la Bibliotheque Royale (6 aoilt 
1706) 16 . D'autres editions virent le jour par la suite, parfois sous des titres differents: 
le catalogue de Douillier, libraire a Dijon, en signalait encore une en 1855 ". Il est 
certain que ces editions ulterieures apporterent des modifications au texte primitif, 
ne fut-ce que pour suivre 1'evolution phonetique de la langue. 

Le titre primitif, Syllabaire francois, preludait a 72 pages in-16 qu'il nest pas 
sans interet d'analyser. Les premiers feuillets comportaient stoutes sortes de syllabes 
francoises a 2, a 3, 4, 5, 6 et a 7 lettres'8». Venaient ensuite «quelques mots pour fa-
diiter la prononciation des syllabes> . Contrairement a l'habitude, les prieres, Pater, 
Ave, Credo..., qui constituaient la plus grande partie des anciens abecedaires, n'ap-
paraissaient pas dans le petit livre compose par saint Jean-Baptiste de La Salle: elles 
auraient fait double emploi avec un fascicule de prieres qu'il avait public deux ans 
plus tot sous le titre d'Exercices de piete 19. 

Quel role ce nouveau syllabaire jouait-il dans les ecoles? Combien de temps les 
eleves soumis au nouveau regime d'apprentissage de la lecture mettaient-ils avant de 
lire parfaitement? Autant de questions auxquelles la Conduite des Ecoles, manuscrit 
de 1706, repond avec precision. Les bons eleves n'ctaient "point changes de la carte 
d'alphabet qu'ils n'aient lu au moins pendant deux mois» , et its n'etaient «point 
changes de la carte des syllabes qu'ils n'aient lu au moins pendant un mois>> (p. 266). 
Cinq moil durant ils s'appliquaient ensuite a dechiffrer «toutes sortes de syllabes'. 
Une fois ces mecanismes fondamentaux acquis au moyen du Syllabaire francois, les 
eleves recevaient le «premier livre de lecture- dans lequel ils epclaient encore «pen- 

Cf. B. N. ms. fr. 21 939, f° 59. Texte public dans les Mernoires... de la Marne, t. LXXV, annec 
1960, p. 101, et rcproduit, ici, p. 11 1.. 

16  Cf. B. N. ms. fr. 22 021, p. 12, tcxte public conjointemcnt avec le precedent. 
" La liste des livres publics par Douiflier est mentionncc dans son edition des Regles de la Biensdance 

et de la Civilite Chretienne paruc a Dijon en 1855. Un exemplaire de cet ouvrage ma etc aimablement com-
munique par M. Hours, Archivists departemental a Lyon. 

18  Conduite des Ecoles, edition F. Anselme, p. 266. 
" Rtcsu[.T (Georges), op. cit., p. 543. A completer par le ms. Jr. 21 039, f° 59; cf. note 15 ci-dessus. 
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dant trois mois> (p. 266). Devenus capables d'epeler «parfaitement sans jamais etre 
obliges de chercher ou dc deviner les syllabes>>, ils etaient «en etat de commencer a 
lire par pause>> et devaient s'appliquer a ne plus faire «aucune faute dans la ponctua-
tion>>, afin de diredistinctement et intelligiblement>> en sachant otres bien pronon-
cero (p. 269). Au total, si ]'on se rappelle que I'annee scolaire commencait le le octo-
bre, pour se terminer le 31 aout 20 , les bons eleves etudiaient leurs lettres, majuscules 
et minuscules, ainsi que les principales syllabcs pendant les trois premiers mois de 
leur scolarite. Aux alentours du premier de 1'an, ils commencaient a syllaber, sylla-
bation qui se prolongcait jusque fin mai- Debut juin, ils abandonnaient le syllabaire 
pour leur premier livre de lecture qu'ils achevaient de lire avant les grandes vacan-
ces. A la rentree scolaire suivante, ils rccevaient leur deuxieme livre de lecture, abor-
dant avec lui cc que nous appelons aujourd'hui la lecture courante, mais que le 
XVIIe siècle, plus prudent et moins press&, nommait la «lecture par pause>>. Ensuite 
seulement commencait l'initiation a la lecture latine. 

Tolle etait du moins la methode suivie dans les ecoles gratuites de garcons de la 
paroisse Saint-Sulpice a Paris vers 1698. Est-cc a dire qu'elle produisit une «revolu-
tion copernicienne > dans l'enseignement de la lecture? 

I1 est certain, des l'abord, qu'elle ne se repandit pas comme une trainee de pou-
dre dans toutes les ecoles populaires de France. Apres 1750, comme avant 1698, la 
plupart des religieuses enseignantes continuent a suivre les methodes traditionnelles: 
les directoires pedagogiques qu'elles ont parfois conservees depuis le milieu du 
XVIII0 siècle en font foi. Dans les campagnes, sous la dependance etroite des cures, 
le vicaire instituteur, le sacristain maitre d'ecole, ou le chantre de la paroisse, trou-
vent trop d'interets personnels a 1'archaique methode pour y renoncer de gait& de 
coeur: le latin n'est-il pas indispensable aux futurs pretres et fort utile aux servants 
de messe comme aux chanteurs de la chorale paroissiale? I1 ne faudrait pourtant pas 
accorder a cette explication une valeur excessive. Apres la Revolution de 1789, nom-
bre d'ccoles elementaires ne dependent plus des cures, cc qui ne les empeche pas de 
conserver, dans les villages, la vieille routine de la syllabation latine. 

Il en va autrement dans les villes. Reims, Paris, Chartres, Calais, Rouen, Mar-
seille, Grenoble, Dijon appliquent la nouvelle method& avant 1720. Depuis 1713, cer-
tains disent 170921, les disciples du janseniste Tabourin transposent pour les enfants 
pauvres du faubourg Saint-Antoine les techniques pedagogiques recommandees ja- 

2' Regles communes des Freres des Ecoles Chretiennes, manuscrit de 1718, ch. 10: On donnera les va-
cances pendant tout le mois de septenbre» (Cahiers Lasalliens 25, p. 47). 

2' GAZER (A.), Les Ecoles de charite du faubourg Saint-Antoine, ecole normale et groupes scolaires, 
Paris, Pichon, 1906, in-8, 39 pp. Aussi surprenant que cela puissc paraitre, l'auteur, heritier des archives 
do cette institution, mentionne les deux dates dans son opuscule. 
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dis par les Messieurs de Port-Royal. C'est dire qu'ils ne se contentent pas de placer la 
lecture francaise avant la lecture latinc, mais qu'ils adoptcnt aussi une nouvelle for-
me d'epellation: ils nomment les lettres he, ce, de... et non plus be, ce, de... En 1709-
1710, un ouvrage anonyme, Reglement et rnethode pour les ecoles, adopte dans 
leurs grandes lignes les proccdes lasalliens. Plus tard, Py-Poulain Delaunay (1719), de 
Vallange (1719), Dumas (1733), et quelqucs autres, preconisent des reformes peda-
gogiques, mais tous considerent 1'ordre nouveau, fran4ais d'abord, latin ensuitc, 
comme une necessite de bon sons 22. Il n'en va pas de meme des libraircs qui ne se 
privcnt pas de reediter des syllabaires latins. Lc Nouveau Syllabaire latin et franpois 
do Nyon (Paris, 1789) compte 106 pages dont 51 purement latineszi. Sous la cote X 
19 675, la Bibliotheque Nationale conserve plus de trois cents syllabaires publies en-
tre 1806 et 1875, parmi lesquels de nombreux syllabaires latins. Presque toujours, 
apres une ou deux pages de syllabes, le lecteur est mis en face des textes sacres: Pa-
ter, Ave, Credo, Psautier, soil en francais, soit en latin suivant les manuels. A 
Troyes, M"° Gamier n'hesite pas, en plein XIX° siècle, a intituler un syllabaire latin 
qui sort de ses presses: Alphabet et instruction Chretienne pour les petits en fans sc-
ion 1'ancien usage de l'Eglise Catholique 24. 

Dans ces conditions, il semble assez juste de dire que la substitution du fran4ais 
au latin s'est faite progressivement dans les ecoles populaires. Si la diversite des fins 
poursuivies empcche de voir dans lcs Oratoricns ou Les Port-Royalistes des reforma-
teurs influcncant les maitres des ecoles charitables, il est certain que leurs idees ca-
draient admirablement avec le vaste mouvement de pensee qui insistait sur 1'exccl-
lence et 1'utilite de la langue francaise. Ce mouvement, commence a 1'epoque de Du 
Belay 25  ne cessant de progresser tout au long du XVIIe siecle, finit par influencer 
les differentes classes de la societe. Creation de 1'Academie francaise, publication 
des Avantages de la langue francaise sur la langue latine (1669) par Le Laboureur, 
puis de 1'Excellence de la langue francaise (1683) par Charpentier, marquent les eta-
pes de cette progression. Peu a peu les esprits Les plus recalcitrants cedent devant 
]'opinion que Ic francais pourrait pout-etrc un jour posseder une prononciation net-
tement definie, une orthographe reglementee, conditions sine qua non d'un ensei-
gnement methodique de la lecture a partir de la scule langue maternelle. Lorsque le 
Dictionnaire de 1'Academie parait enfin (1694), it semblc possible do defnir officiel-
lement la prononciation et l'orthographe des mots francais. Le latin recule et Von 

22  Buissos, (Ferdinand), op. cit., p. 1540 sq. 
z' Bibliotheque Municipale de Bordeaux, cote B 2880%2. 
21  Paris, B. N. cote X 12 519. Le fascicule ne porte pas de date mais Ic papier et Les caracteres typogra- 

phiques sont cvidemment du xix' siècle. 
25 Cf. Defense et illustration de la langue fraucaise. 
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renonce, du moins chez les Modernes, «a faire passer la langue francoise comme 
I'esclave de la grecque et de la latine (...), honteuse obstination», qui reduit toutes 
Ics femmes ea employer le quart de lcur vie pour savoir seulement bien lire» 26 . 

Les opinions ne se claquemurent pas et is peuple ne tarde pas a profiter, grace 
au genial bon sens de saint Jean-Baptiste de La Salle, du courant general qui favorise 
l'abandon du latin. Le syllabaire traditionnel, La Croix de Jesus, visait a enseigner la 
langue de 1'Eglise et les prieres du chretien. Le Syllabaire francois vise a l'utilite im-
mediate et sociale: faire connaitre la langue maternelle et, sans se preoccuper direc-
tement des exigences particulicres aux offices religieux, enseigner aux enfants com-
ment se prononcent et se lisent les mots usuels. Qu'un saint ait introduit cette sorte 
de laicisation 1' dans l'initiation des enfants a la lecture et que des religieux s'en 
soient faits les propagateurs est pout-titre plus etonnant que la substitution pure et 
simple du francais au latin. A moins qu'on ne veuille s'accorder pour voir dans le 
souci du bien public, et dans le renoncement aux prejuges de la routine, des vertus 
inherentes a la vraie saintete. 

a La phrase est do Lartigaut, mais non 1'orthographe francaise. Paru en 1670, it s'intitulait Les Prin-
cipes infallibles et les regles assurees de la juste prononciacion de noire langue. 

z' Le mot laicisation ne saurait ctre entendu ici au sens de dechristianisation; suivant la meme accep-
tion, un rcigieux est dit laic lorsqu'il nest pas prctre. Suivant la doctrine dc I'abbc de La Salle, Ia valour sur-
naturclle dun acte depend davantagc de I'intcntion de celui qui Ic produit que de ses apparenccs extcricu-
res, religicuses ou profanes. 

10 



LES LIVRES PEDAGOGIQUES 
DE JEAN-BAPTISTE DE LA SALLE 

L'histoire du livre ne peut rester indifferente aux ecrits de saint Jean-Baptiste de 
La Salle. N'a-t-on pas dit de cc pretre, ancien eleve, non des jesuites, mais du college 
municipal et universitaire de Reims, qu'il fit une «revolution copernicienne>> dans 
la pedagogic des ecoles populaires'? 

Il fut le seul, en France, avant 1789, a reussir de facon durable plusieurs refor-
mes ct creations dont nous vivons encore aujourd'hui Z. Grace a lui, des la fin du 
XVIIe siecle, des methodes d'enseignement et d'education vraiment adaptees aux be-
soins des enfants du peuple commencent a triompher, non pas en theorie mais en 
pratique. En creant des seminaires de maitres destines a doter les ecoles elementai-
res d'enseignants qualifies, it inaugure, mutatis mutandis, les premieres ecoles nor-
males. Il organise, durant les vacances scolaires, ce que nous nommerions des stages 
de formation permanente pour educateurs. Avec souplesse, it definit les modalites 
d'une incessante revision de ce qu'il appelle parfois eta Regle des ecoles> . Desireux 
de ne rien codifier qui ne soit d'abord «passe par 1'etaminea, comme dirait Montai-
gne, et longuement mis en pratique, it ne publie pas de son vivant cette «regle>> 
essentielle. Elle attendra un an apres sa mort pour paraitre en librairie sous le titre 
de Conduite des ecoles chretiennes. 

Pour faciliter la promotion professionnelle des jeunes ainsi que lcur epanouisse-
ment culturel, religieux et social, La Salle etablit des cours post-scolaires. Surtout, 
c'est la I'essentiel, it garantit l'incessante adaptation de son oeuvre aux exigences du 
progres en conflant son devenir a une equipe d'educateurs consacres par voeu <a te-
nir ensemble et par association les ecoles gratuitese 3. II s'agit des Freres des ecoles 

Extrait de ]a Revue francaise d'histoire du livre, n° 26 - 1`" trimestre 1980. 

F. ANSELME, Conduite des Ecoles chretiennes par saint Jean-Baptiste de La Salle, Fondateur des 
Freres des Ecoles chretiennes, Edition du manuscrit franeais 11.579 de la Bibliotheque nationale de Paris, 
Introduction et notes comparatives avec l'edition princeps de 1720. Paris, Procure gencrale, 1951, in-8°, 334 
pp. L'introduction situe bicn ]'oeuvre dans son contcxtc historique. 

2  Il s'agit uniqucincnt de l'enseignement cicmentaire des garcons car education des files et colleges 
rcpondaicnt a d'autres criteres pedagogiques et sociaux. 

' Formule des Voeux, Cahier Lasalliens 3. 



48 	 LES LIVRES PEDAGOGIOUES DE J.B. DE LA SALLE 	 135 

chretiennes. Avant 1789, en France, c'est ]a seule congregation masculine specia-
lisee dans l'enseignement gratuit des enfants pauvres. 

Points de repere... 

Jean-Baptiste de La Salle est ne a Reims, en 1651, dun pere magistrat, d'une 
mere issue de la noblesse dont le nom est aujourd'hui mondialement connu grace au 
champagne Moet. Chanoine de la cathedrale des nacres royaux, docteur en theolo-
gie, it renonce a l'age de trente ans aux legitimes ambitions d'une carriere ecclesias-
tique qui s'annonce brillante. A son corps defendant, it se laisse accaparer par des 
gens qu'il estime, a 1'epoque, de basse condition, les maitres des ecoles de charite. 
Il les situe, dira-t-il dans un memoire confidentiel, «au-dessous de son valet» . 

Sa famille est decue. Elle critique son rcnoncement: it ne sera ni conseiller epis-
copal, ni vicaire general, ni eveque ou professeur de seminaire comme ses etudes en 
Sorbonne et son doctorat a Reims permettaient de 1'envisager. II fait, au contraire, 
un irreversible plongeon dans l'ambiance eprouvante des milieux les plus defavori-
ses. Les enfants des artisans et des pauvres deviennent, avec leurs maitres, sa sphere 
d'action privilegiee, pour ne pas dire exclusive. 

A sa mort, le vendredi saint 1719, a Rouen, a 1'age de 68 ans, sa congregation 
naissante ne compte encore qu'une centaine de membres repartis en quinze dio-
ceses, de Boulogne a Reims et Grenoble, de Rouen a Paris et Marseille. En 1789, ses 
disciples sont environ un millier. Its enseignent 36 000 garcons dans quelque 120 eta-
blissements. Au XXe siècle, ils sont plus de douze mule. Un nombre difficilement 
chiffrable de maitres civils vivent, dans le monde entier, de 1'esprit et du dynamisme 
de 1'oeuvre lasallienne. 

Dans le cadre d'une bibliophilie qui se veut culturelle, it importe, d'abord, de si-
tuer les livres pedagogiqucs de J.-B. de La Salle dans un ensemble plus vaste. La Bi-
bliographie chronologique du Dictionna ire de pedagogie de Ferdinand Buisson nous 
y aide. Du XVI` au XVIIIe siècle, les theoriciens de 1'education ne manquent pas. 
Pour les garcons — laissons les filles de cote puisqu'elles constituaient, a 1'epoque, 
un autre monde — nous rencontrons successivement, parmi les auteurs soucieux de 
l'enseignement elementaire: Erasme, Jean Broc, Pierre Salliac, le cardinal Sadolet, 
Mathurin Cordier, Jean Figon, Andre Du Chene, Philippe d'Outreman, Fortin de la 
Hoguette, Jacqueline Pascal et les Messieurs de Port-Royal, Charles Gobinet, 
Alexandre Varet, Charles Demia, Martin Sonnet, Claude Fleury, Girault de Stainvil-
le, Nicolas Barre (religieux minime), Pierre Coustel, Ambroise Paccori, Bordelon, P.-
C. Lefebvre, Marmet, Dupuy, J.-P. Crousaz, diverses rccditions et traductions de 
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Jean Gerson et de saint Augustin, sans parler de nombreux anonymes parmi lesquels 
l'auteur de la célèbre Escole paroissiale, Jacques de Batencourt, demeure inconnu 
jusqu'a cc que le Bulletin de la Societe des bibliophiles de Guyenne revele son 
nom en 1963 4 . 

Pour nous en tenir a cc quc La Salle connut ou put connaitre, arretons cc rele-
ve a l'annee 1719. Les auteurs de traites et de manuels ne sont que tres rarement des 
realisateurs ou des enseignants a temps plein. Les theoriciens pullulcnt. Pourquoi? 
Le gout de la pensee philosophique, de la deduction logiquc, dc la mise en forme lit-
teraire est rarement associe, dans une mcme personne, au gout de faction. Les 
maitres des ecoles populaires passent leur temps a preparer leurs classes, a rediger 
des modeles d'ecriture, a eprouvcr leurs methodes aupres des enfants, a s'inquieter 
des absents, a recevoir les parents. Its n'ont pas le loisir d'ecrire et de publier. Desi-
reux de perfectionner le plus tot possible leurs facons de faire, ils preferent lire cc 
que d'autres ecrivent plutot que de rediger des compte-rendus de leurs methodes 
d'ailleurs en perpetuelle evolution. Et ils preferent agir: les enfants ont tellement 
besoin d'eux! Immcdiatement. 

Parmi les realisateurs, ni Port-Royal, dont les Petites ecoles sont reservees a un 
tout petit nombre de privilegies, ni Charles Demia dont le succes dans l'organisation 
des ecoles de files n'a pas son equivalent aupres des garcons, ni le pere Barre, fon-
dateur heureux des Soeurs de la Providence de Rouen et, a Paris, des Dames de 
Saint- Maur, ni Colas de Portmoran ou le sicur de Chennevieres, soucieux de la for-
mation des maitres, ne parviennent a mettre sur pied des oeuvres durables dans le 
domaine masculin. 

Au contraire, conceptions et realisations lasalliennes font rapidement boule de 
neige. Au lieu de partir de considerations theoriques, elles emanent du vecu quoti-
diennement remis en cause. Elles sont sans cesse remaniees et transformees par 
1'experience des maitres a I'ecoute de leurs eleves, des families et de la societe. 

Clarifications 

En 1980-1981, a Reims, le monde pedagogique celebrera le tricentenaire des 
fondations lasalliennes. Leur bibliographic constitue a elle seule la matiere d'un 
volume. On peut done se demander pourquoi en parlcr encore. Tout n'est-il pas dit 
et bien dit? 

' Y. Pourer, L'auteur de I'Ecole Paroissiale et que1ques usages de son temps, Bordeaux, Taffard, 
1963, 28 pp., reproduit, ici, pp. 3-19. 



48 	 LES LIVRES PEDAGOGIQUES DE J.B. DE LA SALLE 	 137 

Malheureusement, 1'etonnant daps cette affaire d'ordre essentiellement histori-
que et pedagogique, c'est la masse considerable d'erreurs que se repassent soit des 
historiens de la societe et des mentalites, soit des philosophes de l'education aux-
quels la notoriete de leurs fonctions et de leurs maisons d'edition conferent autorite 
et pouvoir de faconner l'opinion publique grace aux medias. Malgre des ouvrages de 
fond aussi corrects et abordables que ceux de Ravelet, ancien directeur du journal 
Le Monde — celui du XIXC siècle , de Georges Rigault, disciple de Georges Goyau 
et grand prix Gobert d'histoire, ou de Guibert, sulpicien et professeur a 1'Institut ca-
tholique de Paris, sans parlor de theses de doctoral remarquables publiees aussi bien 
en France qu'en Espagne, Italie, Anglcterre ou Etats-Unis, it arrive que des universi-
taires, presses par des editeurs ou les exigences de leur enseignemcnt, n'hesitent pas 
a faire oeuvre de troisieme ou de quatrieme main au lieu de recourir aux maitres-
livres qui leur eviteraient de transposer dans Ie passe leurs propres visions des cho-
ses. La tres large diffusion donnee a des ouvrages de synthese comme a des traites 
generaux relatifs a 1'education qui vehiculent des assertions erronees dans ics courts 
chapitres qu'ils consacrent a saint J.-B. de La Salle impose un nettoyage, un tamisa-
ge, semblables a ceux que Regine Pernoud vient de realiser si admirablement au 
sujet du Moyen-Age. 

On oublie souvent, par exemple, avec les mcillcures intentions du monde, com-
me dans le Dictionnaire de pedagogic de Ferdinand Buisson, que la Conduite des 
ecoles editee pour la premiere fois en 1720, s'est modifiee par la suite. Trop d'au-
teurs attribuent naivement a J.-B. de La Salle la totalite des textes qu'ils lisent dans 
des editions du XIXe siècle plus facilement a leur portee. Its les imaginent fixes, codi-
fies, scleroses, une fois pour toutes au XVIIP siècle. C'est transformer en une piece 
de musee une oeuvre vivante qui n'a pas cesse de se perfectionner durant des 
siecles. C'est oublier que La Salle n'en fut pas l'auteur unique. Concretement, it ani-
ma. II organisa. I1 reunit des maitres experimentes. Il fut metteur en scene ou chef 
d'orchestre, mail jamais soliste ou simple acteur. C'est par un incessant travail de 
collaboration que s'elabora la Conduite des ecoles. Tout en conservant la responsa-
bilite des textes elabores de son vivant, La Salle, qui les mit en forme sans autorita-
risme, sans dogmatisme, est a l'origine dune pedagogic non figee, d'une oeuvre 
en perpetuel devenir. 

Dans le livre de Charles Fourrier que I'Institut Pedagogique National propose 
aux candidate et aux examinatcurs en vue des concours de l'administration universi-
taire, dcux pctites pages sont consacrees a I'oeuvre lasallienne. On y lit que La Salle 
mourut en 1718. Erreur: 1'etat-civil indique 1719. Ce n'est pas grave, certes, comme 
it n'est pas tres grave de dire ensuite que La Salle fut «attire par 1'enseignement des 
pauvres» alors qu'en rcalitc lc chanoinc dc Reims n'acccpta cettc orientation qui lui 
repugnait que moralement contraint par cc qu'il nommait «la volonte de Dieu» lue a 
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travers les evenements. Il n'est pas catastrophique non plus d'affirmer que La Salle 
imita Charles Demia alors que celui-ci recommandc dans ses ecrits de prendre mo-
dele sur les realisations du pretre remois 5. Peut-titre est-il egalement sans incon-
venient majeur de faire croire a des examinateurs universitaires que La Salle «fonda 
plusieurs instituts dont le but etait de former des freres-instituteursa bien que ce soit 
la pure invention de 1'auteur 6. La Salle n'a fonde qu'un seul institut, celui des Freres 
des ecoles chretiennes charge a la fois de tenir des ecoles de villes et de former des 
maitres pour la campagne grace a des etablissements specialises. 

Parler de sfreres-instituteurso vers 1700, c'est introduire deux fausses notions 
dans les esprits. Non seulement le mot sinstituteurs est anachronique, au sens d'en-
seignant, mais it deforme le passe. Introduit dans la langue vers 1780 seulement 
(Mme de Geniis 1'cmploie en 1782 seulement), it est defini par Particle 2 du Plan 
d'education nationale de Condorcet propose a la Legislative les 20 et 21 avril 1792. 
On y lit: 

«Les maitres de ces ecoles [les ecoles primaires d'Etat] s'appelleront insti- 
tuteursa . 

Le mot est ainsi juridiquement defini pour differencier les ecoles du gouverne-
ment des ecoles chrctiennes organisees par les autorites religieuses. «L'instituteur» 
est design par l'administration civile. Ses programmes, ses horaires, ses locaux, son 
traitement, ses methodes dependent d'organismes d'Etat, nationaux, departemen-
taux ou municipaux. 

Pour La Salle, au contraire, les maitres d'ecoles rurales formes dans ses semi-
naires laics, ancetres de nos modernes ecoles normales, ne dependent que des cures 
des paroisses ou des eveques. Its recoivcnt leur mission de 1'Eglise. Its ne sont toute-
fois ni Freres des Ecoles chretiennes, ni religicux, ni pretres. Its ignorent la vie com-
munautaire. Its sont libres de leurs personnes et du choix de leur etat de vie: mana-
ge, ou celibat sans aucun engagement, ou clericature minoree, ou meme diaconat 
eventuel. Rien ne les empeche d'être, en meme temps qu'enseignants, de precieux 
auxiliaires du clerge: leurs ecoles a classes le plus souvent uniques leur laissent en ef-
fet beaucoup de loisirs pour des activites diverses. Tres souvent, ils tiennent les regis- 

5  Y. POUTFT, Le XVII siècle et les origines lasalliennes. Rennes, Imprimerics rcunics, 1970, 2 vol. 
in-8°, t. I, pp. 503-504, 550-551 et surtout 712-714. Le Journal de Dcmia dcmeurc manuscrit sera prochainc-
ment edite. 

6  Ch. Fouestes, L'enseignement franFais de 1'Antiquite a la Revolution, Precis d'histoire des insti-
tutions scolaires par les textes juridiques. Paris, Institut Pedagogique National, 1964, collection "Cours 
at conferences de l'LN.A.S., Preparation aux concours de 1'Administration Universitaire», in-8°, 272 pp. 
Cf. pp. 140-141. Lc terme ainstituteur» designe, scion Richelet (Dictionnaire), 'celui qui a institu6 quelquc 
ordre religicux< et non pas un maitre d'ecole. 

' Dictionnaire de pedagogie, Paris, Hachette, 1887, t. 11, col. 1360. 
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tres paroissiaux d'etat-civil et ils sont sacristains en meme temps que maitres d'eco-
les. Nous sommes tres loin des Freres des Ecoles chretiennes, religieux consacres 
par des voeux, d'une part, mais, d'autre part, enseignants qui s'interdisent expres-
sement sacerdoce et clericature afin de pouvoir se consacrer uniquement a leurs 
elcves «du matin jusqu'au soirs comme le disent leurs Regles 8. 

Les Presses universitaires de France ne sont pas plus heureuses dans les pages 
lasalliennes de deux ouvrages mondialement diffuses. Dans La pedagogie en France 
aux XVIIQ et XVIIIe siecles le professeur Georges Snyders, philosophe brillant, ac-
corde plus de place a Moliere et aux theoriciens sans experience scolaire qu'aux 
veritables educateurs de la jcunesse. Ni la pedagogie des moms de 10 ans, ni les 
specialistes de l'enseignement elementaire, ni La Salle, ne sont pris en consideration. 
Quelques annees plus tard, en 1971, le meme auteur devenu responsable en Sorbon-
ne des sciences de 1'education redige le chapitrc relatif aux XVIIC et XVIII` siecles 
d'un Traite des sciences pedagogiques, excellent par ailleurs. Sa chronologie et ses 
interpretations egarent malheureusement le lecteur. L'ouverture, pros de Rouen, du 
pensionnat de Saint-Yon, particulierement moderne, est datee de 1715 alors qu'elle 
se situe en 1705. Un programme qui ne s'y introduira que progressivement vers le 
milieu et la fin du XVIIIe siècle lui est attribue des son origine: sciences naturelles, 
langues vivantes, mathematiques de niveau eleve. L'ocuvre est ainsi figee alors 
qu'elle ne cesse d'evoluer de 1705 a 1789 avant de servir de modele au pensionnat de 
Passy, pros de Paris, et apres moult nouveaux progres a cet enseignement secondai-
re moderne dont s'inspire, sous le Second Empire, le ministre Duruy 9. Dans 1'esprit 
du fondateur, ce pensionnat de Saint-Yon n'etait qu'un etablissement exceptionnel 
pour les Freres des Ecoles chretiennes parce que leur mission consistait, disait-il, a 
s'occuper <<davantage des pauvres que des riches'>. Un tel pensionnat ne se justifiait, 
dans Ic cadre de son institut, que dans la mesurc ou it etait utile pour financer des 
ecoles populaires gratuites, des noviciats et des maisons de retraites indispensables 
aux maitres de ces ecoles. 

Dans une note, Snyders s'excuse de laisser de «cote la pedagogie du premier 
degre», faute de place. Il pense resumer la situation de 1'epoque en englobant sous 

" Regles communes, ms. de 1718, chapitre premier: "La fin de cet Institut est de donner une education 
chretienne aux enfants et c'est pour cc sujet qu'on y tient les ccoles affin que Ics enfans y etant sous Ia 
conduite des maitres depuis Ic matin jusques au soir ces maitres leur puissent apprendre a bien vivre. (Cf. 
Cahiers Lasalliens 25 p. 16). 

Traite des sciences pedagogiques publie sous la direction de Maurice Debesse et Gaston Mialaret, t. 
II, Histoire de Ia pedagogic, Paris, Presses universitaires de France, 1971. Chapitre 4, Les XVII` et XVIII 
siecles par Georges Snyders, cf. p. 291. Sur le pensionnat de Saint-Yon, voir FARCY (chanoine), Le manoir de 
Saint-Yon au faubourg Saint-Sever de Rouen, Rouen, 1936, 16 x 21 cm. 276 pp., nombreuses illustrations. 
Voir aussi Frere FEUx-PAUL, Les lettres de saint J.-B. de La Salle, edition critique, Paris, Procure gencralc, 
1952, nombreux renvois concernant Saint-Yon 8 la table analytique. 
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1'expression unique de « petites ecoles» des realites historiques et pedagogiques aussi 
differentes que les «ecoles de charite», les ecoles des maitres de pension, cellos des 
maitres ecrivains et celles des hopitaux ou du Bureau des pauvres. Contrairement a 
tous les documents conserves aux archives departementales et nationales, it assure 
que les maitres ne jouissaient, aux XVII'-XVIIle siecles, «d'aucun statut honorable et 
stable)> 10 . Lc Dictionnaire de pedagogic de Ferdinand Buisson, emanation de l'admi-
nistration de l'enseignement public, revelait pourtant le contraire des 1887, preuves 
a l'appui. L'enseignement elementaire, solidement organise en confreries et corps de 
metiers etait tellement structure et coherent qu'il triomphait en justice aussi bien de 
l'Universite quo des cures ou des autorites diocesaines. Certes, en cc domaine, rien 
n'etait nationalise, mais cela ne signifie pas quo rien ne vivait, ou que tout se con-
tentait de vivoter. 

Pour desembuer le paysage scolaire de 1'epoque lasallienne obscurci par des 
syntheses approximatives, nous disposons heureusement du tome premier de la tres 
accessible Histoire generale de l'Institut des Freres des ecoles chretiennes publiees 
chez Plon en 1937 par Georges Rigault. De consultation aisee, elle procure la joie de 
se sentir en terrain sur. Les decouvertcs realisees depuis, bien qu'importantes, ne 
font guere que lever des doutes prudemment exprimes par l'auteur. Si 1'on veut 
pousser plus loin les investigations, les 45 volumes de la collection romaine intitulee 
Cahiers lasalliens reeditent et mettent a notre portee les livres de J.-B. de La Salle. 

Ces livres, sans exception, ont pour objet de former des maitres chretiens et des 
enfants capables de vivre en chretiens dans le milieu social oil leur future profession 
les conduira a s'etablir. A cc titre, ils sont tous pedagogiques. 

Il en est pourtant plusieurs qui sont specialement destines a la vie religieuse des 
maitres, une vie de maitres consacres autant a 1'enfance qu'a Dieu, ou inversement, 
autant a Dieu qu'a 1'enfance, comme on voudra, l'un n'allant pas sans l'autre pour 
J.-B. de La Salle. Afin d'abreger, restons-en aujourd'hui, aux sculs livres qui furent 
mis entre les mains des efeves ou qui servirent a codifier les usages scolaires. 

La conduite des ecoles 

Le maitre-livre qui commande tous les autres parce qu'il en definit le mode 
d'emploi est la Conduite des ecoles chretiennes. Durant deux siecles, sans cesse mo-
dernisee par les disciples de l'auteur suivant ses propres desirs, cue est en quelquc 
Norte le vade-mecum de l'enseignement elemcntairc francais. La Salle n'a evidem- 

10  G. SNYDERS, op. cit., p. 301. 
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ment collabore qu'au manuscrit d'ou sortit, en 1720, la premiere edition, une edition 
posthume. L'original est vraiscmblablement perdu, mais it existe a Paris, a la Biblio-
theque nationale, une copie des environs de 1704-1706 plus ou moins complete (ms. 
fr. 11759). C'est un registre in-folio de 303 pages. Une premiere redaction avait vu le 
jour quelquc temps avant une Regle du forrnateur des nouveaux maitres 
demeurce inedite jusqu'en 1951 mais dont les specialistes fixent gcneralement les 
origines a I'annee 1696 ". 

L'edition de 1720 porte deux approbations, celle du vicaire general d'Avignon, 
Pertuys, un ami des Sulpiciens, et cello de 1'inquisiteur pontifical, Pierre La Crampe, 
dominicain. Ni l'une ni I'autre nest datee. Le fait que 1'inquisiteur La Crampe alt 
cede ses fonctions au Pere d'Albret au cours de 1'annee 1709 incline a penser que 
1'ouvrage avait peut-titre ete soumis aux approbations avignonnaises avant 1709 et 
pout-titre vers 1705 qui fut la grande annee des publications lasalliennes'Z. 

Sortie des presses de Joseph Charles Chastanier, «Imprimeur & Libraire, proche 
le College des R.R. P.P. Jesuites», cette Conduite des ecoles est un in-8 de 238 pages 
dont les huit premieres ne sont pas paginees. L'Epitre dedicatoire est vraisembla-
ment du Frere Barthelemy, superieur de Ia congregation, decode le 8 juin 1720. En 
effet, des le chapitre general de 1717 it avait ete question de remanier les textes 
precedemment utilises parce qu'il s'y trouvait «plusieurs choses qui ne se pouvoit 
(sic) pratiquera. Les Freres de cette assemblee mirent done la Conduite dans sun 
meilleur ordres avec 1'approbation de J.-B. dc La Salle. It n'etait alors question que 
de faire faire des copies pour munir toutes les ccoles du prccieux ouvrage. Mais, 
nous dit I'Epitre, le peu de loisir et le risque d'inexactitude des copistes retarderent 
la realisation du projet. Finalement, I'insistance de certains maitres aboutit a la deci-
sion de faire imprimer le travail apres une nouvelle revision safin d'en retrancher 
tout ce qui y pouvoit titre inutile>>. Cette Epitre nous precise encore la methode 
de travail de 1'auteur. 

Le fondatcur, dit-elle, <<rechercha avec les principaux Freres de l'Institut les plus 
experimentez, les moycns d'entretenir parmy vous une sainte uniformite dans votre 
maniere d'instruirc la jeunesse. Il redigea par ecrit tout ce qu'il crut estre convena-
ble pour cela et en fit une Conduite d'Ecole qu'il vous exhorta de lire et de relire afin 

F. ANSFLME, op. cit., p. 17. Cahiers lasalliens n° 24, p. I11. 
B.M. AVIGNON, ms. 1723, E" 199, Let/re du cardinal inquisiteur datee de Rome, 1709. Solon Cah. Ia-

salliens, n° 24, p. III, n. 7, COULON-PAPILLON, Scrip/ores Ordmis ne signaleraient La Crampc comme inquisi-
teur quo pour la periode 1704-1706. Toutefois les Scriptores, t. III, p. 89 renvoient a la Bibliotheque d'Avi-
gnon osub numero cod. 2903 fol. 131-149» ou it est fait allusion a des nlcttres du R.P. La Crampc, inquisitew 
general datccs des annccs «1707-1708». Cela s'accorde parfaitement avec Ia cessation de ses fonctions 
en 1709. 
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feigner  les autres s  Perfeverexi dans ces 
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3 Timoth. 4.16. 
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Chef joStra CHARLES CHASTANIER ,Inl- 
primeur & Libraire ., proche le College des 

P.L. R. P. P. jefuittes. 

M. D. CC, XX. 
AVEC PERMISSION X ES SVPERIkVRS 

Page de titre de la premiere edition de la Conduite des ecoles chretiennes 
publiee a Avignon en 1720. 
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d'y apprendre ce qui vous seroit utile. La correspondance que vous eutes a son desir 
et le soin que vous avez encore de pratiquer ce qu'il vous a enseigne fait ass& voir 
quel est vostre zele>>. 

La Preface de 1720 ne modifle guere cclle du manuscrit dit de 1706. A 1'excep-
tion de deux allusions au fondateur introduites par son successeur, elle est authenti-
quement de J.-B. de La Salle. Afin de mieux saisir la pensee de celui-ci a 1'epoque de 
ses principales publications, je prefere cependant citer la Preface de 1706. On y lit: 

«Cette Conduite n'a ete redigee en forme de reglement qu'apres un tres grand 
nombre de conferences avec les Freres de cet Institut les plus anciens et les plus ca-
pables de bien faire 1'ecole; et apres une experience de plusieurs annees; on n'y a 
rien mis qui n'ait ete bien concerte et bien eprouve» ". 

I1 est ajoute que cette Conduite nest «pas faite en maniere de regle> c'est-a-dire 
de code rigide et imperatif, mais accompagnee de «raisons pour donner l'intelligen-
ce» et de diverses «pratiques qui ne sont que pour le mieux>> autrement dit eminem-
ment perfectibles suivant le talent de chacun. La remarque est d'importance: it ne 
s'agit pas d'un carcan, mais d'un fil conducteur permettant de s'y retrouver dans le 
labyrinthe complexe des theories, des methodes et des pratiques educatives. 

Plusieurs anomalies caracterisent cette edition de 1720, ainsi d'ailleurs que plu-
sieurs reeditions. 

Elle renvoie, dans ses exemples de catalogues scolaires, a l'annee 1722. Cette 
anticipation par rapport a la date d'edition ne doit pas faire douter de 1'exactitude de 
cette derniere. Il etait de bonne guerre, en effet, pour un editeur, d'anticiper sur 
l'avenir en datant les exemples cites. Le livre paraissait ainsi moins rapidement 
demode. Pour 1'auteur, a qui, pent-ctre, sont dues les anticipations, situer ses exem-
ples dans l'avenir etait une maniere simple et efficace de rappeler que toute ressem-
blance avec des personnes existantes ne pouvait etre que pure coincidence. Diverses 
susceptibilites etaient ainsi menagees. 

Seconde anomalie: Landis que le manuscrit dit de 1706 specific dans son titre 
Conduite des ecoles... divisee en trois parties, 1'edition princeps porte seulement 
«divisee en deux parties>>. Mais la troisieme partie manque dans le manuscrit de 
1706, et la Preface de 1720 annonce un ouvrage en «trois parties)> alors qu'il ne s'en 
trouve que deux d'imprimees. 

Voici le passage en question: 

«Ce livre est divise en trois parties. Dans la premiere, on traite de tous les exer- 

1 > B.N., ms. fr. 11759, p. 3. 
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cices de 1'ecole et de tout cc qui s'y pratique dcpuis 1'entree jusqu'a la sortie. La se-
conde expose les moyens necessaires et utiles dont les maitres doivent se servir pour 
etablir et maintenir l'ordre dans les ecoles. La troisieme traite premierement des de-
voirs de l'inspecteur des ecoles, deuxiemement des soins et de l'application que doit 
se donner le formatcur des nouveaux maitres, troisicmement des qualites quc doi-
vent avoir ou acquerir les maitres [...] quatriemement de cc que doivent observer 
les ccoliers. Cette troisieme partie sera sculement a l'usage des Freres Directeurs et 
Formateurs des nouveaux maitres» ". 

Ainsi, la troisieme pantie n'est destinec qu'aux directeurs d'ecoles et aux forma-
teurs des maitres. Pour cette raison, elle nest pas imprimee dans 1'edition de 1720. 
La Preface, en reprenant Ic texte du manuscrit d'origine destine a 1'ensemble des 
trois parties, neglige, en 1720, de supprimer le passage qui deborde le cadre de 
I'imprime qu'ellc introduit. 

De cette troisieme partie, nous connaissons deux versions. L'une manuscrite 
(editee en 1951), repose dans les Archives departementales de Vaucluse dans le car-
ton cote Hi °. L'autre, dont nous ne connaissons que des imprimes, porte le titre de 
Conduite des Formateurs des Jeunes Maitres et Inspecteurs des Ecoles. Les editions 
les plus anciennes sont cellos de Mistral, Lyon, 1811, et de Rusand, Lyon, 1819 16 . El-
les font suite a la Conduite des ecoles et en formcnt la Troisierne partie. Bien quc 
la pagination soit continue (359 pp.) et que la table des matieres englobe la Troisieme 
partie denommee Conduite des Forrnateurs, le titre du livre porte seulement: 
Conduite des ecoles chretiennes divisee en deux parties. 

Cette contradiction s'explique. Avant 1789, l'habitude des Freres etait de com-
mander aux imprimeurs des livres oen Blanc». La reliure n'intervenait qua mcsure 
des besoins. Il etait facile, dans ces conditions, de relier ensemble les deux premieres 
parties a l'usage de tous les maitres, mcme de ceux qui n'appartenaient pas a la 
congregation mais desiraient s'en inspirer. Au contraire, la troisieme partie, reservee 

" Conduite des ecoles, ed. 1720, dans Cahiers lasalliens, n° 24, Preface. Nous avons modernise ortho-
graphe et ponctuation. 

Formation des nouveaux ma fires ou Troisieme parlie de la Conduite des ecoles, Regle du forma-
ieur des nouveaux maistres, cdite dans F. ANSELME, Conduite des ecoles, pp. 305-319. 

" Cahiers lasalliens, n° 24, p. IV: Conduite des Ecoles chretiennes, divisee en deux parties. Composee 
par Messire De La Salle, Pretre-Docteur en thcologie, el Instituteur des Freres des Ecoles chretiennes, 
Lyon, impr. de Fr. Mistral, 1811, in-12°, 359 pp.; pp. 287-356: Conduite des Formateurs des jeunes maitres 
et Inspecteurs des Ecoles; quc Ia Table designe sous le nom de Troisieme Pantie. 

Conduite des Ecoles chretiennes, divisee en deux parties. Composee par Messire De La Salle, Pretre-
Docteur en theologie, et Ins/ho/cur des Freres des Ecoles chretiennes, Lyon, Rusand, 1819, in-12°, 359 pp.; 
pp. 287-356: Conduite des Formateurs des Jeunes Maitres et Inspecleurs des Ecoles; que la Table designs 
sous lc nom de Troisieme Partic. 
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aux directeurs et aux formateurs de maitres, n'exigeait qu'un nombre beaucoup 
plus restreint d'exemplaires. Il n'etait utile de la rcunir aux deux premieres parties 
que dans les volumes qui leur etaient destines. En allant a l'encontre de cet usage 
d'autrefois par l'utilisation d'une pagination continue couvrant les trois parties, des 
editeurs du XIXe siècle ont introduit une contradiction dans leurs productions, une 
disparite entre le titre et Ia table des matieres. 

Il est normal de se demander pourquoi la troisieme partie etait reservee aux 
seuls responsables de formation. Fen vois deux raisons. 

La premiere, c'est que l'analyse psychologique des caracteres et 1'enonce des 
methodes a employer pour en corriger les defauts risquent de troubler les jeunes 
maitres conccrnes surtout lorsqu'ils sont quelque peu susceptibles. Dans ce cas, les 
methodes preconisces pour les aider a ameliorer leur comportement pedagogique et 
humain perdent leur efficacitc parce qu'elles se heurtent tres vite a de fortes resis-
tances internes. On peut comparer cc danger d'cchec a cclui que psychiatres et 
medecins redoutent lorsque leurs malades font davantage confiance aux revues 
specialisees et aux dictionnaires medicaux qua leurs propres directives. 

La seconde raison tient dans lc fait que directeurs et formateurs de maitres 
etant peu nombreux pouvaient se concerter plus facilcment que la generalite des en-
seignants et par suite modifier plus souvent leurs methodes de formation. Disposer 
separement de la Conduite des Formateurs permettait une plus grande souplesse 
dans la refonte periodique de cette troisieme partie. La volonte de J.-B. de La Salle 
de doter ses institutions d'une tres grandc possibilitc d'evoluer ulterieurement est 
indeniable. 

La Conduite des ecoles fournit le fit conducteur indispensable a toute presen-
tation des livres scolaires de J.-B. de La Salle. 

Aucun livre n'est signal& dans le chapitre relatif it l'arithmetique cicmentaire 
c'est-a-dire aux quatre operations. 

Les passages en rapport avec ]'instruction et 1'cducation morale et religicuse 
renvoient au catechisme du diocese ", a divers abreges 18 , a un catcchisme sur les 
principales fetes19 , it des cantiques 20, au Iivre des Exercices de piete21 , au livre de 

Conduite des ecoles, cd. 1720, dans Cahiers lasalliens n° 24, pp. 74, 108. 
fl Ibid., pp. 99, 108, 110: la distinction entre «1'Abr6g6 et «1'Abrcgc que lout chrctien doit savoir> 

correspond a one distinction assez frequcnte a 1'epoque entre un «petit abrcgc» et un grand abrcgc» etant 
signifie par la que le «petit» abrcge est le volume non pas le moins abrcge mais le plus petit c'est-a-dire 
cclui qui ne contient que Ie strict indispensable que otout chretien doit savoir". 

'° Ibid., p. 98. Cc acat6chisme sur les principales fetes» fait songer a one «troisi&me partie» des Devoirs 
dun chretien publiec par saint J.-B. dc La Salle sous le titre: Du culte extdrieur et public. 

20  Ibid., p. 108. Dans le manuscrit dit de 1706 de la Conduite, on chapitre reste en blanc ne comportc 
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«pricres de la saintc messe a 1'usage des Ecoles chretiennes» 22 , a un livre d'office 
pour les vepres qui reste assez indetermine z`. 

II importe de noter que le catechisme du diocese, etudie par coeur apres expli-
cations du maitre, joue un role dans la pedagogie profane lasallienne. Sa recitation 
par ecrit est a la fois un exercice d'ecriture et un entrainement a l'orthographe. 
L'acquisition de l'orthographe n'est pas liee, en effet, a la lecture mais a 1'ecriture. 
Elle s'opere par l'observation et la copie fidele d'un texts que 1'eleve a sous les yeux. 
Les enfants les moins avances en orthographc copient done des passages du cate-
chisme diocesain puis, lorsqu'ils ont appris le texte, le calligraphient sans faute a 
1'aide de leur seule memoire 24 . 

En pedagogie profane, c'est la lecture qui fournit les occasions les plus frequen-
tes de renvoyer a des livres precis. 

Pour les maitres, it est question, dans la Conduite d'un Traite de la prononcia-
tion francoise qu'ils doivent savoir parfaitement 25. Mais rien ne permet de faire plus 
que supposer que La Salle ait pris la peine d'en composer un. 

Pour les cloves, une gradation rigoureuse est preconisee. Au depart, le tableau 
mural est plus important que tout livre. Les enfants y lisent l'alphabet puis la <<table 
des syllabes> quc le maitre trace sous leurs yeux ou qu'il a prepares d'avance. 

Vient alors le "premier livres dans lequel les ccoliers <<apprennent» a lire: c'est le 
Syllabaire. I1 est essentiellement fonctionnel et profane. C'est un ' livre rempli de 
toutes sortes de syllabes et de quelques mots> 26. Il ne doit servir qu'a «epeler>> et non 
pas a «lire». 

Ici, apparente contradiction. On attend le second livre. Eh bien, non! Pour La 

que le titre: Des cantiques. Le chapitre nest pas traits en 1720. La mention des cantiques n'intervient 
qu' occasi onnellement. 

Z  Ibid., p. 76. 
22 Ibid., p. 90, 91, 96. 
< Ibid., p. 96. 
<' Ibid., p. 74. 
25 Ibid., p. 35. La variante du manuscrit dit de 1706 est interessantc. On y lit: <Chaque maitre doit sa-

voir parfaitement le trait& do la prononciation,,. Mais a propos du latin, les deux textes sont semblablcs: Ic 
maitre fera comprendre aux eleves «quo toutes les lettres se prononcent dans le Latin, et toutes les sillabes 
commencees par un q., ou g, se prononcent autrement, que daps le francois, ainsi qu'il est marque sur Ia fin 
du traits do la prononciation » (p. 39). Cette insistance sur ale,, traits de la prononciation a ]'usage des 
maitres qui ctait un trait& de prononciation francaise se terminant par quelques notions de prononciation ]a-
tine par reference au francais me laisse supposer quo cc pouvait bicn etre un petit traits de J.B. de La Salle 
rest& manuscrit et copie par ]es maitres en formation pour leur usage personnel. La method& etant oppose& a 
cc qui se pratiquait generalement a 1'epoque risquait d'être ctouff6c dans I'oeuf si unc publicite par diffusion 
d'imprimcurs en etait faite imprudemment. Mais hypothese nest par raison... 

26 Ibid., p. 29. 
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Salle, le Syllabaire n'est pas un livre de lecture, mais une simple clef permettant 
d'ouvrir ensuite les vrais livres. Aussi le chapitre qui vient apres le Syllabaire est-il 
intitule: Du premier livre. Ce «premier livre dont on se servira (...) sera un discours 
suivi, ceux qui y liront n'y feront qu'epeler» Z'. Les syllabes sont ainsi isolees, analy-
sees lettre a lettre puis reconstituees. C'est la «lecture par syllabes> qui commence. 

La <<second livre>> de lecture est <<un livre d'Instructions chretiennes». Les en-
fants commencent par epeler et lire par syllabes, puis ils lisent sans epeler. 

Le troisieme livre est laisse au choix des directeurs, confirme par le superieur. 
La lecture s'y fait <<par periodes>>, en respectant la ponctuation et en observant <<tou-
tes les regles de la prononciation francoisea 28. 

Il n'est pas question de .squatrieme livre» mais ode la lecture du Latin» qui 
s'effectuera dans le Pseautier lorsque les enfants sauront <'parfaitement lire dans 
le francois> 29 . 

Le chapitre suivant propose de mettre entre les mains des eleves, qui ont fran-
chi toutes ces etapes et qui commencent a ccrire, un livre nouveau, imprime en 
caracteres gothiques: la Civilite chretienne 30. 

Enfin, le stade livresque est depasse par la lecture dans les registres et les 
manuscrits 31 . 

L'examen des registres de Ia librairie conserves au departement des manuscrits 
de la Bibliotheque nationale permet de se rendre compte que La Salle a publie la 
plupart des ouvrages auxquels sa Conduite des ecoles fait allusion. Cc sont: 

Un Syllabaire franpois; 

Un Pseautier de David avec l'Office de la Vierge; 

Les Regles de la bienseance et de la civilite chretienne; 

Des « Instructions chretiennes» comprenant: 

Instructions et prieres pour la sainte messe, 
Instruction methodique pour apprendre a se bien confesser, 
Instructions et prieres pour la confession et la communion, 

27  Ibid., p. 31. 
28  Ibid., p. 35. 
29 Ibid., p. 38. Auparavant, un chapitrc est consacre a la distinction des voyelles et des consonnes, a 

la ponctuation, aux accents et aux chiffres. Aucun livre particulier nest signale a cette fin. L'enseigncment 
est collectif, simultane, grace au tableau noir et a des Tables ou panneaux muraux prepares d'avance. 

30  Ibid., p. 39. 
" Ibid., p. 40. 
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Les devoirs d'un chretien, dont la troisicme partie s'intitule Du culte exterieur et 
public, tandis que deux Abreges en forment des versions adaptecs a I'age des en-
fants. Une edition en discours suivi, et non plus par questions et reponses, 
constitue une oeuvre parallele, plus approfondie; 

Des Exercices de piece; 

Des Cantiques spirituels'Z. 

Restons-en, pour l'instant, aux livres utilises pour l'enscignement de la lecture. 

Le syllabaire francois 

Jusqu'en 1960, biographes de saint J.-B. de La Salle et historiens de la pedago-
gic ne connaissaient guere le Syllabaire francois simprime en 72 pages in-16 chez 
Jacques Langlois, imprimeur a Paris, en 1698, sans permission>> ainsi qu'il est decrit 
dans Particle 915 du Registre de Monsieur l'ahhe Bignon contenant les ouvrages 
presentes a Mgr le Chancelier Phelypeaux par les auteurs ou les libraires, la distri-
bution des dits ouvrages a Mrs les examinateurs avec les approbations ou motifs 
de reprobation 33  

Quand on sait que les pctites brochures a usage scolaire s'usent vite, sont 
detruites des que des editions mieux adaptees voient le jour ou que de simples chan-
gements dans la pagination les rendent d'usage difficile dans les classes, it n'y a rien 
d'etonnant a cc qu'aucun exemplaire anterieur a la Revolution n'ait ete retrouve 
pour l'instant. Toutefois, une longue recherche dans les fonds non classes de la Bi-
bliotheque nationale et dans plusieurs bibliotheques municipales permet, depuis une 
quinzaine d'annees, d'avoir des certitudes nouvelles et de mieux situer certaines 
reeditions. 

'2  Y. POUTET, L'enseignement de la langue francaise est-il redevable a saint Jean-Baptiste de La Salle 
de l'existence d'un nouveau syllabaire?, Ci-dcssus, pp. 89-113. Les Cahiers lasalliens ont apportc, depuis la 
parution de cet article (1960), quclques reflexions intcressantes et public des editions anciennes qui compor-
tent des approbations et permissions datees diffcremment. C'est pourquoi nous publions ci-apres, en 
Annexe, une relecture de ces Registres avec les notes qui s'imposent. 

Dans ]'edition de 1734, trois series des Instructions chreticnnes composees par J.-B. de La Salle et sou-
mises a ]'approbation des 1702 sont reunies en un seul volume a pagination continue: Instructions et prieres 
pour la Sainte Messe; Instruction methodique pour apprendrc a se bicn confesser; Instructions et prieres 
pour la confession et la communion. 

11 est evident que si les eleves n'utilisaicnt pas ces Iivres en classe, et par consequent, s'ils ne les lisaient 
pas en classc, ]cur impression, des 1703-1705, ne pouvait pas etre financierement amortic: it n'y avait qu'une 
centainc do Freres. 

" B.N. ms. fr. 21939, art. 915. 

ID 
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Les certitudes: 

— Saint J.-B. de La Salle a redige un Syllabaire franpois. 

Ce syllabaire ne contenait que des syllabes francaises a 1'exclusion du latin. 

— La premiere edition date, au plus tard, de 1698. Elle ne beneficiait d'aucune 
permission, d'aucun privilege. La Salle l'avait prise entierement a sa charge. Il ne la 
destinait vraisemblablement, dans ces conditions, qu'a l'usage interne de ses propres 
ecoles. Il s'emancipait, en cela, de toute tutelle diocesaine, paroissiale ou royale. Sa 
methode de lecture se voulait libre. 

— L'edition de 1698 sortait des presses parisiennes de Jacques Langlois, rue 
Saint-Jacques. Il s'agit de Jacques III Langlois, imprimeur comme son pere et son 
grand-pere 34. La famille tenait boutique non loin de la Sorbonne, en face de la fon-
taine Sainte-Genevieve 35  

— Une approbation, demandee en 1702, fut accordee le 15 decembre par le 
cclebre specialiste de l'histoire ecclesiastique Louis-Ellies Du Pin. La permission 
d'imprimer suivit, pour cinq ans, le 23 janvier 1703. Elle protegeait l'auteur « Mon-
sieur De La Salle, superieur des Ecoles chretiennes» et les editeurs qu'il mandaterait 
contre toutes tentatives de plagiats 36. Il est vraisemblable que le succes de la metho-
de, la protection de Madame de Maintenon et Ic soin accord& par son auteur, vers 
1699, aux fils des soldats de Jacques II permettaient d'escompter, en 1702, une ap-
probation qui n'etait pas evidente en 1697-98. La Salle avancait prudemment sur un 
terrain mine par les Maitres ecrivains et les Maitres des petites ccoles que le Chantre 
de la cathedrale patronnait. 

— Une reedition, due a Antoine Chretien, librairc a Paris, parait en 1705. Elle 
est munie d'une nouvelle «permission simple» . En execution de l'arret royal du 17 
octobre 1704, un exemplaire est depose le 6 aout 1706 au Cabinet du Roi. L'enregis-
trement du depot le qualifie de <<petit in-16» et lui donne le titre de Syllabaire 
franpois pour les Echoles". 

'^ H.J. MARTIN, Livre, pouvoirs et societe a Paris, au XV111` siècle (1598-1701), Geneve, Librairie Droz, 
1969, t. II, p. 674. 

's  Ibid., t. I, p. 396. 
76  B.N. ms. fr. 21939, art. 915, reproduit, ici, p. 111. 
" B.N. ms. fr. 22021. 11 nest probablement pas tcmerairc de completer cc titre sous la forme de Syl-

labaire francois pour les Echo/es chretiennes car 1.) les secretaires abregeaient les titres, 2.) La Salle avait 
l'habitude de distinguer scs ccoles des "petites ecoles» et des «ccoles de charite» qui etaient toutes 
chretiennes a son cpoque en nommant les siennes '<Ecoles chretiennes>< le mot chretiennes etant alors 
unc cpithctc de nature. Une pancarte ainsi concue, mise sur celles qu'il avait a Paris daps le quartier de 
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— Ce syllabaire ne comportait pas de prieres latines. Tres fonctionnel, it etait 
d'allure beaucoup moms religieuse que nombre de syllabaires et «d'alphabets» cn 
usage aux XVIIe-XVIII` siecles. La Salle s'y revelait attentif a 1'autonomie du profa-
ne parce qu'il etait convaincu, par esprit de foi, que tout ce qui est dans la nature n'a 
d'existence que par faction immanente de Dieu: pour lui, perfectionner le profane 
c'est agir en conformite avec la volonte divine"• 

Quelques reperages d'editions: 

— Apres 1705, de multiples reimpressions sont realisees. Au chapitre general 
des Freres de 1745, it est decide que toutes leurs ecoles utiliseront obligatoirement 
ale syllabaire de M. de La Salley. C'est laisser entendre que des pressions methodolo-
giques s'cxercent alors sur les maitres et que l'uniformite de leur pedagogic et de 
leurs manuels est battue en breche 19  

— Il y a quelques annees, Monsieur Rene Gandilhon, pour lors archiviste 
departemental de la Marne, a repere a la Bibliotheque nationale un Syllabaire 
francois a 1'usage des Ecoles chretiennes portant la date de 1803. C'est un in-12 non 
paginc de 12 folios. Ses «Tables d'alphabets ne correspondent plus a cefles qui figu-
rent dans la Conduite des ecoles, mais elles s'en rapprochent suffisamment pour 
qu'on puisse y voir une adaptation introduite normalement par ics Freres des Ecoles 
chretiennes. Il n'en est pas de meme pour les «Tables des syllabess qui temoignent 
d'un recul pedagogique. Elles sont dressees avec beaucoup de logique lexicographi-
que cc qui a pour consequence de favoriser le psittacisme des eleves. La Salle, au 
contraire, avait organise un beau desordre, veritable effet de fart qui interdisait de 
deviner cc qu'on ne savait pas dechiffrer. Surtout, les 22 pages qui suivent ces deux 
«Tables» , c'est-a-dire la quasi totalite de cc syllabaire, ne comportent que des 
prieres, depuis le Notre pere jusqu'a I'ordinaire de la messe. C'est incompatible avec 
la mcthodc imposec par la Conduite des dcoles commc par le chapitre general de 
1745. Ce syllabaire de 1803 ne peut done pas etre attribue a saint J.-B. de La Salle. Il 
n'cn reflete memo pas lc veritable esprit 40 . 

On dechante pareillement lorsqu'on observe deux editions de 1813 et 1814. 
La premiere se qualifie de: 

Charonne jut arrach6c par les Maitres ecrivains at par ceux des «petites ccoles» qui s'insurgeaient contre 
cette nouvelle institution. 

'° Sur le Syllabaire lasallien on peut lire: Y. Pourer, Une victoire de l'enseignement du francais par le 
francais: le Syllabaire francois de J.-B. de La Salle (1698), dans Le francais moderne, octobre 1962, pp. 277-
287; Id., Une phase scolaire de la querelle des anciens et des modernes: la dispute des syllabaires, daps 
XVII` siècle, no 48, 31  trimestre 1960, pp. 28-43; tous articles reproduits ici. 

79  Ci-dcssus, p. 100. 
'0  Un exemplaire a la B.N., D 89430. 
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— Syllabaire a l'usage des Ecoles chretiennes. A Montpellier, Chez Auguste Seguin, 
Libraire et Papetier, Place Notre-Dame. Et a Avignon, chez Fr. Seguin aine, Im-
primcur-Libr[aire] rue Bouquerie, no 7. - 1813. 

Les «Tables>> (d'alphabet et de syllabes), qui occupent les 19 premieres pages ne 
correspondent pas a la methode lasallienne decrite dans la Conduite des dcoles de 

1720. Les pages 20 a 27 presentent isolement differentes syllabes, cc qui est confor-
me a la methode. Mais viennent ensuitc les prieres usuclles et les commandements 
de Dieu et de l'Eglise (pp. 28-38). Les pages 39-45 parlent de la puissance de Dieu, 
des impics, des hypocrites, de la mort. Aux pages 46-68 on retrouve des prieres et 
principalement celles de la messe. Les dernieres pages (69-94) livrcnt au lecteur une 
Conduite pour la confession, l'office des vepres du dimanche en latin et une oraison 
pour «tout cc qui regardc lc salut>>. 

C'est en quelque sorte un meli-melo vagucmcnt inspire de cinq ouvrages lasal-
liens: Syllabaire, Pseautier avec l'office, Instructions et prieres pour la sainte mes-
se. Ce n'est plus du tout le syllabaire lasallien preconise par la Conduite des ecoles. 

II s'inscrit pourtant dans la mouvance de l'Institut des Freres car it porte in fine: 
«Approuve a Montpellier, cc 22 juin 1813. Signe Frere Eloi, Directeur. Permis d'im-
primer, a Montpellier, cc 22 juin 1813. Sign& t M.N. Eveque de Montpellier. Vu 
et approuvc par l'Inspecteur de 1'Academic remplissant les fonctions de Recteur. 
Signe, Victor de Bonald»"- 

L'infidelite a la pedagogic lasallienne s'explique ainsi aisement. Au lendemain 
de Ia Revolution, lorsque 1'Empire pese de toute son autorite sur la reforme de 1'en-
seignement francais, lorsque la congregation des Freres est reconnue aptc a tenir les 
ecoles communales, it est difficilc de ne pas laisser une methode originate se conta-
miner au contact des inspecteurs de 1'enseignement public. Dans le cas du syllabai-
re, it n'y a pas progres. I1 n'y a pas non plus laicisation. On revient simplement a une 
situation qui est celle d'avant saint J.-B. de La Salle: syllabaire servant a la lecture 
autant qu'a 1'epellation, textes choisis en fonction des bcsoins de la catechese et de 
Ia pricre plus encore que du rapide apprentissage de ]a lecture, organisation dc 1'en-
semble a partir d'une logique toute philosophique au lieu dune logique pedagogique 
basec sur 1'experiencc. 

L'cdition de 1814, dotee du mcmc titre que celle de 1813, n'a que 72 pages 
au lieu de 96. Elle ne contient ni la «conduite pour Ia confession>>, ni les vepres en 
latin. Les autres variantes sont asset secondaires pour noire propos. En somme, lc 
syllabaire de 1814, comme celui dc 1813, ne peut en aucune facon etre considers 
comme un reflet du syllabaire de J.-B. de La Salle". 

Ibid., X 12700. 
Ibid., X 12701. 
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Les editions posterieures temoignent egalement d'une profondc et radicals 
transformation de I'ocuvre par rapport au Syllahaire franpois de 1698-1705 43. 

Je termine sur cette question en signalant que Chastanier, pere de l'imprimeur 
avignonnais qui cdita la Conduite des ecoles, disposait, a son deces (1717), de 2650 
exemplaires d'un Syllabaire francois. Je suis porte a croire qu'il s'agissait la de 
1'oeuvre lasallienne 44. 

Du premier au troisieme livre 

Dans le syllabaire, les enfants epellent mais ne lisent rien 45. Ensuite, ils abordent 
Ie <<premier livre>> de lecture, et non pas le second comme on ecrit souvent: c'est un 
<<discours suivi» destine a la lecture <<par syllabes>>. Bien que La Salle alt compose et 
public un volume que les Registres de la librairie qualifient de Devoirs du chretien... 
en discours suivi 1'expression <<discours suivi» , ne figure pas dans 1'edition de 
1703 4". L'importance du volume (XII-504 pp.), sa haute tenue theologique, inter-
disent de penser qu'il pouvait servir de -premier livre>> de lecture aux enfants. Le 
choix du <<discours suivi » a utiliser restait done libre dans chaque ecole. 

De 1'epellation l'eleve passe a la lecture par syllabes. I1 aborde un livre «d'ins-
tructions chretiennes> . On peut done penser que 1'ensemble des ouvrages soumis a 
I'approbation en 1702 sous le titre general d'Instructions chretiennes pouvait servir 
a cet usage: Devoirs d'un chretien, Instructions et prieres pour la sainte messe, la 
confession et la communion, Instruction methodique pour apprendre a se bien 
con fesser. 

II parait difficile d'admettre, en effet, que ces Iivres aient ete livres a l'impres-
sion a l'usage des seuls maitres des ecoles lasalliennes qui n'etaient pas plus de cent 
vers cette époque. I1 parait egalement difficile de penser qu'ils aient pu ctrc remis a 
des enfants apprenant a lire sans entrainement prealable a leur dechiffrage. Si le 
Grand abrege des Devoirs d'un chretien, le Petit abrege, et le volume complet <<par 
demandes et responses» servaicnt aux lecons de catechisme, 1'edition des Devoirs en 
discours suivi, comme les autres Instructions debordaient par trop le cadre des ca-
techismes courants pour servir de facon habituelle a cet usage: les breves annees do 
scolarite dans une ecole populaire n'y auraient jamais suffi. A noter aussi, que la 

Ci-dessus, pp. 106-107. 
44  Rene MOULINAS, L'Imprimerie et la presse a Avignon an XVIII" siècle, Grenoble, 1974, in-8°, 

448 pp., cf., p. 26. 
Conduite des ecoles, ed. 1720, p. 30 ales Ecoliers ne feront qu'epeler les sillabes et ne liront point>. 
Ci-dessus, pp. 111-112. 
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Conduite des ecoles, comme l'usage de I'epoque, oblige les maitres a faire etudier 
aux enfants le mot a mot du catechisme diocesain. Tout catechisme qui nest pas 
diocesain doit donc, par la force des choses, remplir une autre fonction, meme s'il 
est utilise parfois pour les lecons d'instruction religicuse. 

J'imagine done, — c'est une hypothese de travail ---, que ces diverses Instruc-
tions, denommees precisement ainsi dans les Registres de la librairie, sont effective-
ment celles auxquelles renvoie la Conduite des ecoles lorsqu'elle traite du second li-
vre de lecture. La Salle propose de lire <<par syllabes [...] sans avoir egard aux mots 
qu'elles composcnt» ^'. Cela signifie que 1'enfant va decouvrir des mots qu'il ignore, 
qu'il va savoir les lire parce qu'il en reconnait les lettres et les syllabes. Il lui restera 
ensuite a les comprendre. Cela veut dire aussi qu'il a besoin, pour ne pas «deviner» 
les mots au lieu de les dechiffrer, d'avoir sous les yeux des textes nouveaux pour lui, 
des textes plutot trop difficiles que familiers. Le sens global de la phrase ne doit pas 
lui permettre de prononcer celle-ci lorsqu'il n'a lu ou decrypte que les premiers 
mots. Lcttres et syllabes doivent Ic conduire a faire des decouvertes et a enrichir son 
vocabulaire. Ainsi les enfants du peuple peuvent avoir des chances culturelles egales 
a celles de milieux plus favorises. Ce qu'ils lisent les hausse au-dessus de leurs rela-
tions courantes et les introduit dans un autre univers culture!. 

L'explication du sens des mots et des phrases s'effectue apres la lecture. Une 
comprehension complete ne viendra que plus tard, lorsque ('experience et ('intelli-
gence des enfants se developperont. L'objectif de la methode, c'est de permettre une 
auto-formation post-scolaire a des enfants qui ne frequentent 1'ecole que durant fort 
peu d'annees. Sachant lire cc qui les depasse, des 1'ecole, ils sauront lire tout ce que 
les exigences de leur profession et de la vie les amenera a souhaiter lire plus tard. 

On peut critiquer cette methode et lui en preferer une autre. Mais on ne peut 
vier qu'elle etait merveilleusement adaptee vers 1700 aux besoins scolaires du peu-
ple. Sans doute serait-elle impensable aujourd'hui bien qu'elle inspire certaines re-
cherches pedagogiques modernes en faveur des enfants et adultes illettres du quart 
monde: autre temps, autres moeurs 48. 

Je n'insistc par sur ces ouvrages car leur emploi pedagogique est quelque peu 
hypothetique d'une part, et leur contenu, d'ordre catechetique. 

Le «troisi6me livre dont on se servira pour apprendre a lire» dans les Ecoles 
chretiennes est laisse au fibre choix des directeurs. II est destine a la lecture «par 

Conduite des ecoles, ed. 1720, p. 34. 
'< On peut titer les recherches des Services Regionaux Itinerants, 13, rue Thiers a Reze-les-Nantes, qui 

se developpent dans la Ggne de reflexions initiales faites jadis par Frere Etienne Pierre a partir des syllabaires 
et livies-tableaux edites par la Procure des Freres des Ecoles chrctiennes. I1 en est resulte une Methode 
d'alphabetisation originale diffusee parmi les enseignants specialises. 
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periodes» ou lecture courante. Cela ne renvoie evidemment a aucun libre public 
par J.-B. de La Salle. 

Nous parvenons alors au quatrieme livre, le Pseautier, destine a 1'apprentissage 
de la lecture en latin. 

Le Pseautier de David 

Ce Pseautier est destine aux eleves qui savent eparfaitement lire dans le 
francoisa. la  Salle n'en fut evidemment pas l'auteur mais seulement le presentateur 
et 1'editeur. Il est signale dans le Registre des livres et des estampes que les syndics 
et adjoints des libraires et imprimeurs de Paris ont fourni au Cabinet du Roy en 
execution de 1'arrest du Conseil du 17. d'octobre 1704. 

Recu a la Bibliotheque royale, aujourd'hui Bibliotheque nationale, le sixieme 
jour d'aout 1706, it sortait des presses d'Antoine Chretien et etait enregistre sous 
le titre de Pseautier de David avec 1'Office de la Vierge (in-18) 49 . 

Une piece manuscrite de quatre feuillets des annees 1740-1770, conservee aux 
Archives departementales de Vaucluse, s'intitule Table pour le latin ou psautier 5o 

La pagination, dctaillee dans cette table, parait trop considerable pour qu'il puisse 
s'agir du Pseautier edite avant 1706. Des prieres qui n'ont rien a voir avec les psau-
mes, comme celles du matin et du soir pour lesquelles La Salle avait publie des Exer-
cices de piete, ou celles de la messe, ou encore les oraisons propres a certaines fetes 
de l'annee liturgique, sans parler des Litanies des saints ou de celles du Saint-
Sacrement, figurent daps l'ouvrage analyse. L'edition executee au cours de ces 
annees 1740-1770 ne ressemblait done absolument pas a l'ouvrage initial. 

Le plus ancien exemplaire actuellement connu parait etre une edition de 1813 
conservee aux Archives de la Maison generalice des Frcres a Rome 51. Pourtant, ni 
son titre, ni son contenu, un contenu assez voisin de celui que je viens d'indiquer, ne 
permettent d'y voir une fidele reproduction du volume depose en aout 1706 a la 
Bibliotheque royale. La page de titre signale d'ailleurs fort clairement les modifica-
tions apportees a I'edition princeps. Elle porte: 

49  Ci-dessus, p. 113. 
D A.D. Vaucluse, H 15. 
' Sur Ic verso de la couverture on lit: «Apporte do France en Amerique par les FF. Fulgence, Aubin et 

Antonin, envoyes par lc T.C.F. Gerbeaud [pour Gcrbaud] en 1817 sous la conduite de Mgr Dubourg, ics 
cveques de N[ew] Orleans a la pricre du Pape Pic 7 - Et remis a ]a Communaute dc St Louis par Ic F. Fulgen-
cc [d'apres une note it s'agirait plutot du F. Aubin que du F. Fulgence] le 18 avril 1852 - Donne aux Archives 
[de la congregation] en mars 1911 par le T.C.F. Clementian, Assistant des Etats-Unis». 
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Heures et petit pseautier contenant l'office de 1'Eglise a l'usage des ecoles 
chretiennes, Revu, corrige et augmente. A Toulouse, Imprimerie d'Antoine Navar-
re, rue des Ticr4aires, 7` section, n° 22. - 1813. 

Page 419, on lit: «FIN. Permis d'imprimer, a Toulouse le 7 decembre 1810. - t 
C.F.M. Archeveque de Toulouse, comte de 1'Empire» . 

Des exemplaires de 1853 ont echappe a la destruction. Mais leur titre differe: 
Office de la Tres-Sainte Vierge suivi de l'Office des morts, des psaumes de la peni-
tence, des litanies des saints, des prieres des agonisants, etc.: A l'usage des Freres 
des ecoles chretiennes. Edition soigneusement revue et corrigee d'apres les editions 
les plus authentiques du Breviaire romain. Versailles, Beau jeune, imprimeur, Rue 
Satory, 28. 1853. 

Des exemplaires de 1859 sont imprimes a Tours, par la Maison Mame qui 
detient le fonds des editions lasalliennes. Ceux de 1900, imprimes a Ligugc, abbaye 
benedictine, ne ressemblent plus aux precedents par suite des reformes liturgiques 
introduites depuis peu SZ. 

Plus que la liste des psaumes ou leur ordonnancement, cc qui est interessant 
pour notre propos, c'est 1'Avis sur la maniere de lire le latin qui prelude a chaque 
exemplaire des annees 1853, 1859 et memo 1900. 

Cet avis, sorte de traite de la prononciation latine signale dans la Conduite des 
ecoles des 1706, se retrouvent dans un autre volume dont je connais deux editions: 
Psautier contenant le petit office de la Tres-Sainte Vierge, l'Office pour les morts, 
les psaumes de la penitence, les litanies pour les saints, les prieres pour les agoni-
sants et l'office pour la semaine sainte a l'usage des Freres des Ecoles chretiennes. 
Versailles, Beau jeune, imprimeur-libraire, editeur, Rue de l'Orangerie, 36. - 1867. 
Le cachet de I'Institut, <<Signum fidei», sert de vignette. Une edition de 1874 ne com-
porte que 216 pages au lieu des 358 et quelques (exemplaires mutiles) de 1867. Im-
primec par Victor Goupy, 5 rue Garanciere a Paris, elle ne comporte pas l'office de 
la semaine sainte. I1 en resulte une Legere variante dans le titre. Mais les Avis sur la 
maniere de lire le latin, exposes en huit paragraphes numerotes, sont identiques 
dans ces deux editions. Cellos de 1853 et de 1859 comptent, au contraire, dix para-
graphes, dans lour developpement. 

Il est assez curieux de noter quo ]'Office de la Tres-Sainte Vierge edite en 1900 
reprend les Avis on huit paragraphes des editions intitulees Psautier, plutot quo les 
dix paragraphes des editions de 1853-1859 do ]'Office de la Tres-Sainte-Vierge. Cela 

52 Ces exemplaires de 1853 et 1859 sont conserves a la Bibliotheque lasallienne de la Maison des Freres 
des Ecoles chrctiennes de Talence. Service Archives-Documentation. 
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porte a croire que la variante introduite dans le titre etait recllement sans aucune im-
portance. Les dates d'edition etaient plus detcrminantes: au groupe 1853-1859 suc-
cede le groupe 1867-1874. Nous avons deux etapes dans la maniere d'expliquer aux 
eleves comment ils doivent proceder pour lire correctement le Latin 53. 

Il parait instructif de relire au moins quelques-uns de ces conseils de lecture. 

Voici d'abord ceux qui se retrouvent dans les cinq editions, sous reserve de 
modification dans le style: 

aI1 est extremement important de faire sentir toutes les consonnes redoublees, 
comme dans emitte, committo, curro [...]. L'u suivi d'une autre voyelle forme aver 
celle-ci deux syllabes distinctes; ainsi: cui, tua [...] doivent se prononcer cu-i, tu-a 
[...]. L'i suivi d'une autre voyelle doit etrc prononce separement d'avec celle-ci, 
comme dans inviolata [...]. Liscz in-vi-o-la-ta [...] La syllabe un se prononce tou-
jours on, excepte dans quelques monosyllabes on elle est suivie du c, hunc [...] et 
dans l'adjectif cunctus [...] ou elle conserve Ic son qu'elle a en francais». 

Quelques Avis ne se lisent que dans les editions de 1853-1859. Par exemple: 

Faites sentir fortement les consonnes redoublees. Sans cette attention, les 
expressions: emitte, errant, curro [...] se trouveraient changees en ces autres, qui 
sont bien differentes: emite, erant, curo [...]. 

Il serait dommage de ne pas mentionner ici quc deux exemplaires des Devoirs 
d'un chretien conserves a la Bibliotheque municipale de Bordeaux font &tat du 
Psautier de David et de l'Office  de la Vierge. Le premier, imprime a Rouen chez la 
Veuve Dumesnil en 1752, transcrit le privilege royal du 19 mars 1750 au profit des 
Freres des Ecoles chretiennes. II y est pane de l'Office de la Vierge sans renvoi pour 
tous les termes de l'annee, mais pas du Psautier. Le second, publie a Montauban en 
1753 chez Jean-Pierre Fontanel, note cec.i: 

«On trouvera le privilege a la fin du Psautier et autres livres a 1'usage des Ecoles 
chretiennes s -1. 

Il s'agit evidemment de 1'ouvrage destine a enseigner, en 1703-1705, la lecture 
latine aux enfants. Mais cela conduit a une remarque importante. Dans les noviciate 
des Freres, a la place du breviaire ou du grand office de 1'Eglise, les maitres en for-
mation recitaient le petit office de la Vierge. Pouvoir utiliser Ie meme volume au no-
viciat pour la priere et dans les classes pour 1'apprentissage de la lecture latine c'etait 
evidemment un moyen d'absorber plus facilemcnt les coots d'impression. 

Ces divcrscs editions sc trouvent au service Archives-Documentation de Talence. Cf. note 52. 
Bordeaux, B.M., T 5588 et T 5589. 
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En 1958, Madame Vigues Guillambeau, pres de Leognan, m'accorda le privilege 
d'inventorier sa bibliotheque. II s'y trouve une edition de 1853, imprimee a Tours, 
dont je ne connais aucun equivalent. C'est un petit format cartonne de 248 pages. 
Les psaumes s'y succedent dans l'ordre du veritable Psautier de David jusqu'a la 
page 199 qui nous livre le psaume 150. Suivent alors les Cantiques et Hymnes liturgi-
ques. Le mot «FIN>> qui intervient ensuite parait signifier que les 11 pages suivantes 
— des prieres en francais a lire durant la messe — sont des ajoutes au 
texte initial. 

Ce petit volume me parait actuellement le seul qui puisse revendiquer le titre de 
Psautier de David lasallien car it est le seul a fournir les 150 psaumes dans leur or-
dre naturel. Il me parait le moins eloigne du Pseautier de David avec l'Office de la 
Vierge qui fut depose en 1706 a la Bibliotheque nationale et qu'on ne retrouve plus. 
I1 ne fait pas double emploi avec 1'Office publie la memo annee 1853 a Versailles. 

A 1'origine, si le Pseautier et I'Office ne formaient qu'un seul ouvrage, des 
prieres complementaires ne s'y ajoutaicnt pas puisque des livres particuliers leur 
etaient consacres sous les titres d'Exercices de piece et d'Instructions et prieres. 

Les regles de la bienseance et de la civilite chretienne 

Apres 1'etude de la prononciation latine dans le Pseautier de David, la Conduite 
des ecoles menage aux eleves une difficulte nouvelle. Progressivement, ils vont ap-
prendre a lire les manuscrits. Un livre compose en caracteres gothiques, Les Regles 
de la bienseance et de la civilize chretienne, sert de transition. Nul n'y est admis s'il 
n'a pas parfaitement assimile les difficultes precedentes. Il n'est utilise que pour 
la lecture courante. 

Ce type particulier do caracteres d'imprimerie ne saurait nous laisser indif-
ferents. Leur nom veritable est plutot celui de «lettres francaises>> car its sont ainsi 
designes dans le privilege concede par Henri II a leur inventeur, Robert Granjon, im-
primeur a Lyon, en date du 26 decembre 1557. La «lettre francaise» servit a impri-
mer lcs Dialogues de la Vie at de la Mort d'Innocent Ringhier ainsi que les Nouvel-
les Recreations et joyeux devis de Bonaventure des Periers. En 1559, dans ce carac-
tere, Tavernier imprime a Anvers une traduction de la Civilite d'Erasme due a Jean 
Louveau. Peu apres, a Paris, Richard Breton et Philippe Danfrie utilisent egalement 
la «lettre francaise>'. Comme elle ressemble aux caracteres gothiqucs des langues 
germaniques assez repandus dans les manuscrits enlumines du Moyen-Age, les non 
specialistes l'appellent «lettre gothique>. Les Cleves y voient une intime ressemblan-
ce avec l'ecriture gothique a laquelle its s'habituent comme a Ia ronde et a la batar- 



LES REGLES 
DE LA 

BI E NSEANCE 
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Divifces cn deux Parties. 
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Page de titre de l'edition do 1774 des Regles de la bienseance et de la civilite 
chretienne. 
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de. Le succes de la civilite lasallienne (176 editions ou reimpressions connues en 
1956), et de quelques autres, fit nommer acaractere de civilite» ce genre de lettres. 

Apres la disparition des Civilites imprimees en caracteres specifiques cette typo-
graphie a subsiste pour des travaux de bilboquet (cartes de visites, affichettes, faire-
parts...). A ('intention d'editions de luxe preparees en 1900, 1'Imprimerie Nationale 
crea un caractere mixte qu'elle nomma «Gothique-Christian» 55 

En 1960, les archives romaines des Freres purent acquerir le seul excmplaire 
actuellement connu de 1'edition princeps (1703). I1 porte I'approbation de Louis-
Ellies Du Pin du 26 decembre 1702, le privilege royal enregistre a Versailles le 28 
janvier 1703 et: «acheve d'imprimer pour la premiere fois le 15 fevrier 1703>>. Une 
reproduction photomecanique a ete realisee en 1964 pour la collection des Cahiers 
lasalliens 56. 

Les caracteres typographiques de titres de chapitres n'ont rien d'original de sor-
te que les eleves Ics moins doues peuvent s'y reconnaitre sans difficult& lorsque le 
maitre les y renvoie. Mais ensuite un veritable travail de dechiffrage s'impose. Il est 
facilite par le fait que, seuls, les «ecrivainss ont en mains le livre de la Civilite: 1'ap-
prentissage de 1'ecriture initie aux manuscrits et Seri de clef aux mysterieux carac-
teres de civilite. 

La Salle modernise et simplifie en lui dormant une ime, le courant de politesse 
et de morale sociale dont les plus celebres auteurs restent Erasme et Mathurin 
Cordier. Il lui insuffle un esprit chretien a base d'estime des pauvres, de respect 
d'autrui, d'oubli de soi pour un mcilleur service de tous. I1 s'efforce d'indiquer 
les motifs interieurs de pratiques apparemment mondaines. Mais it ne vise pas a 
changer les structures de la socicte. Il ne renverse pas les hierarchies sociales admi-
ses par 1'opinion publique de son temps. Dans la mesure ou les textes evangeliques 
qui inspirent sa conduite ne contredisent pas certains usages de 1'epoque, it ne voit 
pas de motif suffisant pour transformer les educateurs des enfants en reformateurs 
systematiques. 

Frere ALBERT-VAI.ENT[N, Edition critique des ,Regles de la bienseance el de la civilite chretienne", 
Paris, Ligel, 1956, in-8°, 552 pp. Cf. pp. 544-547. Voir aussi F. THIBFAUDEAU, La lettre d'imprimerie, Paris, 
1921, 2 vol. 

'6  LES REGLES // DE_ LA // BIEN-SEANCE // ET DE LA // CIVILITE CHRESTIENNE // Divisee en 
deux Parties. ./,/ A L'USAGE DES ECOLES // Chrestiennes. // [Fleuron] // a Troyes & se vend // A 
RHEIMS // Chez francois Godard, Marchand-Libraire, // rue des Tapissiers. 

Afin do rendre compte du melange des caractcres de civilitc et des caractcres remains, noun avons 
imprimc en italique ce qui est en caracteres dc civilite. Les majuseid&s sent en majuscules dans ]'original 
quel quc soft Ie type de caractcres adoptes. 
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Des sa premiere edition, l'ouvrage apparait comme un bestseller. Les impri-
meurs se le disputent. Les editions frauduleuses se multiplient. Un «Avis au lecteur> 
de 1729, repris avec quelques modifications dans «I'Avertissement>> de 1736, signale 
et condamne cette maniere de «priver I'auteur du fruit de son travail>>. En 1774, 
el'Avertissement>> reproduit celui de 1736 en ajoutant, entre parentheses, que quel-
qucs modifications sont apportees au texte initial de J.-B. de La- Salle par suite de 
l'evolution des moeurs. Nous voyons par Ia combicn les premiers superieurs des 
Freres tenaient a preserver I'authenticite des oeuvres lasalliennes et .combien, en 
meme temps, ils avaient conscience d'être habilites par le fondateur a faire evoluer 
ses livrcs conformement aux exigences des progres de la pedagogic et de 1'evolution 
de la societe s'. 

Tres tot, des imprimeurs-libraires mirent en vente des editions en caracteres 
usuels afin de toucher un plus vastc public. C'ctait detourner 1'oeuvre de sa mission 
principale. Mais aucun biographe, aucun temoin de 1'epoque, ne nous signale la 
moindre procedure de I'autcur a I'encontre des plagiaires. Sans doute raisonnait-il 
comme ce bibliothecaire eminent de Saint-Sulpice qui me disait, a propos des em-
prunts dont certains chercheurs sont parfois victimes avant meme d'avoir public 
integralement leurs travaux: «c'est la preuve que leurs recherches sont estimees; 
I'essentiel nest-il pas que le plus grand nombre en profite?». 

A la premiere edition de Francois Godard, imprimee a Troves en 1703 et vendue 
a Reims, succedent celle d'Antoine Chretien (Paris, 1705) deposee au Cabinet du Roi 
lc 6 aout 1706, puis celle de Riviere (1708) legalement deposee le 12 juin 1709. A 
Rouen, Besongne I'imprime avec unc permission royale du 16 fevrier 1710. En 1715, 
une edition en caracteres romains sort de ses presses. Le titre est modifie afin 
d'attcindre non sculement le public scolaire mais encore vies personnel qui n'ont 
pas la politesse du monde, ni de la langue francoisc». Divers historiens ont 
signale des impressions de 1711 et 1713 dues a Pierre Bourgoing, imprimeur a 
Troves, mais aucun exemplaire ne parait subsister aujourd'hui. 

Il Wen va pas de mcme pour les editions de la vcuve de Nicolas Oudot (Troyes-
Paris, 1716), de Regnault-Florentain destince aux files (Reims, 1722), de Francois 
Oursel (Rouen, 1729), de Carlier (Saint-Omer, 1733), de Scyert et Behourt (Rouen, 
1741), etc..., qui nous sont encore accessibles'>. 

Des «Avcrtissements» sont cites en F. ALBERT-VALENTIN, op. cit., pp. 529-531. Pour l'edition de 1774, 
on a: «On espere quc cette nouvelle Edition, qui a etc exactement revue & corrigee, ne produira pas un 
rnoindre fruit quc les precedentes. On en [n']a rien retranche, (si cc nest certains usages, qui ne s'observent 
plus; on a cru devoir en ajouter d'autres qui se pratiquent a present) crainte d'affoiblir le style de I'Auteur, 
qui, bien quc simple, ne laisse pas de renfermer je ne scai quoi de si agrcable, gull se fait aimer de tous 
ceux qui ont 1'esprit du Christianisme civil & honnete', (un exemplaire est a Talence, Service Archives-
Documentation des Freres). 

s" Liste des editions dans Cahiers lasalliens, n° 19 et dans F. ALBERT-VALENTIN, op. cit., pp. 513-519. 
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a Reims en 1774. 
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La texte evolue avec les usages. La Procure, ou maison d'edition des Freres, 
conserve encore le titre en 1922 mais le livre n'est plus en caracteres de civilite. I1 ne 
sert plus a 1'apprentissage de la lecture, et il est profondement remanie. C'est une 
oeuvre nouvelle. Depuis longtemps, en effet, les methodes d'enseigner la lecture ont 
evolue et la Civilite s'est transformee en manuel de politesse reserve a I'enseigne-
ment d'une nouvelle discipline scolaire etudiee pour elle-mcme. 

Le caractere typographique dit de civilitc s'est ainsi perdu et les enfants d'au-
jourd'hui apprennent rarement a lire les manuscrits. 

Notons pour terminer quc 1'edition de 1703 des Regles de la bienseance et de la 
civilite chretienne ne comporte pas les alphabets gothiques qui se trouvent en d'au-
tres editions et qui semblent indispensables pour permettre aux eleves d'identifier 
sans trop de peine chacune des lettres de civilite lorsqu'ils commencent a les rencon-
trer. Nous reproduisons ici ces caracteres tels qu'ils sont presentes dans les alpha-
bets <majeur> et « mineura de 1'edition Pierard imprimee a Reims en l774. 

Conclusion 

Laissant volontairement de cote pour 1'instant les ouvrages spirituels de saint J.-
B. de La Salle, comme les Devoirs d'un chretien dont l'abbe Canon denombrait 214 
editions en 1891 (il y en cut plus de 270 jusqu'en 1928), ou les Cantiques spirituels 
qui posent de tres interessants problemes de redaction et d'edition, parce qu'ils 
concernent un autre aspect do la pedagogic, ma conclusion sera breve w 

Ce n'etait pas principalement sur ses livres que La Salle comptait pour reformer 

Ces listcs ne pretendent pas etre cxhaustives. Les ventes publiques signalent periodiquement de nouveaux 
cxemplaires. 

59  LES REGLES // DE LA // BIENSEANCE // ET DE LA // CIVILITE CHRESTIENNE // Divisees 
en dcux Parties. // Par Monsieur DE LA SALLE, Pretre // Docteur en Theologie, & Instituteur des Freres / 
/ des Ecoles Chretiennes. // Nouvelle Edition, revue & corrig6c // [ficuron] // A REIMS, // Chez P.N.A. 
PIERARD, Imprimeur-Libraire, // Parvis Notre-Dame, au Nom de Jesus. // - // M. DCC. LXXIV. // AVEC 
APPROBATION ET PRIVILEGE DU ROI. 

Aucun caractere nest en typographic gothique. La bordure de la page de titre et des trois suivantes 
est rongee par l'usure. Trois mots evidents, disparus en fins de lignes, ont etc reconstitucs. 

Une edition modernisee des Devoirs d'un chretien en discours suivi, livre de lecture et do reponsc 
aux questions vitalcs des adultes plus encore que des enfants, fut realisee en 1891 en vue d'être distribuec 
comme livre de recompense pour les prix de fin d'annee, pour servir de souvenir de premiere communion, 
pour etre diffusec dans le grand public. L'ouvrage, de grand format, magnifiquement illustre dans certains 
exemplaires, etait parfois tres luxucuscment rclie et dore sur tranches. Un exemplaire d'apparence modeste 
a etc depose en 1960 it la B.M. de Bordeaux. J'ai cu la chance, it y a quelques annees, de decouvrir un exem-
plaire de 1832 qui fut la propriete du celebre organists Cesar Franck. L'Eveque de Liege le lui avait donne, 
suivant une note autographe du musicien, comme recompense pour ses bonnes reponses lors de sa premiere 
communion. 
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Ia pedagogie et perfectionner les methodes d'education des enfants, mais sur l'exem-

pie des maitres experimentes et sur la cohesion de 1'equipe educatrice qu'il avait or-

ganisee. Au lieu de miser sur des editions ne varietur, ce qui l'interessait c'etait de 

former des maitres capables d'imaginer, de creer, de diffuser de nouveaux livres 

toujours mieux adaptes aux necessites de leur temps. 

Documents compldmentaires 

ANNEXE I 

ANNEE 1740, RECUEIL DES INSTRUCTIONS QUA LAISSE LE TRES C[HER] F[RERE] 
SUPR. [= SUPERIEUR] SUR L'IMPRESSION. 

Pour les Sillabaires couverts en parchemin qui contient une feuille et demy, 4 livres par 100. 

Les catechismes en blanc, 1 so] 9 deniers. 

La brochure, 3 livres 10 sols le 0/0 [pour cent]. 

Pour la Civilite, a 11 sols ]a douzaine toutc brochee [...]. 

Pour Ia reliure des Devoirs, 4 sols par exemplaire, Latins [ = pseautier] 3 sols; quand on 
les fait dorer 6 deniers de plus. 

Pour la reliure de la Civil/al de Mr de la Salle tres propre, 10 sols; la commune, 7 sols. 
Pour les livres de Messe, 5 sols et 4 sols 6 deniers. 

M. Niel a imprimez lc Silabaire a 45 sols le cent tout broche on papier bleu; le meme a 
imprime le latin a 4 sols 1'exemplaire [...]. 

Nous vendons les Devoirs 14 sols. Les Latins 9 sols 6 deniers. Les Cantiques 4 sols 6 de-
niers. Les livres de Messe 4 sols, les petites prieres, bleu, les Silabaires, 1 so! 6 deniers [...]. 

Conduite d'ecole imprimee is 5 sols la piece in-8; it y a 4 tailles, 12 pages. II y a dans la 
Civilize de Mr de La Salle, petit in-8°, 16 feuilles at dans la petite qu'on lit dans les Ecoles 3 
feuilles. 

[Suit un livre qui n'a rien de lasallien, vendu is Grenoble oit se vend egalement une] Civi-
lite 2 sols 6 deniers; dans un 1000 de Civilitez it y a 83 douzaines et 4 civilites [...]. 

M. Offrai a imprime le Cantiquc a un liard la feuille cc qui fait 2 sols moins un liard 
I'exemplairc ayant 7 feuilles [...1. Le 10 novembre 1743 Mr Niel a imprime 5000 livres de messe 
is un liard la feuille et les a broche a 3 Iivres 10 sols le 100 61 . 

61  A.D. Vaucluse, H 15. Document de trois pages, manuscrit on forme de notes de brouillon aide-
memoirc. 

Pour faciliter la comprehension du texte j'ai introduit quclques signes de ponctuation. J'ai ccrit on tou-
tes lettres certains mots abrcgcs dans I'original, un brouillon n'ayant aucunc pretention orthographique. 

Dans le meme dossier, un autre brouillon date du 4 avril 1741 parle dune vente moyenne annuelle do 
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ANNEXE II 

EXTRAITS DES REGLEMENTS DE LA LIBRAIRIE. 

-L'impression du livre sera commencee trois mois apres l'obtention du privilege et con-
tinuer sans interruption. (B.N.ms. Jr. 21814, f° 243, Reglement de 1649). 

«Arret du Conseil qui ordonne que Ion commence l'impression des livres dans six mois 
de l'obtention des privileges (B.N. ms. Jr. 21814, f° 243, Reglement du 7 decembre 1705). 

«Une copie manuscrite ou imprimee du livre" sera remise au Chancelier pour obtenir 
«Ia permission par lettres scellees du grand sceau» (Toulouse, B.M., ms. 1010, p. 113). 

Resume de B.N. ms. fr. 22076: 

,,Le 31 janvier 1685, renouvellement de l'ordonnance du 17 mai 1672 laquelle renouvelait 
celle du 21 octobre 1638: arret du Conseil d'Etat qui prcscrivait la confiscation des exemplaires 
lorsque le depot legal n'avait pas rte fourni au «garde de la librairie du rob'. Le 11 septembre 
1703, une ordonnance royale oblige les libraires a fournir trois exemplaires a la Bibliotheque du 
Roi (et non plus deux comme le prevoyait I'edit du mois d'aout 1617). 

Le 17 octobre 1704, Arret du Conseil d'Etat prive qui ordonne de remettre huit exemplai-
res en blanc c'est-a-dire non relies, savoir, deux au Garde de la Bibliothcque, un au Garde du 
Cabinet du Louvre, un en la Bibliotheque de Mgr le Chancelier, un pour l'Examinateur desdits 
livres et les trois restants pour ]a communaute des libraires. 

Le 17 avril 1719, une Circulaire invite les Iibraires a deposer la liste des livres nouvellement 
imprimes aux fins d'insertion dans le Journal des savants. 

Le 11 septcmbre 1720, nouvelle decision: «au lieu des trois exemplaires que les Reglements 
obligent de fournir [ii ne s'agit ici que des 2 exemplaires prevus pour ]a Bibliotheque du Roi et 

500 Devoirs, 1 500 Latins (= Psautiers), et parcillcment pour les Cantiques, Messe, Catechismes, Syllabai-
res, mais de 3 000 Civilizes cc qui signifie que les Regles de la bienseance et de la civilize chretienne avaient 
une diffusion double de celle qu'exigeaient les scull besoins scolaires des ecoles lasalliennes. La note fait re-
marquer qu'un bon choix de l'imprimeur permettra on «profit,,  global de 4 livres par an. Comprenons bien: 
it ne s'agit pas d'un profit pour les directions d'ecoles ou pour les Freres des ecoles, mais d'un profit pour la 
Maison-Mere de la congregation charger de la responsabilite des editions, profit destine aux maisons de for-
mation ct do retraite. Chaquc ecole etait en effet rigoureusement tenuc de ceder «a prix coutant» les ouvra-
ges fournis aux ecoliers, c'cst-a-dire au prix qu'ils leur revenaient one foil rendus dans I'etablissement et non 
pas au prix facture par l'imprimcur a la Maison-Mere. A noter aussi que 1 500 Civilites diffusers hors des 
ecoles entrainaient necessairement on «profit» interessant. 

Un autre papier signale que le 14 juin 1740, Seguin imprime Le Devoir d'un chreiien contenant 
19 feuilles tirees au nombre de trois mille [...] Le Syllabaire contient deux feuillcs [...] tire au nombre 
do six mule,,. 

On note encore ecei: «Noun sommes convenus le 10 novembre 1743 avec Mr Niel qu'il nous imprimera 
5 000 livres de Messe». 

Le dossier comporte encore d'autres papiers de libraires (annees 1740-1780) qui ne manquent pas d'in-
tcret en bibliophilic. Des recherches dans ]es invcntaires des imprimcurs Niel, Seguin, Offrai, comme Chas-
tanier, restcnt a faire. Des biographies d'imprimeurs, rigourcuses, et sobres, meriteraient d'être systemati-
qucmcnt entreprises, ville par ville. 

12 
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de l'exemplaire destine au Cabinet du Louvre] it n'en sera plus fourni que deux».,. «Les dou-
bles seront vendus» (signe Phelypeaux). 

Exemplaires deposes «en blanc», «doubles vendus» ... et voila comment les livres de petit 
format, de mediocre importance litteraire, bien qu'importants pour l'histoire de Ia pedagogie, 
ont vu leurs premieres editions disparaitre. Le double chasse facilement l'original 62 . 

ANNEXE III 

Registre de Monsieur 1'abbe BIGNON contenant les ouvrages presentes a Mgr le Chance-
lier PHELYPEAUX par les auteurs ou les Libraires, la distribution des d [its] ouvrages a Mrs 
les Examinateurs, avec les approbations ou motifs de reprobations & c. 63  

— p. 161, la table analytique indique: 

«Instructions et exercices de piete Cont.` 9 volumes par M. de La Salle no 915 p [ermis-
sion] S [imple] a l'aut [eur] pour 5 ans le 23 janv. 1703». 

— p. 181, a la lettre S. la table renvoie a fart. 915: 

«De La Salle Sup.` des Ecoles aut [eur] de 9 vol. Instructions de piece no 915». 

— f° 59, on a Particle 915 sous forme de tableau riche en ratures et surcharges: 

Ce document impose plusieurs remarques: 

Le paquet remis par La Salle portait le titre general d'Instructions et Exercices de piece a 
1'usage des Ecoles Chretiennes. Pour lui, le terme Ecoles chretiennes designait, d'une maniere 
exclusive, sa congregation. De son temps, toutes les ecoles etaient «chretiennes» meme les eco-
les protestantes. Mais, pour cette raison, aucune institution ne portait ce nom. La Salle, en 
creant les Freres des Ecoles chretiennes, fait placer sur la facade de ses maisons d'ecole, un 
ticriteau qui signale a tous qu'il ne s'agit ni d'une «ecole de chariteo, ni d'une ecole des Maitres 
ecrivains. mais d'un etablissement rattache aux Ecoles chretiennes dirigees par les Freres des 
Ecoles chretiennes. Ce sont ces ecriteaux que les Maitres des petites ecoles et les Maitres ecri-
vains arracherent plusieurs fois dans leur fureur (cf. Biographies de J.-B. de La Salle). 

Ce paquet comprenait d'abord trois ouvrages precedemment publies respectivement en 
72, 88 et 152 pages (n° 1, 2, 3). Mais le no 3 nest repertorie ici que d'apres le debut de son titre 
Instructions et prieres pour la Sainte Messe. En realite, it contenait un second ouvrage Ins-
truction methodique pour apprendre a se bien confesser: la note marginale ajoutee au 7e I'in-
dique clairement, en faisant toutefois erreur sur le format puisqu'il s'agissait d'un in-16 (cf. no 
3) et non d'un in-12 (cf. ajoute au no 7). Bien qu'il ne soit pas possible, en toute rigueur, de 
comparer 1'edition de 1734 (Cah. lasalliens no 17) a cello des annees 1698-1702, it est bon de no-
ter que les Instructions... pour la Ste Messe n'y occupent que 96 pages et non pas 152 ce qui 
laisse evidemment place, dans un volume de 152 pages, pour une Instruction... pour... se bien 

62  B.N. ms. fr. 22076, Livres dus a la Bibliotheque du Roy (1.537-1775), art. 1, 4, 6, 10, 15, 18, 24, 
25, 29, 38, 41. 

63 B.N. ms. fr. 21939. 
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N° OUVRAGES 1 
L F 

<._l 

L. 

U 

- 

c .= 
o 0 
Ly 

Q 

915 Instructions et Exercices de piete a o 
l'usage des Ecoles Chretiennes. 

Ce recueil contient: 	10  Un Syllabaire C 
francois imprime en 72 pages in-16 chez 
Jaq. Langlois Imprimeur a Paris en 1698 
sans permission. 

2° Un autre imp` ches le meme Lan- Ln  
glois en 88 pages in-16 par permission de v 
Mgr. le Chanc. sur l'approbation de M. 
de Precelles du 21 mars 1696 intitule 
Exercices de piete. 

* ou les devoirs d'un 3° Un autre in-16 de 152 pages impri- E N 
Chretien envers Dieu me ches le meme Langlois par Perm. o' °J 

par demandes et re- sur 1'approbation de M. de Precelles du c > U 

ponses 4 mss. in-12 16 Janv. 	1698 	intitule 	Instructions 	et v - o 
prieres pour la Ste Messe. V  

** Grand abbrege des U 8 
Instructions 	Chret."es 4° Catechisme des freres des Ecoles y a 0. 

et petit abbrege: 2 mss. "°J * Chret.2 gros mass. in-12 pour an in- 
in-12 12 d'imp.°" W G  

*** ou les devoirs d'un 5° Deux abre es du Catechisme ci- g o z o 0 
° 

Chr. envers Dieu et les dessus: grand & petit abrege, pour un a a. ' y 
moyens de s'en bien in-12 e un in -16**. °J 	°: fl A  
acquiter par discours 6° Un aut [re] ms. intit [ule] Instruc- 7  C  
suivis. 3 vol. mss. in-12 tions Chret.M00 *** pour un in-12. > •- 0 
qui s'imprimeront en 7° Un aul [re] ms. intit. Instruction Z  • E "" 
un vol. in 12. methodique pour apprendre a se bien a o g u 8 v  
+ imprime et fait par- con lesser pour an petit in-12 + °N' -r '  Q o 
tie d'un petit in-12 avec 8° Instructions & prieres pour la N ° 	' E M 
le no 3 ci-dessus. Con!" & Communion 0  a a 
i.e 8° a ete donne le 14 9° La Civilite Chret."° C'est un petit 
janvier 1703. in-8° imp [rim] a en caracteres qui imi- 

tent 1'ecriture Gothique. 
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confesser et confirme donc le bien fonde de l'ajoute marginale no 7. Cela pet-met de souligner 
que La Salle deposant un manuscrit de ]'Instruction methodique pour apprendre a se bien 
confesser en 1702, a certainement modifie son texte initial: Ia version deposee en 1702 differe 
de I'imprime signale au no 3. En nous rcportant a 1'cdition de 1734, qui occupe les pages 97-172 
on est en droit de penser que des pages supplementaires ont grossi le volume initial qui ne 
comptait, en tout, que 152 pages; les differences de format et de caracteres (minimes lorsqu'il 
s'agit de livres destines a de jeunes eleves) ne suffisent pas a expliquer la presence de 20 pages 
complementaires. 

Dans ]'enumeration des manuscrits deposes, il existe quelques imprecisions en meme 
temps que de precieuses indications. La Salle a intitule un premier ensemble Catechisme des 
freres des Ecoles chretiennes. C'est dire qu'il le destine aux Freres plus qu'aux eleves. Le scribe 
a d'abord vu «2 gros manuscrits in-12» destines a devenir «un in-12 d'impression,, (n° 4). Com-
mc le revele l'edition de 1703 (Cah. lasalliens no 21 et 22) il y eut, en 1703, deux in-12 et non 
pas un seul, «par demandes et rcponscs,,. Cela explique ce qui s'est passe: le secretaire a 
d'abord enregistre le premier ouvrage Les devoirs d'un chretien compris en deux manuscrits 
destines a constituer un volume, puis it s'est apereu que deux autres manuscrits traitant Du 
culte exterieur, etaient en realite la suite des Devoirs d'un chretien. I1 a done precise en marge 
que ]'oeuvre complete, par demandes et rcponses etait consignee en 4 manuscrits, mais it a 
oublie d'ajouter que cela ferait deux in-12 et non plus un, a ]'impression. 

La dissociation complete qui existe dans les manuscrits deposes par I'auteur entre ces 2 
volumes (n° 4) et Les devoirs d'un chretien... par discours suivi (n° 6) presentes sous forme de 
3 manuscrits, oblige a denoncer le classement qui s'est effectue a la Bibliotheque royale ou a la 
modernc B.N. pour laquclle le discours suivi serait le tome premier tandis que les deux pre-
mieres parties «par demandes et reponses» scraient un tome second et que la «troisieme pantie» 
serait un ouvrage distinct intitule Du culte exterieur. Cette erreur se perpctue sur la foi du clas-
sement de la Bibliotheque royale ou de la B.N. Mieux vaut suivre la realite du depot effectue 
par l'auteur: t. I, Les devoirs d'un chretien... par demandes et reponses; t. II, Du culte 
exterieur... ou uroisieme pantie des devoirs d'un chretien. Ouvrage different: Les devoirs... 
par discours suivi. 

Le 8° est ajoute en interligne. La note marginale explique pourquoi: it a ete depose le 14 
janvier 1703 et non pas le 2 novembre comme les autres livres et manuscrits. Cela oblige a veri-
fier. Or, it se trouve que la plus ancienne edition dont nous disposons aujourd'hui (1734, Cah. 
lasalliens no 17) porte une approbation signee X. de Percelle» datee du 4 decembre 1702, tan-
dis que les Instructions.., pour la Sainte Messe, comprises dans la meme edition de 1734 por-
tent approbation de « Percelle» datee du «16 Janvier 1703». Comme «Percelle» est une erreur, it 
n'y a pas a s'etonner dune interversion des dates chez l'imprimeur peu fidele. C. de Precelles, 
docteur de Sorbonne, approuva 16 janvier 1703 l'ouvrage depose le 14 janvier 1703, c'est-a-dire 
le no 8. Je suis tent& de penser que ce n'est pas lui mais Louis Ellies Du Pin qui approuva le 4 
decembre 1702 le 3° puisque ]'ensemble fut remis au censeur Du Pin en 1702, lequel n'eut qu'a 
confirmer ]'approbation donne par Precelles a cc no 3 des 1698. Hormis les dates qui semblent 
certaines, ainsi restituees, 1'hypothese de Du Pin, au lieu de Precelles approuvant le no 3 en 
1702 a pour elle le fait que les imprimeurs non jansenisants n'etaient pas chauds, vers 1734, 
pour se recommender de Du Pin. Decouvrir qu'un docteur de Sorbonne attache a Rome avail 
approuve les ouvrages qu'ils imprimaient etait, pour eux, une aubaine tentatrice: plusieurs 
exemples dans l'histoire du livre montrent qu'ils jonglaient asses facilement avec noms d'ap-
probateurs et dates d'approbations. 
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Si le no 9 est depose tout imprime c'est qu'il ne pourrait obtenir ]'approbation sans quc 
sa typographie particuliere fasse l'objet d'un examen. Le livre, sous Louis XIV, avait besoin, 
mutatis mutandis, de son permis de construire. Avant 1703, La Salle ne publia done pas de 
Civilite. 

Reste un point delicat. Nulle part ne sont signales ici les Cantiques spirituels a ]'usage des 
Ecoles chretiennes. Or ]'edition de 1703 du tome II des Devoirs d'un chretien, intitule Du culte 
exterieur conserve a la B.N. portait a la Bibliotheque royale la cote D 2277.4. A la fin du volu-
me, sous une pagination differente, on a les Cantiques, sans page de titre, mais aver approba-
tion de Louis-Ellies Du Pin du 5 janvier 1703 comme pour ]'ensemble des Devoirs d'un 
chretien. I1 y a done lieu de penser que les Cantiques faisaient partie des 4 manuscrits signales 
au no 4 du depot. 

La reliure des Cantiques a la suite Du culte exterieur s'effectua apres 1705 car le volume 
conserve a la B.N. comporte in fine un Privilege qui est de 1705. 

Toutes ces complications et ces imprecisions viennent de l'usage des libraires qui consistait 
a conserver les livres en blanc plutot que relies et a ]a Bibliotheque royale den recevoir egale-
ment lc depot avant reliure. Les aleas de ]a reliure menageaient ensuitc des surprises aux histo-
riens et bibliophiles. 

ANNEXE IV 

Extraits des Registres de la Chambre Syndicate des Libraires contenant les Livres de Privi-
leges imprimes depuis le mois de Novembre 1663 jusqu'en 1703 [...]. 

Mgr l'Ev. de Lucon [N. Colbert] fit faire la recherche de tous les livres qui etoient deus a 
la Bibliotheque du Roy jusques a ce temps qui furent delivrez pour lors a Mondit Sgr 1'ev. de 
Luton et a Mgr le Bailly du Palais ainsi qu'ont asseure les libraires: 

[p. 240] 1703 Fevrier. Instructions et exercices de piete par le S [icur] de La Salle. 
(B.N. ms. fr. n. a. 2490) 

Registre des livres et des estampes que les syndics et adjoints des librairies et imprimeurs de 
Paris ont fourni au Cabinet du Roy en execution de ]'arrest du Conseil du 17. d'octobre 
1704 M 

p. 12 Instruction methodique pour apprcndre a se bien confesser (in-24). A. Chretien. 
Pseautier de David avec ]'Office de la Vierge (in-18). A. Chretien. 
Devoir d'un chrestien envers Dieu (in-12 2 vol.). A. Chretien. 
Receu le 6 d'aoust 1706. 

Du culte extericur envers Dieu (in-12). A. Chretien Paris. 
Cantiques spirituels (in-12). A. Chretien Paris. 
Instructions pour la messe (in-18). A. Chretien Paris. 
Abrege des devoirs du Chrestien envers Dieu (in-18). A. Chretien Paris. 

64 B.N. ms. fr. 22021. 
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Exercices de piete pour les Echoles Chrestiennes (in-16). A. Chretien Paris. 
Syllabaire francois pour les Echoles (in-16). A. Chretien Paris. 
Petit abrege des devoirs d'un Chrestien envers Dieu (in-18). A. Chretien Paris. 
Receu le 6 d'aoust 1706. 

p. 25 Regles de la bienseance (in-12). Riviere Paris. 
Receu le 12. de Juin 1709. 

p. 35 Exercices de piece (in-12). Estienne Paris. 
Receu le 28 de Janvi" 1711. 

p. 70 Regles de la Bienseance et de Ia Civilite (in-8). Vve Oudot Troyes. 
Receu le 13 d'octobre 1717. 

p. 84 Instruction durant Ia messe (in-18). Robustel Paris. 
Instruction durant la messe (in-32). Robustel Paris. 
Receu le lundy 14. d'aout 1719. 

p. 89 Abrege des devoirs du Chretien en forme de Catechisme in-12. 
Devoirs et exercices du Chretien in-12. 
Receu le samedy 12 d'avril 1721. 



Influences 





POULLART DES PLACES 
ET SAINT JEAN-BAPTISTE DE LA SALLE 

L'amorce d'une collaboration 

Les biographes de saint Jean-Baptiste de La Salle sont plus que discrets a 1'egard 
de Claude-Francois Poullart des Places, Rigault n'en souffle mot', et Guibert, s'il 
nomme M. des Places, n'apercoit pas davantage les influences reciproques que les 
deux fondateurs purent exercer Fun sur 1'autre z. Blain les a pourtant mentionnes en 
passant dans sa Vie de Monsieur Jean-Baptiste de La Salle, Instituteur des Freres 
des Ecoles chretiennes 3. Ancien condisciple de Claude-Francois Poullart des Places, 
a 1'epoque de leurs communes etudes chez les jesuites de Rennes, l'irremplacable 
biographe de saint Jean-Baptiste de La Salle etait entre au seminaire Saint-Sulpice 
de Paris en 1695, puis, sa formation achevee, it etait devenu successivement chanoi-
ne de Noyon, inspecteur des seminaires de Rouen, superieur ecclesiastique de plu-
sicurs communautes religieuses et, signe de son indubitable capacite dans le gouver-
nement des Ames, it avait redige la regle et les constitutions d'une congregation nou-
velle, encore florissante aujourd'hui, les Soeurs d'Ernemont.4  Travaillant sur des 

Extrait do la Revue "Spiritus", n° 6 (1961) p.49-67. L'article etait ainsi presente par l'Editeur: 
La question peu connue des rapports qui existerent entre saint Jean-Baptiste de La Salle, fondateur des 

Freres des Ecoles chretiennes et Claude Poullart des Places, premier Pere des Spiritains presente d'abord 
I'intcret de dcgager un lien de parent& entre deux families rcligieuses. Or, dans le respect des spiritualites 
propres a chacune et qui contribuent a la richesse de l'Eglise, comment ne pas se plaire a souligner tout 
cc qui peut rapprocher Ics ills des saints et les inciter a une collaboration toujours plus etroite? 

L'autcur se demande - et c'est un autre interet de son article — Si les deux fondateurs n'auraient pas 
pense faire conferer les ordres mineurs aux maitrcs d'ecoles campagnardes pour ]a formation desquels 
Os s'ctaient reunis. Le Venerable Libermann ne devait-il pas emettrc cc meme vocu, un siècle et demi plus 
tard, en faveur des catechistes africains? Les promoteurs dun renouveau du diaconat trouveront la des 
precurseurs. 

Le Frere Calixtc-Francois (Yves Poutet) prepare une these de doctorat es lettres sur les sources de saint 
Jean-Baptiste de La Salle. Trois articles de lui ont déjà etc publies par la Revue d'Ascctique et de Mystique, 
sous lc titre: «Spiritualite d'enscignants: Anne do Xainctonge et saint Jean-Baptiste de La Salle-. 

' RIGAULT, Histoire Generale de l'Institut des Freres des Ecoles chretiennes, Plon, Paris 1937, t. I, 
pp. 599 sq., Index. 

2 GuBERT, Histoire de S. Jean-Baptiste de La Salle, Poussielgue, Paris 1901, p. 666. 
' Ouvragc anonyme public a Rouen, chez Machuel en 1733 (Cahiers Lasalliens 7 et 8). L'autcur, le cha-

noinc Blain, antijanseniste notoire, offrait les meilleures garanties d'orthodoxie. 
Leur maison-mere cst a Rouen, rue d'Erncmont. 
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memoires rediges par des contemporains de Messieurs de La Salle et des Places, il 
etait parfaitement qualifie pour nous exposer la tentative concertee faite par les deux 
fondateurs pour doter I'Eglise d'un seminaire de maitres pour la campagne. 

C'est en effet a propos de la fondation d'un seminaire de maitres que se pose la 
question des relations qui unirent Jean-Baptiste de La Salle et Claude-Francois Poul-
lart des Places. Depuis le Concile de Trente les esprits apostoliques aspiraient apres 
l'heure ou semblable institution dotcrait 1'Eglise de France des bons maitres dont les 
ecoles rurales avaient besoin. Vers 1700, la formation de mattresses devouees etait 
assuree par diverses Congregations enseignantes, mais les garcons des villages et des 
bourgs attendaient encore. Pour les mattresses, la solution avait ete trouvee dans la 
vie rcligieuse non cloitree. Pour les maitres que serait-elle? La vie religieuse s'adapte-
rait-elle a 1'isolement des ecoles a classe unique? Faudrait-il se tourner vers la pretri-
se en exigeant des pretres-enseignants le sacrifice d'une partie importante de leur 
ministere sacerdotal? Ou bien etablirait-on des clercs minores specialises dans les 
taches educatrices? C'est a ces diverses questions que saint Jean-Baptiste de La Salle 
et Poullart des Places durent trouver unc solution pratique. Comment se connurent-
ils? Quel fut ie resultat de leur collaboration? Telles sont les questions auxquelles 
nous aimerions repondre en cette époque ou l'on parle d'un renouveau du diaconat 
et des ordres mineurs. 

Des preoccupations communes 

Ne a Reims en 1651, M. de La Salle avait vingt-huit ans de plus que M. des Pla-
ces, ne dans la capitale de la Bretagne le 26 fevrier 1679. Lorsque ce dernier arrive it 
Paris, en octobre 1701, pour y completer sa formation intellectuelle et sacerdotale en 
suivant les cours de theologie du célèbre college Louis-Le-Grand, M. de La Salle 
n'est plus un inconnu. M"'e de Maintenon est intervenue personnellement en sa fa-
veur pour faire echec aux tentatives malveillantes des Maitres ecrivains. Le Roi Jac-
ques II lui a rendu visite apres lui avoir confie l'cducation de cinquante jeunes Irlan-
dais. Plusieurs dioceses lui demandent des Freres ou des maitres pour la campagne. 
Grace a la bienveillance du cure de Saint-Hippolyte, au faubourg Saint-Marcel, it a 
pu ouvrir a Paris une ecole normale ou trente a quarante jeunes gens se forment a 
l'enseignement. Soucieux de marquer sa fidelite au Saint-Siege, en meme temps que 
la valeur internationale de son entreprise, il a depute de ses disciples, Gabriel et 
Gerard Drolin, pour fonder a Rome une ecole chretienne populaire. Il a cinquante 
ans. Le Pere Leonard de Sainte-Catherine de Sienne, curieux impenitent, ne peut 
s'empecher de lui consacrer une page de ses Memoires pour servir a l'histoire de la 
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vie de plusieurs personnes illustres par leur piece et leur vertu, et it conclut, a la 
date de 1700, par ces mots evocateurs: «belle mine, bien faits 5. 

Vers la meme epoque, en Bretagne, un missionnaire zele, Jacques Alloth de Do-
ranleau, redigerait une longue lettre de quatre-vingt-quinze pages in-12 pour exposer 
aux archeveques de France 1a meilleure education que l'on puisse donner a leurs 
clercs. Tres connu des Rennais qu'il avait evangelises lors de la mission de 1692, it 
oeuvrait dans le sillage de fideles amis de Claude-Francois Poullart des Places. Desi-
reux de conferer a sa lettre le plus grand retentissement possible it la publia en 1701 
chez la veuve Grou, imprimeur a Paris- Ni M. des Places, ni M. de La Salle ne purent 
ignorer cet ecrit. Le premier, en raison de ses accointances bretonnes, le second, 
pour la raison toute simple que M. Doranleau citait son oeuvre en exemple aux com-
mentateurs des decisions du Concile de Trente. II ecrivait: 

«Ce qu'il y aura a ajouter a la disposition du Concile, c'est d'instituer de petites Eco-
les dans les Paroisses de la campagne pour y preparer les enfants, et leur donner les 
premieres teintures des Lettres quc le Concile demande pour estre recus dans ces 
Colleges. Monsieur l'Abbe de La Salle s'est applique a former des Maitres, pour les 
Petites Ecoles, qui pourroient se rcpandre dans les Provinces, ob l'on en pourra 
meme former de semblables en suivant sa methode, ou bien y destiner ceux qui dans 
la suite feront voir qu'ils ne sont pas capables des Ordrcs sacrez, bien qu'ils le soient 
des moindres: ce sont la les premiers fondemens de la Religion et du Salut qu'a jetes 
ce vertueux ecclesiastique (...) Ces petites Ecoles sont déjà fondees ou entretenues 
par les particuliers dans la plupart des paroisses (...) Elles seroient la pepiniere des 
Seminaires des Clercs; et ccux-ci celle des Seminaires des Ordinans; et la relation 
qu'il y auroit entre tous les Directeurs et les Maistres de ces saints lieux seroit qu'au-
cun des Sujets qui y auront ete elevez et cultivez pendant le temps marque par 
les Evcques, ne passeroit de l'un dans 1'autre, a moins qu'il n'en fiat juge digne et 
capable du cote, tant de la science que des bonnes moeurs» °. 

Sans doute la lecture de ce texte incita-t-elle M. des Places a se renseigner sur 
les ecoles, le seminaire de maitres et la methode qui donnaient a M. de La Salle pa-
reille notoriete. Mais aucun document ne permet d'affirmer qu'une visite s'en suivit. 
M. des Places etait pensionnaire des Jesuites au College Louis-Ie-Grand, et ses etudes 
theologiques constituaient alors sa preoccupation essentielle. I1 ne fut pas long, ce-
pendant, a s'apercevoir que trop de malheureux, autour de lui, aspiraient au Sacer-
dote sans pouvoir jamais y parvenir faute de ressources indispensables. Pour sa part 
II touchait annuellement 800 livres de sa famille. Tiles partagea avec les pauvres eco-
liers, ses amis. De fil en aiguille it en vint a leur sacrifier une partie de son necessaire 

5 

 

L'autographc du P. Leonard a cte particllement publie par le P. Brucker, s.j., dans Etudes, 1900, 
t. 83, pp. 543-547. 

Anonyme, Lettre a Nosseigneurs les archeveques et eveques de France, Vve Grou, Paris 1701, pp. 
43 sq. Le catalogue de la B. N. l'attribue formellement a AuATH. 
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et bientot, ecrit le P. Besnard, son plus ancien biographe, eil sentit que Dieu voulait 
se scrvir de lui pour peupler son sanctuaire et pour former a son peuple des maitres 
et des guides. II comprit encore que, pour y reussir, it ne pouvait rien faire de mieux 
que de continuer a aider de pauvres ecoliers a subsister et (...) it concut le dessein de 
les rassembler dans une chambre, ou it irait de temps en temps leur faire des instruc-
tion»'. C'est par cc biais que les activites de M. des Places allaient interesser M. de 
La Salle. Elles se situaient dans le cadre des petites communautes et des seminaires 
destines a «elever clericalement, gratuitement et pauvrement, selon l'esprit du 
Concile de Trente, pendant plusieurs annees, les pauvres ecoliers (...) dans le dessein 
(...) de reformer le clerge de la campagne, de pourvoir pour cet effet, les pauvres et 
petites paroisses de bons cures, les bourgs ou grands villages de bons vicaires, cha-
pelains et maitres d'ecolesa 8 . 

Au vrai M. dc La Salle ne songeait pas a former des cures ou des vicaires et M. 
des Places ne pensait guere aux Maitres d'ecoles pour la campagne. Comment leurs 
preoccupations respectives en vinrent-elle a se ressembler au point de rendre possi-
ble une etroite collaboration? 

Un meme esprit de communaute 

Du cote de M. des Places la maturite de 1'oeuvre fut attcinte en quatre ans. Il 
commenca par louer une maison rue des Cordiers pour y loger de pauvres ecoliers. 
Parce que des «personnel eclairees» lui avaient promis de 1'aider, it n'hesitait pas, 
simple clerc tonsure de 24 ans, a prendre, des 1703, la lourde responsabilite d'une 
fondation. Le dimanche avant la Pentecote (20 mai), it consacrait son petit groupe 
au Saint Esprit et a la Vierge concue sans peche. Fondateur et disciples suivaient les 
cours des Jesuites. En 1705 la communaute naissante changeait de local et 
s'agregeait un pretre eminent, Michel-Vincent Le Barbier, pour prendre en main 
1'administration du seminaire 9 . 

Le 17 decembre 1707, M. des Places est ordonne pretre. II a déjà mis au point 
les Reglements pour la Communaute du Saint-Esprit et it les fait observer avec soin. 

' Cite par le Pcre J. MICHEL dans Claude-Francois Poullart des Places, fondateur du Seminaire et 
de la Congregation du Saint-Esprit, esquisse dune biographic, Paris 1959, p. 20. 

' B.N. imprimes, Thoisy Z 2284, fol. 404 sq., cite par H. LE Fi.ocH dans sa biographic de Poullart des 
Places, Lethielleux, Paris 1915. p. 278. 

Sur les divers emplacements du Seminaire du Saint-Esprit, on se reportera a Particle du P. J. MICHEL, 
op. cit., p. 21. 
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Avec plus d'ardeur que jamais, it pout, maintenant, s'occuper de la direction spiri-
tuelle des seminaristes et les confesser. Avec Michel-Vincent Le Barbier et Jacques-
Hyacinthe Gamier it constitue 1'equipe dirigeante du seminaire des pauvres ecoliers. 
Laissant au college Louis-le-Grand lc soin d'assurcr les cours de theologie ou de phi-
losophic, ]a Societe des Directeurs — La Congregation du Saint-Esprit — prenait en 
charge le logement, 1'entretien materiel et la formation religieuse d'environ soixan-
te-dix seminaristes. Un tel groupe de jeunes hommes, allant plusieurs fois par jour 
dc leur maison d'habitation au college des Jesuites, ne devait gucre passer inapercu. 
On causa. M. de La Salle fut informe, s'il ne 1'etait déjà. 

C'est en effet dans la rue de l'Ourcine, proche des rues Mouffetard et Tourne-
fort, que son seminaire de maitres avail forme, avant 1705, les 'squatre jeunes hom-
mes pour les Ecoles» auxquels s'interessait M. Descoureaux, Fun des pretres de 
Saint-Nicolas du Chardonnet 10. Plus d'une fois de La Salle traversa le quartier pour 
rendre visite soit a son seminaire de maitres, soit a ses amis de Saint-Nicolas. Cepen-
dant, lorsque 1'oeuvre entreprise par M. des Places prend tout son essor, le seminai-
re de M. de La Salle periclite par suite de la defection de son directeur, Ie Frere Ni-
colas Vuyart. Tout est a recommencer. M. de La Salle medite longuement sur les 
lecons de 1'experience et cherche les moyens les plus convenables pour assurer la 
perennite d'une oeuvre qu'il considere comme essentielle. Conformement a son ha-
bitude il interroge les «personnel d'experience» autant qu'il s'interroge lui-meme. Et 
il observe. 

Nous ignorons cc qu'il salt exactement sur M. des Places en 1707, mais I'exa-
men compare des Reglements de la Communaute du Saint-Esprit (vers 1706-1707) 
et des Regles communes des Freres des Ecoles chretiennes (ms. de 1705 legerement 
modifie en 1718) montre assez comment ces deux grands esprits etaient faits pour 
s'entendre. 

Reglements" 	 Regles communes 

73. On ne louera ni on ne blamera point cc 	(p. 11) Its ne parleront (...) ni du boire ni du 
qu'on vient de manger. II est indigne (...) de 	manger ni des autres besoins du corps... 
s'en entretenir... 

10  SCHOENER, Histoire du seminaire Saint-Ib'icolas elii Chardonnet, Deselee de Brouwer, Paris 1909, 
t. II, p. 377, n. 2. 

" Les Reglements sent cites d'apres H. KOREN et M. CARJGNAN, Les Ecrits spirituels de M. Claude-
Francois Poullart des Places, Duquesne University, Pittsburgh 1959. Les Regles communes citees sont-
celles de 1718; la pagination indiquee, cclle du n° 25 des Cahiers Lasalliens. 
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115. Hors les temps des recreations et des 	(p. 75) Les Freres de cet Institut garderont 
quarts d'heure libres on ne parlera point 	un silence tres exact hors le temps des 
sans une necessite extreme, et alors meme, 	recreations et ne se parleront point (...) sans 
on en demandera la permission. 	 permission du frere Directeur. 

119. On ouvrira et on fermera les portes le 
plus doucement que 1'on pourra. 

124. Surtout on observera religieusement le 
silence depuis la priere du soir jusqu'apres 
la meditation du matin. 

249. Aussitot qu'on entendra sonner le pre-
mier coup de la cloche (...) on se transpor-
tera avec une extreme diligence au lieu on 
fort est appele. 

256. Quand on se rencontrera dans les es-
caliers, dans le jardin ou ailleurs, on ne 
manquera jamais de se salucr reciproque-
ment. 

(p. 65) Its seront tres exacts a fermer sans 
bruit toutes les portes de la maison. 

(p. 77) Its garderont un silence tres rigou-
reux depuis la retraite du soir jusqu'apres 
l'oraison du lendemain. 

(p. 64) Les Freres quitteront tout au pre-
mier son de la cloche pour se trouver au 
commencement des exercices. 

(p. 53) Lorsqu'ils passeront devant leurs 
Freres ils se decouvriront et les salueront 
modestement. 

Cette confrontation n'a rien d'exhaustif'2  et elle ne pretend pas etablir une filiation, 
dans un sens ou dans l'autrc, mais elle suffit, pensons-nous, a souligner quelques-
uns des elements qui pouvaient preparer M. de La Salle et M. des Places a se com-

prendre, it s'estimer et a se faire confiance au point de mettrc en commun leurs cha-
rismes particuliers pour realiser ce seminaire de maitres pour la campagne que M. 
de La Salle n'etait pas encore parvenu a etablir d'une facon durable. 

Un souci de M. de La Salle: trouver des pretres 

Seul pretre de sa congregation, le fondateur des Freres se preoccupait de trou-
ver a ses disciples des confesseurs orthodoxes et devoues. La chose n'etait pas aisee. 
Les ecoles de charite dependaicnt des cures qui, a 1'epoque, se souciaient davantage 
de convertir et de confesser les adultes que de sacrifier leurs temps a des enfants du 

peuple. Faire appel a des confesseurs strangers a la paroisse c'etait risquer d'intro-
duire la dissension entre 1'ecole et la cure. Une solution simple, a priori, pour la pa- 

12  Voici quclqucs-uns des articles identiqucs auxquels it sera facile de se reporter, si Ion dispose, soit 
des Reglemenis de Poullart des Places, soit du texte des Regles communes de 1718, dans C.L. 25, articles 13, 
16, 17, 58, 63, 64, 92, 93, 96, 107; pages 30, 29, 5, 18, 5, 55, 56, 55, 44, 48. La devotion au Saint Esprit des 
deux fondatcurs mcriterait une etude particuliere. 
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roisse Saint-Sulpice, dans laquelle les Freres enseignaient plus de mille eleves repar-
tis en une quinzaine de classes, aurait consist& a obtenir des Sulpiciens comme 
confesseurs des Freres et de leurs ecoliers. Par ailleurs 1'echec de Nicolas Vuyart 
dans le maintien du seminaire de maitres portait a croire que les Freres charges 
d'une telle oeuvre avaient besoin d'être epaules par quelque pretre responsable de la 
direction spirituelle des jeunes gens, de leur formation liturgique et, d'une maniere 
generale, de l'aumonerie de 1'etablissement. 

I1 n'etait pas question pour M- de La Salle de recommencer 1'experience de 
1690: le Frere Lheureux, qu'il avait prepare a la pretrise, etait mort et le saint y avait 
vu un signe indiscutable de la Providence suivant lequel le sacerdoce devait etre a 
tout jamais interdit aux membres de son Institut. Il cherchait done, vers 1706, une 
societe de pretres capable de lui fournir les aides dont it avait besoin pour parache-
ver une oeuvre dent l'ampleur commencait a la deborder. Une lettre de M. Leschas-
sier, Superieur de Saint-Sulpice, en date du 17 novembre 1706, atteste le fait. Elle est 
adressee a M. Gourichon n, Fun des directeurs du Seminaire Saint-Irenee de Lyon, a 
une époque oil les autorites grenobloises reclamaient des Freres pour lours ecoles. 
La voici: 

I1 est vray Monsieur que M. de La Salle Patriarche des freres des Ecoles Chrestiennes 
a fait tout cc qu'il a pu pour accrochcr sa communaute a Saint-Sulpice mais it n'a ja-
mais pu y reussir et nous n'entrons point dans leurs affaires. Je les croi de bonnes 
gens, mais je n'en connois pas un et je ne conseillerois a aucun de nos Messieurs de 
s'embarrasser la dedans. Je vous trouve heureux de scavoir vous accomoder de la 
vie des vacances et de scavoir vous divertir dans le seminaire. Je suis Monsieur en 
Nostre Seigneur Tout a vous". 

La porte sulpicienne etant close, M. de La Salle n'avait plus qu'a frapper ail-
leurs. L'affaire Clement lui en fournit 1'occasion. 

L'affaire Clement. Un projet d'ecole d'apprentissage pour orphelins 

En decembre 1707, un clerc de vingt ans, Jean-Charles Clement, fils d'un 
célèbre chirurgien, visite 1'ecole des Freres de la rue Princesse. Il en sort enthousias-
me et se rend chez M. de La Salle qui residait alors rue Saint-Honor&, dans 1'ecole 
de la paroisse Saint-Roch. Il ne menage pas les &loges et expose un projet personnel: 

" Guibcrt est le premier historien de saint Jean-Baptiste de La Salle a signaler cette lettre, op. cit., 
p. 225. Rigault en cite un passage. Nous citons integralement cet inedit d'apres le t. VII, do la Correspon-
dance de M. Tronson et Leschassier, p. 537, Archives du Seminairc Saint-Sulpice. 
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organiser un pensionnat pour des enfants plus ou moins abandonnes do leurs pa-
rents et leur mettre en main un metier apres leur avoir enseigne les rudiments. L'agc 
des enfants s'etagerait de sept a vingt ans. L'oeuvre fournirait gratuitcment le loge-
ment, la nourriture, le vetement. Les frais seraient couverts par une partie des 800 li-
vres que le docteur Julien Clement sert annuellement a son fils mineur. Evidem-
ment, pour demarrer, quelques fonds seraient necessaires, mais il importe surtout 
de trouver des maitres capables de prendre en charge la direction de 1'etablissement. 
Est-ce que M. de La Salle ne pourrait pas rcndre ce service a l'Eglise? Pour sa part, 
('abbe Clement a déjà reuni des vetements pour les enfants pauvres auxquels il 
s'interesse. 

Financiercment M. de La Salle disposait, a cette époque, des fonds necessai-
res 14 . Quant a fournir des Freres, c'etait probablement plus difficile dans l'immediat. 
De nouvelles ecoles venaient de s'ouvrir a Mende (fevrier) et Alais (octobre). Surtout 
le jeunc Clement etait encore sous la tutelle de ses parents, n'ayant pas atteint la 
majorite (&gale de 1'epoque, 25 ans. 

M. de La Salle repondit evasivement: it ne pouvait s'interesser a la proposition 
de Jean-Charles Clement que dans la mesure ou celle-ci correspondait a la fin pour-
suivie par l'Institut des Freres des Ecoles chretiennes. Clement ne se rebute pas; it 
reclame un memoire definissant les fins de 1'Institut et M. de La Salle le lui remet 
«sur le champ>> <. De quel memoire s'agit-il? Quelle en est la teneur? Ce point reste 
a eclaircir, mais il importe auparavant de connaitre ('issue de 1'affaire. 

L'abbe Clement emporte le memoire et 1'etudie «pendant trois jours» , apres 
quoi it retourne voir M. de La Salle pour l'aviser qu'il ne prend aucun interet «a 
('Institution des Freres» , mais qu'il veut bien en prendre «a la formation des Maitres 
d'Ecole do la Campagnc» 16  C'est dire que le memoir& susdit parlait de deux institu-
tions distinctes: les Freres, maitres d'ecole dans les villes, d'une part, et les semi-
naires de maitres pour la campagne, d'autre part. 

14  Par act& passe devant Lemercie, notaire a Paris, Charles de Bezannet ct ses coheriticrs avaient re-
connu lui devoir la Somme de 4.000 livres (26 janvier 1707), a titre de compensation pour un heritage auquel 
M. de La Salle renoncait par hainc des proses. 

Blain, op. cit., t. II, p. 73. 
Ibid., p. 73. 
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Intervention de Poullart des Places 
et projet d'un nouveau seminaire de maitres pour la campagne 

Que devenait, dans ces conditions, le pensionnat reve par 1'abbe Clement pour 
ses pauvres de sept a vingt ans? Blain ne nous le dit pas immediatement mais it affir-
me un peu plus tard qu'une visite rendue par le jeune homme a M. des Places out 
pour resultat de dissocier dans l'csprit de Jean-Charles Clement aces deux projets, 
Fun d'un Seminaire de Maitres d'Ecole pour la Campagne, l'autre d'une maison 
pour elever de jeunes garcons» " Il est permis den conclure quo la lecture du 
memoire de M. de La Salle, sur les fins de son Institut, n'avait pas produit cet effet 
sur l'abbe Clement. I1 n'avait cu qu'un resultat positif: interesser le jeune homme a 
la fondation d'un seminaire de maitres pour la campagne. Mais comment et par qui 
1'abbe Clement fut-il mis on relation avec Claude-Francois Poullart des Places? 

Blain nous dit: «M. de La Salle proposa a 1'abbc Clement, apres l'achat fait de 
la maison do Saint-Denis, de s'unir avec M. Desplaces» 18. 

La clef de 1'enigme est done dans l'ensemble des evenements qui se deroulent 
entre 1707 et l'achat de la maison de Saint-Denis. L'abbe Clement s'interessant au 
projet de M. de La Salle d'etablir un nouveau seminaire de maitres ils se mettent 
d'accord pour cherchcr un local susceptible de l'abriter et pour obtenir du cardinal 
de Noailles les autorisations indispensables. M. de La Salle obtient de l'abbe Vivant, 
bien vu a l'archevcchc, qu'il fasse une dcmarche aupres du cardinal. Le seminaire 
de maitres est autorise a condition qu'il ne s'etablisse pas a 1'interieur de Paris. Une 
maison se trouvant vacante a Saint-Denis, I'abbe Clement la visite en compagnie de 
M. Langoisseur, son prccepteur, et l'achete par personnes interposees. Un ami, 
Louis Rogier, signe le contrat d'acquisition (23 octobre 1708), et M. de La Salle four-
nit les premiers fonds" Il ne reste plus desormais qu'a pourvoir le nouveau seminai-
re d'un directeur et de maitres competents. 

C'est alors que M. de La Salle propose a l'abbe Clement de s'entendre avec M. 
des Places. Blain ajoute qu'il lui fit aesperer qu'il trouveroit chez lui des Sujets pro-
pres a bien conduire et le Seminaire des Maitres d'Ecole de Campagne, et les enfans 
dont it projetoit 1'education. L'Abbe suivit son avis, et gouta fort M. Desplaces dans 
la visite qu'il lui rendit. Its s'unirent ensemble; et apres avoir fait un plan de la ma-
nicre d'elever de jeunes garcons ils on dresserent un Memoire qu'ils porterent a M. 
lc Cardinal, qui y donna son agrement. Depuis cc temps, ces deux projets, Fun d'un 

" Ibid., p. 75. 
" BLAIN ccrit Desplaces, op. cit., p. 75. 

BLAIN, op. cit., t. II, p. 74. M. de La Salle avance 5.200 livres (1.000.000 de francs 1988). 

13 
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Seminaire de Maitres d'Ecole pour la Campagne, l'autre d'une maison pour elever 
de jeunes garcons, furent deux objets separez dans les idees de I'Abbe» 20. L'inter-
pretation de ce texte est delicate car Blain emploie 1'expression «jeunes garcons» 
pour designer des eleves-maitres aussi bien que des eleves ordinaires. Par ailleurs it a 
ete impossible de retrouver le «plan de la maniere d'elever de jeunes garcons» concu 
par M. des Places et approuve par le cardinal de Noailles 2 '. 

Il est certain, neanmoins, que le conseil donne par M. de La Salle a Jean-
Charles Clement ne visait pas a faire passer entre les mains d'unc autre congregation 
une oeuvre pour laquelle it avait promis des Freres ct avance des fonds. De fait, a 
Paques 1709, c'est-a-dire six mois apres l'achat de la maison Poignant, les Freres s'y 
etablirent et «peu de tems apres ils y recurent trois jeunes garcons pour les former 
Maitres d'Ecole de la Campagne. Its alloient Dimanches et Fetes en soutane et en 
surplis a Saint-Marcel leur Paroisse, et ils resterent dans cette maison jusqu'a ce que 
la cherte se faisant sentir, on les congediat, dans le dessein de les rappeler dans un 
temps plus favorable>> 2z. 

Clercs ou laiques? La pensee de M. de La Salle 

Ici, nous sommes etrangement surpris. Que sont devenus les disciples de M. des 
Places? Quel est leur role? Blain n'en souffle mot. Que sont devenus les enfants pour 
lesquels 1'abbe Clement voulait ouvrir une pension? Il n'en est plus question. Enfin 
comment se fait-il que les eleves-maitres portent soutane quelques mois seulement 
apres leur entree dans la maison et qu'ils aillent en surplis a l'eglise Saint-Marcel? 
On le sail, M. do La Salle avait formellement interdit aux Freres, toutes les fonctions 
liturgiques que l'Eglise reserve aux clercs: «Ils ne pourront etre Pretres ni pretendre 
a 1'etat Ecclesiastique ni meme chanter ni porter le surplis ni faire aucune fonction 
dans l'Eglise sinon servir une messe basse» Z'. On est bien oblige do reconnaitre que 
Blain nous cache quelque chose. Mais quoi? Le dernier renseignement qu'il nous 
fournit sur le fonctionnement du seminaire de maitres ouvert a Saint-Denis tient 
dans ces phrases: «Pour privilegier cette acquisition, M. le Cardinal obtint de M. le 

20  Ibid., p. 75. 
21  Vers 1709-1710, les Frcres des Ecoles chrctiennes ouvraient a Saint-Yon, pros de Rouen, une ecole 

d'apprentissage pour enfants abandonnes et repris dc justice. On possede les reglements de cette maison, 
codifies dans ]a seconde moitie du XVII' siècle. Y trouverait-on quelque trace du programme soumis 
au cardinal? 

" B1.AIN, loc. cit., On peut en conclure, semble-t-il, qu'il n'y cut jamais plus de trois Cleves au semi-
naire de maitres pour Ia campagnc install& a Saint-Denis. 

23  Regles communes, ch. I, § 3 (Cahicrs Lasalliens, 25). 
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Due du Maine une exemption de soldats par ecrit, des la meme annee 1709 dans la-
quelle it est marque qu'elle etoit accordee par ordre du Roi et qu'il doit y avoir dans 
cette maison trois Freres, dont Fun est charge d'apprendre le Plain-Chant. On vou-
loit par cette note marquer que cette maison etoit destinee pour servir a la formation 
des Maitres d'Ecole pour la Campagne sous la conduite des Freres» 24 . Qu'un Frere 
enseigne le plain-chant et qu'il soit interdit de chanter au lutrin ne presente pas, a 
vrai dire, une reelle contradiction, mais qu'il y ait trois Freres pour trois eleves-
maitres, c'est au moins insolite ZS? En face des silences du biographe force nous est 
d'aligner les textes soit de M. de La Salle, soit de son ami Claude-Francois Poullart 
des Places, pour essayer de comprendre le fond de leur pensee. 

D'apres G. Rigault, le memoire remis par M. de La Salle a 1'abbe Clement aurait 
ete assez semblable a celui qu'il avait redige vers 1690 pour expliquer au cure de 
Saint-Sulpice les fins de son Institut et en justifier diverses particularites. Relisons 
les passages les plus significatifs: 

«On s'y emploie (...) a tenir les ccoles gratuitcment dans les villes seulement, et a 
faire le catechisme tous les jours>. 

>>On s'y applique aussi a former des maitres d'ecole pour la campagne dans une 
maison separee de la communaute qu'on nomme seminaire-. 

aCeux qui y sont formes n'y demeurent que quelques annees, jusqu'a ce qu'ils soient 
cntierement formes tant a la piete qua ce qui est de leur emploi> . 

Its n'ont point d'autre habit que celui qu'on porte ordinairement dans le monde, 
hors qu'il est noir ou au moins fort brun (...)>>. 

«Ils y sont instruits a chanter, lire et ecrire parfaitement, (...) et ensuite on les place 
dans quelque bourg, ou village pour y faire l'office de clerce 26. 

A la suite de ces indications qui decrivent le seminaire des maitres pour la cam-
pagne, vers 1690, viennent diverses precisions se rapportant aux Freres des Ecoles 
chretiennes qui, eux, ne portent pas l'habit laIque, n'enseignent pas dans les campa-
gnes et ne font pas al'office de clerc». Leur habit se nomme «une robe pour ne pas 
lui dormer le nom d'un habit eccicsiastique dont it n'a pas aussi tout a fait la forme». 

24  Bt.AIN, op. cit., p. 75. Il orthographic «Plein-Chant,>. 
2> Voir Ia note 22 et Ie texte correspondant. Il est vrai que la petite ecole de Saint-Denis ayant seule-

ment deux Freres, it etait possible a ceux-ci dc se rendre an scminaire de maitres pour ]es repas et les exer-
cices communautaires. Dans cc cas un Frere aurait suffi pour s'occuper des eleves-maitres et la >'commu-
naute» aurait comptc, cependant, les trois Freres dont parle Blain. 

2> Georges RiGAULT, op. cit., pp. 159-168, passim. Sur le mot clerc, cf. p. 174. La suite du Memoire 
explique clairement les differences qui distinguent le Maitre pour la campagne et le Frere des Ecoles chrd-
riennes. Le Seminaire des maltres n'a jamais etC, dans la pensee de M. de La Salle, un noviciat preparant 
de futurs Freres. 
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Its « ne peuvent exercer aucune fonction ni porter Ic surplis dans 1'eglise». Toutes 
etude latinc leur est formellement interdite et si Yon <<a  eu quelque dessein de leur 
faire recevoir la tonsure» on y a renonce parce que Ics Freres, pour consacrer tout 
leur temps a leurs ccoliers, ne doivent pas s'cn laisser detourner pas des activites 
clericales. 

Nous sommes en presence de deux institutions distinctes: les Freres, religieux 
destines a enseigner dans les villes, et les Maitres pour la campagne, pieux Imes 
charges d'aider le clerge dans les campagnes. 

Sans doute enseignait-on le plain-chant dans le seminaire de 1690, et les eleves-
maitres y etaient-ils prepares a remplir <1'office de clerc», mais it serait abusif, dans 
le contexte, de donner au mot <clerc>> le sons premier dcfini par l'Academie (1694): 
«celuy qui par la tonsure est entre dans l'Etat ecclesiastique». Les eleves-maitres 
formes par M. de La Salle n'etaient pas tonsures et ils ne portaient pas l'habit cc-
clesiastique. 

I1 faut admettrc le sens second et voir dans un clerc <celuy qui a soin de certai-
nes choses qui regardent l'Ocuvre de la paroisse» . Autrement dit un simple chretien 
peut remplir 1'office de clerc>> en aidant le cure dans 1 administration des biens de 
sa paroisse, en tenant les ecoles a la place d'un vicaire, en faisant fonction de chan-
tre ou de sacristain. C'est ce que Dcmia avait en vue lorsqu'il expliquait les Devoirs 
d'un cure envers les Ecoliers: «Lour enseigner a Bien servir la Messe, a porter 
un Chandelier, 1'Encensoir, la Croix, et a faire d'autres fonctions servant aux 
Pretres...». Surtout, cnumerant les Devoirs du Maitre d'Ecole, Dcmia envisageait 
des obligations que M. de La Salle reprend a son compte, en 1690, en parlant de fai-
re <office de clerc»: le maitre doit <<assister s'il le pcut a l'administration des sacre-
ments» lorsque ses eteves les rccoivent, <<balayer et orner 1'eglise en certains jours 
(...), se regarder comme le valet de la maison de Dieu» 27. 

II tombe ainsi sous le sens que M. de La Salle ne pense pas a la clericature pour 
ses eleves-maitres de 1690. En est-il de memo, vers 1709, lorsqu'il fonde, a Saint-
Denis, un nouveau seminaire de maitres pour la campagne? Blain nous dit que les 
jeunes garcons qui habitaient ce seminaire allaient a l'eglise paroissialc «en soutane 
ci surplis». Est-ce affirmcr qu'ils portaient habitucllement l'habit ecclesiastique? 
Rien de moms certain car, au lieu de revetir soutane ci surplis dans la sacristie de la 
paroisse, les (jeunes garcons» pouvaient mettre les habits de chocur au moment de 
quitter leur domicile ordinaire. Rien ne les obligeait, enlre-temps, a garder la souta-
ne. Pour tirer au clair cette question it importe d'examiner le role de M. des Places, 
dans la fondation et 1'organisation du seminaire des maitres. 

27 DF.MIA, Tresor clerical, 1694, pp. 350-351. 
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Clercs ou laiques? Le role de M. des Places 

La pensee de Poullart des Places nous est Bien connue. Les Regles de la 
Congregation du Saint-Esprit s'expriment en ces termes: «La fin de l'oeuvre est 
d'clever dans le zele de la discipline ecclesiastique, l'amour de toutes les vertus, prin-
cipalement de l'obeissance et de Ia pauvrete, des clercs qui soicnt entre les mains de 
leurs superieurs, prets a tout, non seulement a accepter mais a preferer les posies 
humbles et laborieux pour lesquels on trouve difficilement des titulaires, comme la 
desserte des hopitaux, 1'evangelisation des pauvres-". 

Les lettres patentes, accordees par Louis XV (2 mai 1726), sanctionnent cette fin 
particuliere: «Le P. des Places a voulu (...) &lever dans une vie dure et laborieuse et 
dans un parfait desinteressement des vicaires, des missionnaires et des Ecclesiasti-
qucs pour scrvir dans les hopitaux, dans les pauvres paroisses et dans les autres 
postes abandonnez pour lesquels les Eveques ne trouvent presque personne» 29. 

On le voit, si les textes sont assez sobres au sujet de la pretrise, ils parlent net-
tement de clericature. Tous les pauvres etudiants formes par M. des Places etaient 
destines a recevoir les saints ordres. Si tous ne dcvinrent pas pretres, tous s'y 
preparaient. 

Cette remarque a son importance en cc qui concerne le syminaire des maitres 
fond& a Saint-Denis. 

Par vocation personnelle M. des Places formait, non des laiques maitres d'ecole, 
mais des clercs aptes a toutes Ics fonctions paroissiales, sans exclure celle de vicaire-
instituteur. S'il parait difficile d'imaginer a Saint-Denis un groupe de trois Freres en-
cadrant les jeunes gens charges, chaque dimanche, de remplir dans Ia paroisse quel-
que fonction clericale interditc aux Freres, it devient facile de voir a Saint-Denis, un 
disciple de M. des Places, sinon M. des Places lui-meme, preparer les eleves-maitres 
aux fonctions liturgiques qu'ils devraient assumer, plus tard, dans les campagnes, 
pour repondre a I'attente du clerge. Puisquc M. des Places acceptait de s'occuper du 
seminaire de Saint-Denis, dans lequel les Freres enseignaient Ia lecture, 1'arithmeti-
que, le plain-chant, la conduits des ccoles, ne devait-il pas, conformcment a l'esprit 
de sa congregation, les disposer, par de judicicux conseils, a servir efficacement 
d'auxiliaires au clerge paroissial? 

Aux tcrmes de leurs reglements, les Freres ne pouvaient ni porter le surplis, ni 
faire dans 1'eglise aucune fonction liturgique sinon servir une messe basso. Peu apres 

2$ Ms. de 1734, traduit par Lr. Fl_octH, op. cii., p 316. 
2  Cf. LE FLOCH, op. cit., p. 575. 
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1705, M. de La Salle avait retire ses Freres de la paroisse Saint-Roch parce qu'on 
voulait ales obligor a assister aux catechismes que les ecclesiastiques de ]a paroisse 
font dans 1'eglise, afin d'y faire observer 1'ordre et le silenced. Ce dessein etait loua-
ble, ajoute le biographe, «mais il ne convenoit pas a gens si reguliers, qui se voyoient 
dans cette fonction exposez a une grande dissipation et dans la necessite de retran-
cher plusieurs de lours exercices de piete»'o 

Dessein louable, en effet, puisque M. de La Salle ne voyait aucune raison d'in-
terdire aux eleves-maitres de Saint-Denis ce qu'il refusait aux Freres. Dans la pensee 
de M. de La Salle ces jeunes gens n'etaient pas et ne seraient jamais des religieux car 
les exigences de leur apostolat les empccheraient toujours de vivre groupes en com-
munautes regulieres. Pourraient-ils, cependant, devenir pretres ou simplement 
clercs minores? I1 ne semble pas que M. de La Salle ait formule aucune interdiction 
a ce sujet. Mais il n'a laissc aucun texte non plus permettant d'assurer qu'il envisa-
geait pour ses maitres de la campagne soit 1'etat du mariage, soit une vie de piete 
proche de celle que menent les membres de nos modernes instituts seculiers. Nous 
savons pourtant que Fun des maitres formes au seminaire de M. de La Salle, vers 
1705, au faubourg Saint-Marcel, devint pretrc et enscigna ales humanites avec edifi-
cation de la jeunesse».31  Nous savons aussi qu'il n'etait pas rare, aux XVIIe-XVIIIe 
siecles, de specifier, lors de la fondation d'une ecole, que le maitre serait diacre ou 
au moins clerc. 32  Faut-il en conclure que saint Jean-Baptiste de La Salle et Poullart 
des Places envisagerent, pour les maitres de la campagne, la possibilitc de recevoir 
les ordres mineurs, ou meme le diaconat, sinon la pretrise? Etant donnee la courte 
duree du sejour des eleves-maitres au seminaire it parait difficile d'admettre que 
MM. de La Salle et des Places aient pu envisager d'y preparer de «jeunes garcons» 
aux ordres majeurs, mais it parait egalemcnt difficile de certifier qu'ils faisaient de la 
renonciation a la clericature une condition d'admission dans leur ecole normale 
avant la lettre. Pour preciser leur ligne de conduite a cet egard it serait interessant de 
savoir si 1'eleve-maitre, qui devint pretre par la suite, etait tonsure lorsque Fun des 
directeurs du seminaire Saint-Nicolas du Chardonnet confia sa formation pedagogi-
que a M. de La Salle. 

Quoi qu'il en soit du degre de participation des eleves-maitres aux fonctions cc-
clesiastiques durant leur formation au seminaire Saint-Denis, la question reste en-
tiere au sujet de l'etat de vie (mariage, celibat, clericature) dans lequel les maitres 

° BLAIN, op. cit., t. II, p. 14. 
" Ibid., p. 180. 

Z  Ce fut le cas pour 1'ecole Saint-Laurent de Marseille, entre le 13 mars 1704 et l'arrivee des Freres. 
Cf. RIGAULT, op. cit., p. 347. 
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pour la campagne se stabiliseraient apres quelques annees de service dans les parois-
ses. L'habitude de porter «soutane et surplis» dans 1'eglise, d'aider aux ceremonies 
et aux offices, ne les menerait-elle pas, peu ou prou aux saints ordres, comme M. de 
La Salle l'avait redoute pour ses Freres en leur interdisant semblables pratiques? Si 
les Freres, ecrivait-il, se faisaicnt «honneur de porter le surplis dans les paroisses, d'y 
etre avec le clerge et d'y exercer des fonctions ecclesiastiques (...) ils quitteraient fa-
cilement le soin de leurs enfants dans 1'eglise (...), ils auraient facilement la tentation 
(...) d'être tonsures, d'avancer dans les ordres, de chercher des emplois dans les pa-
roisses' cc qui spourrait leur occasionner beaucoup de tentations contre leur voca-
tion et le relachement dans leur emplois 33. On volt par la que cc qui risquait d'être 
«tentation» pour le Frcrc, maitre d'ecole dans une ville, pourrait titre «vocation» 
pour le maitre de la campagne. 

Il n'en est pas moins certain que la collaboration de M. des Places avec M. de La 
Salle, au seminaire Saint-Denis, concernait specialement la periode de formation des 
eleves-maitres. A cc titre elle comportait, de la part de M. des Places ou de ses disci-
ples, 1'exercice de leur ministere sacerdotal (confession, direction spirituelle) et la 
mise en oeuvre de leur charisme propre dans la preparation des jeunes gens a la 
noble mission d'auxiliaires du clerge campagnard. 

Une collaboration qui survit it la mort 

Des lors que M. des Places acceptait de s'interesser au seminaire des maitres de 
Saint-Denis, rien ne manquait plus pour organiser cclui-ci. La petite ecole a deux 
classes, ouverte a Saint-Denis, pouvait servir d'ecole d'application aux eleves-
maitres et, si elle s'ouvrit effectivement, la pension pour jeunes garcons, projetee par 
l'abbe Clement, devait rendre le meme service. Quant au reglement interieur du 
seminaire, M. des Places etait l'homme le plus capable de donner un avis circonstan-
cie a M. de La Salle. Il avait 1'experience de la formation des jeunes gens voues a 
I'apostolat dans les campagnes. Il est vrai qu'il les preparait a la pretrise, mais quel-
ques modifications de detail  ses Reglements pour la communaute du Saint-Esprit 
devaient suffire pour les adapter aux necessites d'un seminaire de maitres <.  

" Cf. RIGAULT, op. cit., Memoire sur l'habit, p. 168. 
J. KOREN Ct M. CARIGNAN, op. cit., p. 176, art. 57: <Comme it est du devoir des ecclesiastiques d'ins-

truire les autres et mcme les enfants, Monsieur le Superieur nommera un particulier pour faire le catechi-
sme a ses confreres qu'il instruira, et qui repondront comme s'ils etaient des enfants,,. Cette pratique, 
connue chez les Freres sous le nom de catechisme de formation, fut certainement en honneur au seminal-
re des maitres pour la campagne. Voir encore, dans KOREN Ct CARIGNAN, la methode pour enseigner lc 
plain-chant: it est a croire qu'elle fut appliques a Saint-Denis, op. cit., p. 206, art. 202-203. 
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Si la collaboration directe de M. des Places et do M. de La Salle commenca ef-
fectivement vers Piques 1709 (ler avril), lorsquc trois jeunes garcons entrerent au 
seminaire des maitres pour la campagne, elle ne dura pas. Des le 29 septembre sui-
vant M. des Places «fut attaque d'une pleuresie (...). Des qu'on sut a Paris que sa 
maladie etait serieuse, un grand nombre de personnel distinguces par leur piete et 
par leur situation vinrent le voir: MM. les Directeurs du seminaire Saint-Sulpice, de 
Saint-Nicolas du Chardonnet (...). On lui administra de bonne heure les derniers 
sacrements; et, apres les avoir recus, it expira doucement, sur les cinq heures du 
soir, le 2 octobre 1709, age de trente ans sept mois» 35  

Cette mort prematuree ne permit pas de parachever l'oeuvre commencee. Fau-
te de Fun de ses principaux initiateurs, it ne fut pas possible de soutenir le fragile en-
thousiasme de l'abbe Clement, ni d'ameliorer, au fil de 1'experience, le statut qui 
definissait les roles respectifs devolus aux Freres ct aux Peres du Saint-Esprit 36. La 
cherte des vivres s'ajoutant a la desorganisation des cadres directeurs, it fallut ren-
voyer les eleves-maitres en attendant des jours meilleurs. Its ne vinrent pas. L'abbe 
Clement se decouragea et renia ses dettes. M. de La Salle fut le bouc emissaire 
des creanciers et les Freres durent evacucr la maison de Saint-Denis (juin 1712). 

Cependant, la mort de M. des Places ne mit pas fin a l'aide que ses disciples ap-
portaicnt a 1'Institut de M. de La Salle. Le Pere Besnard nous en a garde le souvenir 
dans sa biographic de Louis-Marie Grignon de Montfort. I1 y rapporte qu'Adrien Va-
tel, spiritain, fut confesseur des Freres des Ecoles chretiennes dins la maison de 
leur noviciat". Nous tenons la une preuve indiscutable de 1'existence d'une franche 
collaboration entre les Peres du Saint-Esprit et Ics disciples de M. de La Salle. 

Si cette cooperation survecut a la mort de M. des Places et a la ruine du semi-
naire des maitres pour la campagne, elle fut pourtant cphcmere. Les documents ne 
permettent pas de savoir si Adricn Vatel cut quelque emploi au seminaire Saint-
Denis, mais, lorsqu'il fut ordonne pretre, le seminairc des maitres etait forme. Il n'y 
fut done certainement pas confesseur. Par ailleurs le noviciat des Freres quitta Paris 
pour Rouen des 1715, annee qui marque cgalcment 1'entree d'Adrien Vatel dans la 
Compagnie de Marie. Effritee apres la mort de M. des Places, la collaboration qui 
avail un instant rapproche la Congregation du Saint-Esprit des Freres des Ecoles 
chretiennes prenait fin. Jamais plus M. dc La Salle ne tenterait de fonder un semi- 

3' BESNARD, Ins. cite par LE FLOCH, p. 359. Du 14 an 21 septembre, M. de La Salle residait a Reims; 
mais sa correspondance ne nous permet pas de savoir s'il etait do retour a Paris au moment des classes 
(l'1  octobre) at de la mort de M. des Places. 

Ce statut, s'il no fut pas seulement verbal, no nous est pas parvenu. 
" BrsssRn Charles, La vie de Messire Louis-Marie Grignon de Montfort, p. 349, ms. de 1767, con-

serve a la maison-mere des Filles de la Sagesse, a Rome. 
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naire de maitres pour la campagne. Jamais plus it ne disposerait d'un spiritain pour 
confesser ses novices. 

Laissons, pour conclure, la parole au chanoine Blain qui connaissait a la fois 
Jean-Baptiste de La Salle, Poullart des Places et Grignon de Montfort: «Dieu ne veut 
pas toujours 1'effet des plus pieux desseins qu'il inspire, ou it en destine a d'autres 
l'execution (...), M. de La Salle, par trois fois differentes, a mis la main a 1'erection 
d'un seminairc de maitres pour la campagne, en autant de fois son dessein a echouc. 
Pourquoi? Les jugements de Dieu sont impenctrables, cc n'est pas a nous a les son-
der. Peut-titre que dans les conseils de Dieu un autre que l'Instituteur des Freres, est 
reserve pour 1'executer)> ". 

De fait, l'histoire a donne raison au chanoine Blain. D'autres fondateurs sont 
venus apres Messieurs des Places et de La Salle, et 1'Eglise possede aujourd'hui 
des Congregations religieuses vouecs specialement a l'enseignement dans les eam-
pagnes 39. Ce n'est pas dire que lour tentative fut inutile: elle fut une experience 
ct un appel. 

8  BLAIN, op. cit., t. II, p. 56. 
Citons: les Freres de Saint-Gabricl, les Freres de ('Instruction Chretienne de Ploermcl, les Freres 

de ]a Doctrine chretienne dc Nancy. 



L'INFLUENCE GRENOBLOISE DES OUVRAGES 
DE SAINT JEAN-BAPTISTE DE LA SALLE *" 

Si l'influence d'un fondateur d'ordre s'exerce principalement par 1'entremise 
des institutions qu'il reussit a etablir, it nest pourtant pas inutile, pour en mesurer 
l'importance, d'etudier attentivement la diffusion des ecrits qu'il nous a laisses. En 
cc qui concerne saint Jean-Baptiste de La Salle, l'analyse de ses ouvrages n'a certes 
pas ete negligee, mais on a trop souvent laisse de cote la recherche des milieux hu-
mains, des classes sociales, des zones geographiques, dans lesquels ils ont penetre. 
Faute de renseignements de ce genre, it devient difficile de dire dans quelle mesure 
ils ont propage les idees de leur auteur. C'est une pareille lacune, a propos de Greno-
ble, que nous voudrions essayer de combler. 

Avant d'entrer dans quelques details, rappelons brievement la nature des livres 
dont nous cherchons l'influence grenobloise. 

De son vivant, M. de La Salle n'a publie ni la Conduite des ecoles, ni les Regles 
communes, ni l'Explication de la methode d'oraison, ni les Meditations, tous ou-
vrages destines a 1'Institut des Freres des Ecoles chretiennes, sans souci de diffusion 
exterieurc'. Le Recueil de differents petits traites de piece, publie en 1711, est de la 
meme veine Z. Bien que les uns et les autres soient recherches par les specialistes de 
I'histoire de la spiritualite ou de la pedagogic, ils n'ont qu'une mediocre valeur pour 
les bibliophiles. C'est pourquoi 1'on a fort peu dc chance de les rencontrer hors des 
bibliotheques constituees par les disciples de M. de La Salle. 

* Extrait des *Cahiers d'histoire*, tome VII, 2. 1962 p. 185-198. 

' L'ouvrage dc base, pour l'etude de saint Jean-Baptiste de La Salle, reste l'Histoire generale de 
l'Institut des Freres des Ecoles chretiennes, par G. RIGAULT, Paris, Plon, 1937 sq., t. I, L'oeuvre pedagogi-
que et religieuse de saint Jean-Baptiste de La Salle. Une edition critique de l'Explication de la rnethode 
d'oraison a etc publiee par E. LETr en 1957, Paris, Procu'-e generale. La Conduite des ecoles, dont l'edition 
princeps est de 1720, a etc presentee avec des notes pa F. ANSELMF en 1951, Paris, Procure gcncrale. 

' Cc Recueil, approuve par l'inquisitcur d'Avignon, La Crampe, resume la mcthodc d'oraison des 
Freres, explique ('esprit de leur Institut et donne des directives pour bien faire toutes ses actions. 
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Au contraire, pour aider les maitres dans leur enseignement de la lecture, du sa-
voir-vivre et de la doctrine chretienne, le reformateur des ecoles populaires prit coin 
de diffuser Iui-meme une douzaine de petits Iivres: Syllabaire francois, Exercices de 
piete, Devoirs d'un chretien envers Dieu par demandes et reponses, Grand abrege 
des devoirs d'un chretien, Petit abrege des devoirs d'un chretien, Pseautier de Da-
vid avec 1'Office de la Vierge, Cantiques spirituels, Instructions et prieres pour la 
Sainte messe, Instruction methodique pour apprendre a se bien confesser, Instruc-
tions et prieres pour 1a confession et la communion, Les Regles de la hienseance et 
de la civilite chretienne, et les Devoirs d'un chretien en discours suivi ;. 

Ceux de ces ouvrages qui n'interessaient que les enfants ont entierement dispa-
ru dans leurs editions princeps. Mais les cinq derniers visaient, par-dela les enfants, 
une amelioration de la mentalite et des moeurs des parents. 

En ce debut du XVIII' siècle, en pleine querelle janseniste, it etait naturel que 
saint Jean-Baptiste de La Salle veuille fournir a ses eleves et a leurs parents les 
moyens d'être solidement informes de la plus pure orthodoxie. Dans cc debat, pour 
ou contre la communion frequente, pour ou contre la lecture en francais des prieres 
de la messe, pour ou contre la pie'te quietistc, les Instructions sur la messe, la 
confession at la communion donnent des directives slues. Si le nombre de leurs 
reimpressions fut assez limite, les Devoirs d'un chretien eurent plus de 215 editions 
et les Regles de la bienseance at de la civilite chretienne plus de 176°. 

Mais ces divers ouvrages se repandirent-ils dans la region de Grenoble? Eurent-
ils de nombreux lecteurs? Quel role jouerent-ils dans la formation des esprits et 
des coeurs? 

Les catalogues de plusieurs bibliotheques privees, les inventaires apres deces, 
les fivres de raison ou les registres de comptes du XVIIIe siècle, completes par les af-
firmations des premiers biographes du saint, offrcnt quelques elements de solution 
qui meritent d'être examines. 

C'est en 1708 que les disciples de M. de La Salle prirent en charge 1'ecole de ]a 
paroisse Saint-Laurent de Grenoble, et c'est en 1711 puis 1713-1714 que le fondateur 
[cur rendit visite, profitant de son sejour, nous dit Blain, son biographe, pour reviser 

' Ces titres sont tires de deux documents rccemment publics dans les Memoires de la Societe d'agri-
culture, commerce, sciences et arts du departement de la Marne, Chalons-sur-Marne, 1960, t. LXXV, 
pp. 101-103. Ce sont des extraits des mss fr. 21 939 et 22 021 de la B.N. reproduits, ici, pp. 111 et 113. 

Dans son edition de 1891 des Devoirs d'un chretien, l'abbc Canon dresse le catalogue de 214 edi-
tions anterieures, mais ii en oublic plusicurs comme celles do Grenoble 1716, Metz 1758 ou Liege 1832. II 
pcut We interessant de noter que cette edition de 1832 a etc utiisce par le célèbre organiste Cesar Franck 
qui en recut un exemplairc des mains de son cveque, cxcmplaire conserve a la bibliotheque lasallienne 
de Talencc. Le n° 20 des Cahiers Lasalliens recense 270 editions des Devoirs. 
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ses livres et donner une nouvelle edition des Devoirs d'un chretiens. Ainsi, nous 
n'en pouvons douter, la ville de Grenoble fut a l'origine d'une diffusion particuliere 
des ouvrages de M. de La Salle. Mais lesquels, et dans quels milieux? 

Distinguons, pour simplifier, quatre categories de collectionneurs de Iivres: les 
laics cultives, les imprimeurs-libraires, les ecclesiastiques et les religieux. 

Parmi les bibliotheques des lairs cultivcs, celle de M. de Valbonnais, premier 
President a la Chambre des Comptes de Dauphine, ne renfermait en 1712, époque de 
son inventaire, aucun livre de M. de La Salle. Tandis que les oeuvres de Corneille, 
Moliere, La Fontaine, Voiture, Balzac, Fontenelle formaient, avec la Bible, les 
Concilcs, la Patristiquc, la Controverse, le Droit, I'Histoire ancienne et les auteurs la-
tins, 1'essentiel de cette bibliotheque, Arnaud, Nicole, Descartes, Beuvelet, Godeau y 
voisinaient avec le Ritual d'Alet, 1'Apologie pour les Casuistes, 1'Imitation de Jesus-
Christ et le Mercure francois. Un bel eclectisme, en somme; peu d'ouvrages scolai-
res, cependant, et pas une seule Civilite, non pas meme cello d'Erasme 6. 

Passons rapidement sur le Catalogue ties livres de Guy Allard, trop anterieur au 
passage a Grenoble de M. de La Salle, pour relever, dans le repertoire des Livres de 
la bibliotheque de M. le marquis de Pina, unc Vie de La Salle, instituteur des freres 
des ecoles chretiennes, Paris, 1825, 2 vol., in-12 rel., qui prouve combien la famille 
dont 1'appui avait permis la fondation de l'ccole Saint-Laurent conservait, en 1848, 
date du repertoire, le souvenir du fondateur des Freres'. Que nul ouvrage compose 
par M. de La Salle lui-meme ne soil indique dans cc catalogue ne surprendra pas 
outre mesure, car la famille Pina dut emigrer au cours de la Revolution et ses biens 
furent confisqucs 1. 

Avec les libraires-imprimeurs 1'enqucte porte de plus heureux fruits. En juillet 
1907, un crudit, Edmond Maignien, mettait au jour et publiait deux documents rela-
tifs a une edition grenobloise des Devoirs d'un chretien 9. Ceux-ci, publies pour la 

' Cf. BLAIN, La Vie de Monsieur J.-B. de La Salle, Rouen, Machuel, 1733, 2 vol. in-4°. Sur Les deux 
scjours a Grenoble do M. de La Salle, voir Bulletin des Ecoles chretienne.s, juillet 1914, pp. 264-268. 

' Bibliotheque municipale de Grenoble, ms. R 7 663 (n° 2 376 du catalogue), Inventaire des livres 
qui sont dans la bibliotheque de Monsieur de Valbonnais, premier president de la Chambre des comptes 
du Dauphine. La plupart des ouvrages signalcs sont postcrieurs a 1640. 

' La famine DE PIMA est inscrite au debut du Livre de comptes du Bureau des ccoles de Grenoble 
parmi les principaux bienfaiteurs. Le catalogue de G. ALURD, "commence an mois de juin 1676» ne de-
bordc gucre Van 1690. Le classement cst alphabctique, d'apres Les titres d'ouvragcs. On ne rcicvc qu'un 
catechisme a la lettre C: Catechisme ou instruction de la doctrine chretienne, in-12, Grenoble, 1673. Il 
est vrai quo I'Abrege des devoirs de la vie chretienne, par CocoueL.IN, est repertoric aver la lettre A. B.M. 
Grenoble, mss U 492 ct U 508. Le catalogue do M. Dc PINA est on X 4 701 ct X 4 702. C'est un imprimc 
de 61 pp. complete par un supplement. 

" Archives communales de Grenoble, LL 1, 6 juillet 1792, et LL 15, 14 messidor an V. 
" Cf. Petite revue des bibliophiles dauphinois, juillet 1907, pp. 274-277. Les dcux inedits publies par 

Maignien ont aujourd'hui disparu: ni Les archives de I'Iscre, ni cellos de Grenoble, ni cellos de ]a Maison 
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premiere fois a Paris, en 1703, sortirent des presses de Matthieu Petit, imprimeur a 
Grenoble, en octobre 1716 10 . 

D'autres editions du meme ouvrage curent lieu, par la suite, dans la capitale du 
Dauphine. Si le testament d'Alexandre Giroud, date du 4 juillet 1714, n'indique pas 
les livres qu'il cede a son fils imprimeur-libraire, Ic Catalogue des livres nouveaux 
et autres [...] qui se vendent a Grenoble chez T.L.A. Giroud signale les Devoirs 
du chretien, un vol. in-12, a cote d'un Formulaire de prieres a ]'usage des Ursu-
lines" Peut-etre ]'edition vcnait-elle d'Avignon puisquc le fils d'A. Giroud avait 
tenu boutique dans la Ville pontificalc, mais une edition de 1836, leguee par Mai-
gnien a la Bibliotheque municipale de Grenoble, sortait des presses de Prudhom-
me, imprimeur local ". 

Ces Devoirs d'un chretien sont le seul livre de M. de La Salle qui soit mentionne 
dans les catalogues des libraires grenoblois conserves a la Bibliotheque de la ville. 
Aucun autre n'apparait, en effet, dans les fonds de Durant (1824), Madier (1871) ou 
Ravanat (1897) ". Il n'cst pourtant pas inutile d'examiner le Catallogue du magazin 
de Justine Brun, «veuve et heritiere du sieur Robert Philipe>>, en date du 6 octobre 
1690. Il nous revele quelles publications etaicnt stockees, a ]'intention des petites 
ccoles, dans l'une des principales librairies de Grenoble: 3 286 livres d'heures dont 
582 en <<grosses lettress, 644 <<doctrine chrestiennes, 248 <(alphabet nouveau> , 900 
<<nouveau Testament» ...' 4. Aucune Civilize, cc qui etonne, puisque les reglements 

Gcncralice des Freres des Ecoles chretiennes ne les possedent, pas plus d'ailleurs quc la Bibliothequc mu-
nicipale de Grenoble. C'est do moins cc qui ressort des recherches effectuees jusqu'a present. Le premier 
texte est one copie du privilege autorisant ]'impression des Devoirs d'un chretien. M. do La Salle y a joint 
son consentemcnt "pour one fois sculement'. La piece est datcc du 9 aout 1713 ct signee De La Salle. Le 
second document est one convention passee entre Molard, papetier, Petit, imprimcur, et Disdier, chanoine 
representant le Bureau des ecoles. Datdc du 5 mars 1716, elle traite dc la realisation concrete de cc qui 
avait etc decide en 1713. Contrairement a cc que dit G. RIGAULT (op. cit., t. I, p. 379, n. 2), it n'y a aucune 
opposition entre ces deux documents, car Ic second est de 1716, et non de 1713. Des difficultes techniques 
-- one defaillance du materiel - empecherent Matthicu Petit d'imprimer des 1713-1714 les Devoirs 
d'un chretien. 

A ]a mort de Maignien, son fils herita de sa collection d'autographes dont it vendit one partic, sans 
qu'aucon catalogue de vente soit dresse. II est probable que certains documents demcurent la propriete 
de la famille. Strait-ce le cas de ceux que nous cherchons? 

° Voir note 29; cf. Cahiers Lasalliens 20, pp. V-VII. 
Testament d'A. Giroud, in Arch. de ]'Isere, serie III, E, vol. 1 151 ', f° 309; Catalogue de J.L.A. 

Giroud, in B.M. de Grenoble, t. 83, in-12 de 26 p., qui mentionne les Devoirs d'un chretien a la p. 6, 
ct Ic Formulaire a la p. 10. 

'` Sur les imprimcurs do Grenoble, le livre cssenticl est MAIGNIEN, L'imprimerie, les imprimeurs et 
les libraires u Grenoble du Xt" an XVIIF siècle, Grenoble, 1884, in-8°, 606 p. Les manuscrits de Pilot 
dc Thorey, conserves a Ia B.M. de Grenoble, fournissent des details complementaires. 

" B.M. de Grenoble, R 8 417, n° 28, annec 1824; U 5 540; U 5 564 et 5 602. Les livres vendus par 
Durand furent acquis, en grande partie, par le petit seminaire de Grenoble. 

'' Arch. de ]'Isere, seric 111 E, vol. 1182 'o  f° 27-28 
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scolaires de Demia, fort connus a Grenoble, prescrivaient l'enseignement de la lectu-
re a ]'aide d'un manuel dc bienseance. Sans doute faut-il supposer que Yon faisait 
venir les Civilites de Lyon, Troyes ou Paris, en raison des caracteres speciaux neces-
sites par leur impression, caracteres que l'imprimerie grenobloise, en butte a des dif-
ficultes financieres, ne pouvait probablement pas se procurer °.  

Parcourons maintenant les bibliotheques ecclesiastiques et religieuses du 
XVIIIC siècle. 

Celle de ]'abbe Du Four, cure de la paroisse Saint-Louis de Grenoble et cha-
noine de la collegiale Saint-Andre, nous est connue par un livre de raison commence 
le 11,  du mois de janvier 1688 et continue jusqu'en 1720 16 . On y rencontre le Ca-
techisme de Montpellier, les Cas de Sainte-Beuve, les sermons de Massillon, l'His-
toire ecclesiastique de Fleury, les Meditations dc Feydeau, divers ecrits jansenistes 
comme ceux de Dupin ou de Hamon, des ouvrages nettement hostiles au « parties 
comme le Livre de la signature de Port-Royal. Du Four possedait egalement les 
oeuvres de Joly et quelques livres dont it ne nous revele pas les titres ". 

Un autre chanoine do Saint-Andre, l'abbc Balthasar Perrin, ami intime de la fa-
mille Canel, connaissait aussi M. de La Salle 'fl. Au cours de son sejour au seminaire 
Saint-Sulpice de Paris it avait pu apprecier les methodes que le saint avait introduites 
dans les ecoles de la grande paroisse parisienne. Devenu Fun des directeurs de 
1'hopital de Grenoble, it avait entendu louer les maitres implantes dans la paroisse 
Saint-Laurent a la demande de M. Canel. Un inventaire apres deces complete les in-
dications fournies par le livre de raison de ]'abbe Perrin et permet d'affirmer que sa 
bibliotheque contenait les oeuvres de Nicole, la Theologie morale de Grenoble, le 
Catechisme de Bourges, les Homelies de M. de la Chetardie, 1'Histoire de 1'Eglise de 
Dupin, le Catechisme de Montpellier, les Sermons du P. de la Colombiere, l'Histoire 
ecclesiastique de Fleury, la Retraite pour les ordinants, le Catéchisme de Grenoble, 
le Manuel de Beuvelet, le Testament du P. Quesnel, les Cas de Sainte-Beuve, 
etc... 'y. Aucun livre, toutefois, de M. de La Salle, dans cette bibliotheque constituee 
de 1708 a 1728, date de 1'inventaire. 

Des procedures s'engagcrent entre concurrents pour interdire a des imprimeurs surnumeraires 
d'acceder a la maitrise. Cf. Arch. de ]'Isere, scrie B, passim. 

16  L'abbé Du Four naquit sur la paroisse Saint-Laurent de Grenoble. Son livre de raison (Arch. de 
]'Isere, H supplement H 630) le revcle grand habitue du tabac et fait etat, a partir du 16 novembre 1714, 
d'achats reguliers de «savonettes- ... Traits de moeurs qui peuvent interesser I'histoire de la civilisation. 

'7  Le 8 juin 1712, par exempic, ii a paye Ic port d'un piquet de livres que le sicur Robustel lui a 
expedie. 

'A Le livre de raison de B. Perrin, commence le 11 novembre 1708, est assez bien tenu jusqu'au 1" 
novembre 1710 (Arch. de ]'Isere, H supplement H 992). Il revele I'intimitc qui unissait l'abbe Perrin et 
la famille Canel. 

'' L'inventaire apres deccs, commence le «Lundy Trante uniesme Jour du mois de May mil sept 
cent vingt huit", est aux Arch. de l'Isere, H supplement B 177. 
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Les catalogues des bibliotheques de Charles Aimard, ancien cure du diocese de 
Grenoble (1778), de Charles Bonnet, pretre du meme diocese (1779), du chanoine 
Ginon, cure de Saint-Joseph de Grenoble (1906), des eveques Le Camus, Allemand 
de Mont martin, Caulet, Paul de Chaulnes, ne sont pas plus riches en ouvrages 
lasallicns 20 . 

A 1'epoque revolutionnaire, la saisie des bibliotheques des Augustins, des Car-
mes, des Cordeliers, des Dominicains, des Minimes, des Recollets donnerent lieu a 
des inventaires dans lesquels la Sainte Ecriture, l'exegese, la patristique, 1'histoire de 
l'Eglise et, parmi les auteurs modernes, Fenelon, Bourdaloue, Bona, Du Pont, Marc 
de Berulle, divers Port-Royalistes, fournissent l'essentiel 21 . Cependant, les petits trai-
tes de piete ainsi que les simples catechismes ne semblent pas avoir ete pris en consi-
deration: un tri rapide s'imposait en 1791-92 pour evitcr l'encombrement des depots 
publics et nombrc d'ouvrages furent detruits soit par pure commodite, soit inten-
tionnellemcnt pour aneantir des tcmoins d'une foi declaree «obscurantistea. 

Il n'en demeure pas moins que les deux fort volumes in-4° constituant la bio-
graphic de M. de La Salle publice par Blain n'entraient pas dans la categorie des 
ouvrages systematiquement detruits. On peut penser, par suite, qu'elle ne se trou-
vait pas dans les bibliotheques analysccs. Tres connu, tres estimc comme fondateur 
d'une congregation enseignante, M. de La Salle restait avant tout, pour le clerge 
regulier de Grenoble, le genial organisateur des ecoles chretiennes: on le laissait a 
ses Freres, a ses ecoles. 

Tolle etait du moins la situation a la fin du XVIII` siècle. En fait, it en aurait 
ete autrement vers 1713-1727. 

Dom Bellanger, historiographe de Soeur Louise, la pieuse bergere de Par-
menie, ecrit en effet 22 : 

«L'abbe de La Salle [...] quitta Parmenie. [...] Soeur Louise voulut posseder les 

20  B.M. de Grenoble, U 5 658 (et non 5 058 comme l'indique le Catalogue du fonds dauphinois); 
X 4 700; V 6 410. Charles Aimard posscdait les ed. de 1702 et de 1709 du Catechisme de Montpellier, celle 
de 1713 du trait& De la frequente communion, un grand nombrc de livres liturgiques et de manuels de 
morale posterieurs a 1740, pen d'ouvragcs des Peres de I'Eglisc. i.e catalogue des ex-libris dresse par 
Pilot de Thorey signale plusicurs livres de la B.M. de Grenoble comme provcnant des anciens eveques 
Lc Camus, de Montmartin, Paul de Chaulnes. 

L'inventaire des biens do cc dernier (22 oct. 1725) est aux Arch. de l'Isere, scric IV G, registre 187. 
Paul de Chaulnes possedait 199 livres profanes, 137 latins, 6 manuscrits... et surtout 220 ouvrages theolo-
giques ou religieux, dont la Bibliotheque janseniste, De la frcquente communion, les Lettres de sainte 
Therese et celles de Saint-Cyran. 

Z B. M. de Grenoble, R 7 503; R 7 500; R 7 498; R 7 501; R 7 499; R 7 504; R 7 502. Dans le Catalogue 
imprime des manuscrits cc sont les n° 2 382, 2 379, 2 377, 2 380, 2 378, 2 383, 2 381. 

° Opusculc do 138 p., edit& a Paris, chez Levesque, en 1863, p. 84. 
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ecrits de cet humble serviteur de Dieu, bien qu'ellc ne sut pas lire: elle les mettait 
aux mains des personnes picuses, pour lour edification et pour lour instruction». 

Affirmation qui reprend celle de Blain 23: 

«Louise, qui ne scavoit pas lire, voulut avoir les ouvrages du Serviteur de Dieu, 
quoiqu'elle ne put en faire usage; et it ne put les lui refuser. Its etoient pour elle un 
gage de la grace, que Dieu lui avoit faits de le voir, et un depot qu'elle conservoit 
comme une relique dans sa solitude>>. 

On le voit, Dom Bellanger ajoutc, aux quelques certitudes enoncees par Blain, 
une hypothesc: soeur Louise emettait aux mains des personnes pieusesa les livres de 
M. de La Salle. Si les Instructions et prieres pour la sainte messe, la confession et la 
communion ont pu alimenter les lectures spirituelles des retraitants de Parmenie, 
c'est plutot en Cant que souvenirs que soeur Louise conservait ics ecrits du saint. Or 
a sa mort (1727), Louise Hours laissa tous ses biens a ]'oeuvre de Parmenie 21. Et 
pourtant, l'Etat des meubles, livres et autres effets mobiliers appartenant a la mai-
son de Parmenie, dress& au plus tard en 1735 et mis a jour periodiquement jusqu'en 
1749, ne mentionne aucun ouvrage de M. de La Salle. Dugue, Amelote, saint Ignace, 
Oilier, Tronson, Surin, Croiset, Nicole, Dom Le Masson, Abclly, Saint-Jure... y oc-
cupent une place de choix 25. Il est vrai que plusieurs ouvrages purent etre distraits 
de cette bibliotheque entre Ia mort dc soeur Louise et la redaction du catalogue. Il 
est egalement certain qu'un livre considers comme une relique risque souvent d'être 
partage entre plusieurs quemandeurs comme cc fut le cas, par exemple, pour le 
diurnal de M. de La Salle: it lui manque les pages 189 a 686, 691 a 700, et toutes ccl-
les qui suivaient la page 71826!  Pareille dilapidation put se produirc du vivant meme 
de Louise Hours, le servitcur de Dieu etant decode en reputation de saintete le 7 
avril 1719. Ajoutons enfin que l'abbe Gras du Villars, l'un des directeurs de Par-
menie, y consulta la Vie de M. J.-B. de La Salle pour rediger Fun des chapitres de 
sa Vie de soeur Louise (1752). 

La biographic du fondateur des Freres n'etait dons pas inconnue a Grenoble 
pendant la premiere moitie du XVIII siècle. Certains details en furent mcme assez 
largement diffuses a partir de 1752 et ]'influence du saint s'exerca, au moins de 1713 
a 1727, par I'entremisc des retraitcs de Parmenic on son souvenir demeurait parfai-
tement vivant et ses livres fort estimes. 

23  Op. cit., t. II, pp. 105, 223. 
2' Arch. de 17sere, 4 G 15, n° 524. 
z' Le Recueil de divers traitez de piece, qui Sc trouvait a Parmcnic, n'ctait pas cclui do M. de La Sal-

le. Il est mentionnc dans le registre de l'abbc Bignon (B. N., ms. fr., nouvelles acquisitions 2 490), p. 238, et 
son privilege date de septembre 1702, tandis quc lc Recueil de M. de La Salle fut edit& en 1711 a Avignon. 

=° Cc diurnal est conserve a Rome, Maison Generalise des Freres des Ecoles chretiennes, (AMG, 
BJ 508-1, doss. 12). 
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Cette premiere partie de notre enquete nous a mis en contact avec des milieux 
cultives. I1 est moins facile d'acceder a la connaissance des mentalites populaires, 
car it n'entre pas dans les habitudes de Jacques Bonhomme de tenir un journal ou de 
constituer unc bibliotheque. I1 n'est pourtant pas impossible de savoir approximati-
vement dans quelle mesure les ouvrages de M. de La Salle furent diffuses dans les 
families pauvres de Grenoble. En ]'absence de renseignements sur I'ensemble de la 
ville, nous avons des indications precises sur les paroisses Saint-Laurent et Saint-
Hugues ou les ecoles gratuites fournissaient aux enfants des livres qui penetraient 
ensuite dans les families 17 . 

En 1709, le secretaire du Bureau des ecoles, M. de Saleon, entcrine I'achat, 
pour les Freres, d'un Nouveau Testament, d'unc Imitation de Jesus-Christ, d'une 
Histoire de la Bible, d'unc Vie des saints en quatre tomes, d'un ou plusieurs Ca-
techismes de Turlot, d'une Arithmetique de Legendre, de edeux douzaines de petits 
livres,, do '<quatre livres relies en parchemina et de <dix pseautiersa zu. Trois ans plus 
tard it est verse eau sieur Molard, pour ('impression des pseautiers, la somme de 
cent livres» . En 1713, M. de La Salle, de passage it Grenoble, signs une convention 
avec Molard decidant unc nouvelle edition des Devoirs d'un chretien, edition qui ne 
verra le jour qu'en 1716, comme en fait foi cette declaration du chanoine Disdier 
agissant pour le compte du Bureau: «Ce jourd'hui 10` octobre 1716 j'ai retire ('im-
pression» 29. Etant connus et le prix de cette edition, sdeux cent cinq livres douze 
sols six denierse, et Ic coat de cent exemplaires des Devoirs d'un chretien (12 livres 
5 sols en 1740), it est facile, compte tenu de Ia devaluation de Ia monnaie en 1716-
1740, d'en &valuer le nombre it environ 2 000 exemplaires broches ou 1 000 relies 30 . 

En 1714,1es maitres achetent encore « quatre douzaines de petits livres de piete» 
qui pourraient bien etre les Exercises de piece composes par M. de La Salle, et 1'an-
nee suivante, malgre les frais Cleves (25 livres 15 sols pour 48 volumes), ils n'hesitent 
pas it faire <<venir de Lyon, pour les ecoles Saint-Huges» , quatre douzaines d'Intro-
duction a la vie devote de saint Francois de Sales. Sans doute se trouvaient-ils dans 

-' L'ecole Saint-Hugucs s'ouvrit en 1715. Le livre de cotnptes du Bureau des ecoles fait &tat du 
materiel scolaire des deux ecoles Saint-Laurent et Saint-Hugues. 

20 Arch. de ]'Isere, D 58, registre intitule Fiat de la depence pour les Ecoles, ff. 3., 4 sq. L'ortho-
graphe capricicuse du copiste ne permet pas de savoir s'il est legitime de faire cas du pluriel qui affecte 
I'expression ,cat6chismes de Turlot". 

29 Cf. Petite revue des Bibliophiles dauphinois, juillet 1907. 
'" Arch. du Vaucluse, H 15. Diverses notes precisent aux Freres d'Avignon quelle quantite d'ouvra-

ges ils doivent rcclamer aux imprimeurs et quelles sommes y scront affectces. Sont nommes: les Devoirs, 
Ic Pseaulier qui prend Ic titre de ,datin,,  et quclques autres livres d'usage courant comme le syllabaire 
[ran curs. 

14 
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la necessite de compenser par cet achat les retards que Molard apportait dans la 
livraison de la commando passee en 1713 au sujet des Devoirs d'un chretien. 

Un inventaire partiel des livres utilises dans 1'ecole Saint-Laurent nous est fourni 
en 1776, a 1'occasion de 1'ecroulement des batiments qui se produisit le 13 septem-
bre, a huit heures du matin, coutant Ia vie a quinze personnes et exigeant des se-
cours d'urgence pour une cinquantaine". Les ouvrages detruits sont estimes a 200 
livres tournois et is memoire des degats precise qu'il «y avoit 260 Devoirs a 15 sols 
10 deniers chacun, 70 Pseautiers a 12 sols 6 deniersa. Il s'agit la des livres que M. de 
La Salle avait fait editer pour ses ecoles. Etait-ce le reliquat des editions de 1712 
(Pseautier) et de 1716 (Devoirs), ou bien les imprimeurs grenoblois avaient-ils fait de 
nouveaux tirages entre ces dates et 1'annee 1776? La seconde hypothese est la scule 
vraisemblable si I'on considere que les ecoles des Freres de Grenoble comptaient 
plus de trois cents Cleves dans la seconde moitie du xviw siècle. On pourrait cepen-
dant se demander si ces livres ne vcnaient pas d'une autre ville, par exemple d'Avi-
gnon ou se trouvait, en 1776, le fonds d'impression des Ecoles chretiennes, mais 
cela ne modifierait en rien la nature ou le nombre des ouvrages lasalliens diffuses 
a Grenoble en milieu populaire. 

Les livres de comptes du Bureau des ecoles ne font etat, pour la periode etu-
diee, d'aucun achat des Regles de la Bienseance et de la civilite chretienne. Et pour-
tant, it nest pas possible que les ecoles chretiennes de Grenoble aient meconnu cc li-
vre. La charte pedagogique qui les regissait, ]a Conduite des ecoles, faisait une obli-
gation aux maitres d'enseigner a lire dans la Civilite: «Lorsque les ecoliers sauront 
parfaitement lire [...] on leur apprendra a ecrire, et des qu'ils commenceront a ecri-
re, on leur enseignera a lire dans le livre de la Civilite. Ce livre contient tous les de-
voirs tant envers Dieu qu'cnvers les parents, et les regles de la bienseance civile et 
chretiennes 32. L'explication est simple: le livre de comptes ne releve pas tous les 
titres des livres achetes et se borne souvent a des mentions generates. 

Notons toutefois que nous ne connaissons aucune edition grenobloise des 
Regles de la bienseance et que la premiere edition lyonnaise recensee a ce jour nest 
pas anterieure a 1831. I1 faut done admettre que ce livre provenait le plus souvent 
des villes specialisees dans le colportage: Troyes, Paris, Rouen... 

Cette revue d'une trentaine de bibliotheques grenobloises et de plusieurs regis-
tres de comptes autorise diverses conclusions. Tout d'abord, it est indeniable que les 
laics cultives de Grenoble faisaient une place considerable, dans leurs lectures, non 
seulement aux ecrits spirituels mais aux etudes resolument theologiques. Alors que 

" Arch. de l'Isere, D. 56, piece intitulee Memoire du F. Tranquilin, 20 septembre 1776. Le texte 
s'acheve sur ces mots: « Recouvre une grande partie des livres . 

12  Conduite des Ecoles, editce par F. ANSCLME, Paris, 1951, p. 45. 
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le grec leur semblait presque toujours un obstacle insurmontable, ils n'etaient pas 
rebutes outre mesure par lc latin des scolastiques. Tandis que les belles-lettres, an-
ciennes ou modernes, constituaient la base des etudes, les sciences etaient reduites a 
la portion congrue. Nulle part, dans les bibliotheques etudiees, les ouvrages jansenis-
tes ne furent systematiquement bannis. Par contre les ecrits ultramontains font sou-
vent defaut. Il semble que le trait dominant des laics cultives de Grenoble puisse se 
caracteriser, au XVIIle siècle, par une curiosite insatiable qui evoque le mot de 
Terence: «Homo sum, humani nihil a me alienum puto» . En face de cette avidite in-
tellectuelle, les mises a 1'index ou les condamnations episcopales sont d'un faible 
poids. Sans doute freinent-elles, chez les fideles soucieux d'orthodoxie, l'achat des 
livres defendus, mail elles n'ont pas assez d'emprise sur les esprits pour les incliner 
a se defaire des livres condamnes lorsqu'ils ont ete precedemment acquis. Le ratio-
nalisme sur de lui fascinait davantage que 1'humble soumission. 

II y avait pourtant des exceptions. Blain nous en rapporte un exemple a propos 
du sejour que saint Jean-Baptiste de La Salle fit a Grenoble en 1713-1714 ". Une des 
rares dirigees de M. de La Salle l'avait prie, dans cette ville, de «faire 1'examen de ses 
livres, pour en retirer ceux qui etoient condamnez ou suspects» . Elle possedait les 
Reflexions morales de Quesnel. M. de La Salle <<en parut irrite et scandalise». II pro-
testa en des termes assez voisins de ceux que lui prete son biographe: «Vous gardez 
un livre que 1'Eglise vient de proscrire et de condamner. Les anathemes lancez 
contre ceux qui le retiennent, n'ont-ils rien de quoi vous effrayer?>> — «La Dame 
confuse et troublee, continue Blain, s'excusa sur son ignorance. Elle dit qu'elle ne 
scavoit pas que ce livre fit condamne; et pour marquer sa soumission a 1'Eglise, elle 
en fit le sacrifice, en le livrant a M. de La Salle pour le bruler» . I1 est a croire qu'elle 
n'eut pas une foule d'imitateurs puisque nous avons rencontre les Reflexions mora-
les dans plusieurs bibliothcques et particulierement dans celles des ecclesiastiques 
et des religieux. 

II est vrai que les grands ordres monastiques se devaient de conserver a la dispo-
sition des chercheurs et des maitres en theologic un eventail assez large d'ouvrages 
condamnes. Pourtant, a Grenoble, it est certain que le clerge ne s'est pas montre 
d'une hostilite farouche a 1'egard des ecrits janscnistes. L'abbe Buisson, cure de 
Saint-Laurent, malgre I'ultramontanisme des maitres de sa paroisse, ne brillait pas 
par sa soumission aux decisions romaines ". 

" BLAIN, op. cIt., t. II, p. 221. 
Sur Buisson, cf. J.-J.-A. PILOT, Notice sur l'eglise de Saint-Laurent de Grenoble, Grenoble, 1864, 

in-8°, 206 pp. Pourvu do la cure Saint-Laurent en 1712, Etienne Buisson signe pour la dernicre fois les re-
gistres paroissiaux de cette eglise le 28 septembrc 1724 (Arch. de Grenoble, GG 171), puis devient cure de 
Saint-Hugucs. Un Memoire de 22 pages, relatif a 1'appel intcrjete par Buisson du mandement de 1'eveque 
de Grenoble, en date du 20 mars 1719, est conserve a la Bibliothcque municipals. 
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Ces diverses constatations aident a mieux comprendre le milieu dans lequel 1'in-
Iluence de saint Jean-Baptiste de La Salle s'est exercee, soit directement en 1713-
1714, soit par l'intermediaire de ses livres ou de ses disciples au tours des annces 
suivantes. 

Au sujet des publications lasalliennes, nous avons acquis la certitude que ]a plus 
ancienne des editions grenobloises des Devoirs d'un chretien ne remonte pas a 
1713, comme Rigault le laisse entendre, mais a 1716. Nous savons egalement quc le 
tirage depassa le millier, qu'il y cut probablement unc edition antcrieurc a 1785 ven-
due par Giroud et une autre edition en 1836, chez Prudhomme. C'est assez dire 
la duree de l'influence exercce a Grenoble par cc petit livre. 

D'autre part, une edition du Pseautier de David aver 1'Office de la Vierge vit le 
jour a Grenoble en 1712. M. de La Salle l'avait fait imprimer pour la premiere fois a 
Paris en 1705 et it en avail codifie l'emploi dans sa Conduite des ecoles: «Le livre 
dans lequel on apprendra a lire dans le latin est le pseautier...». Suit une page de 
conscils pratiques'S. Quant au titre exact, it nous est connu par le manuscrit francais 
22 021 de la Bibliotheque nationale 36. Comme beaucoup d'autres manuels d'usage 
courant, it n'a pas resiste a I'usure: nul exemplaire n'est parvenu jusqu'a nous. Son 
emploi se poursuivit pourtant tout au long du XVTIIC siècle comme nous l'avons 
constate a propos de Grenoble. 

En dchors de ces deux ouvrages it n'y cut pas, semble-t-il, d'edition grenobloise 
des livres de M. de La Salle. Son influence n'en fut pas diminuee pour autant, car 
ses ecrits penetrerent dans les families par l'intermcdiaire des enfants et soeur Loui-
se se fit, a Parmenie, la propagandiste de quelques-unes de ses id6cs en attendant 
que le chanoine Gras du Villars, apres Blain, attire l'attention sur sa saintetc. 

Toujours modeste, M. de La Salle ne chcrcha pas a diffuser personnellement ses 
ouvrages. Malgre 1'admiration de personnalitcs aussi en vue que MM. Cancl et de 
Saloon, ceux-ci ne fircnt pas grand bruit dans la ville de Grenoble. Plus qu'aux gens 
cultives, its s'adressaient aux humbles et aux pauvres. 

Enfin, pour assurer la paix de I'Eglise et mettre un terms aux erreurs jansenis-
tes ou quietistes, M. do La Salle comptait davantage sur la valour doctrinale des 
catechismes faits dans les ecoles, sur la priere et le sacrifice. C'est ainsi qu'il ecrivit 
un jour a soeur Louise «dans les termcs les plus forts, pour l'interesser dans la cause 
de ]'Epouse du Fils de Dieu, et it tacha de lui inspirer tout le zelc (sic) dont it etoit 

Conduite des Ecoles, cd. F. ANSELME, Paris, 1951, p. 44. 
Cf. 1'Annexe II d'un article public Bans les Memoires... de la Marne, t. LXXV, annee 1960, L'en-

seignement de la langue maternelle est-il redevable 6 saint J.-B. de La Salle de l'existence d'un nouveau 
svllabaire?, pp. 102 sq. ct reproduitc, ici, p. 113. 
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anime pour procurer par des pricres ardentes la paix qui est le fruit do I'humble 
soumission aux decrets du corps des pasteurs. La vertueuse fille entra dans ses 
sentiments>> et lui declara «qu'il devoit se consoler avec elle, dans l'esperance que 
cet orage se dissiperoit peu a peu, ainsi que Dieu le lui avoit fait connoitre > ". 

C'est done fort discretement que M. de La Salle est passe en faisant le Bien. Ii a 
forme des maitres. Il a enseignc les petits. S'il a consacrc quciques maigres loisirs a 
la redaction d'une douzaine de volumes, c'est qu'il y a ete entraine par les exigences 
de sa vocation de reformateur des ecoles populaires: a des methodes nouvelles it fal-
lait des instruments nouveaux. Les enfants y trouverent leur profit, et parfois aussi 
leurs parents. N'etait-ce pas l'essentiel? 

> BLAIN, op. cit., t. II, p. 223. 
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A GRENOBLE * 
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IV. - La maison de St-Vincent oii logea St J.-B. de la Salle en 1713-14. 
A) De 1712 a 1724 
B) De 1724 a 1732 
C) De 1733 a 1963 

Conclusion 

INTRODUCTION 

Au pied des derniers contreforts de la Chartreuse, utilisant au mieux l'espace 
laisse libre entre la route a grande circulation qui longe la rive droite de 1'Isere et 
le flanc oriental de La Bastille, ressaut de 478 metres, court une rue etroite, bordee 
de maisons populeuses. Depuis des siecles on la nomme Rue Saint-Laurent. On y 
penetre, a l'ouest, par une pone monumentale en arc de triomphe, et on en sort, 
peu apres 1'eglise paroissiale, en longeant d'anciennes fortifications a la Vauban 
qu'aucune garnison ne defend plus. 

* Article extrait des: «proces-Verbaux mensuels de la Societe dauphinoise d'ethnologic et d'archeo-
logic», Grenoble, juin, septembre, dcccmbre 1963, mars 1964. 
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Des nuees d'enfants, depenailles mais joyeux de vivre, s'ebattent sur la chaus-
sec: faute de place dans les logis la vie familiale deborde sur la rue. Certains parents 
qui ne disposent pas de plus d'une piece pour loger trois, quatre et parfois six per-
sonnes, envoicnt leurs enfants «jouer dehors» et parfois, la journec de travail termi-
nee, ils n'hesitent pas a venir cux-memes otenir salon» sur le pas des portes ou tout 
simplement respirer un bon bol d'air pur. 

Chomeurs temporaires et permanents, bourgeois et ouvriers, Francais ou Ita-
liens, industriels comme les Rey-Jouvin dont un ancetre s'illustra dans la ganterie, 
ou alpinistes celebres comme Lionel Terray, toutes les classes sociales, toutes les ten-
dances ideologiques voisinent dans cette vieille rue que l'urbanisme moderne va 
bientot profondement modifier. 

II ne sera plus possible, dans quelques annees, de voir accolees les unes aux 
autres, d'avant en arriere, deux, trois, ou quatre maisons qui s'etouffent mutuelle-
ment. I1 ne sera plus possible de dire avec G. Rigault: «Tel est ajourd'hui 1'aspect 
du faubourg Saint-Laurent, tel it devait titre it y a deux siecless . C'est pourquoi it 
semble assez urgent de reconstituer 1'histoire des maisons les plus riches de souve-
nirs qui bordent la rue Saint-Laurent. Demain, elles auront peut-titre a tout jamais 
disparu. 

Parmi ces demeures, l'une d'elles, au n° 40, porte une plaque de marbre noir sur 
laquelle sont graves ces mots z: 

DANS CETTL• MAISON 

SAINT JEAN-BAPTISTE DE LA SALLE 

FONDATEUR DES FRERES DES ECOLES CHRETIENNES 

et 
ORGANISATEUR DE L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE EN FRANCE 

FIT L'ECOLE EN 1713 

Trop de plaques commemoratives furent apposecs un peu a la legere dans le 
passe pour que celle-ci, dont l'anciennete ne remonte pas au dela de 1931, suffise a 
satisfaire pleinement, a elle seule, et Ia curiosite legitime de 1'historien, et ses exigen-
ces critiques. 

Elle ne nous dit rien, par exemple, des differentes maisons d'ecole qui abri- 

' G. RIGAULT, Histoire generale de 1'Institut des Freres des Ecoles chretiennes, Plon, Paris, 1937, 
t. I, p. 365. 

' Cf. Bulletin de l'Institut des Freres des Ecoles chretiennes, octobre 1951, p. 265, reproduction 
photographique. 
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terent pendant des siecics les enfants du quartier Saint-Laurent. Elle ne nous fournit 
aucun renseignement sur l'importance relative de ces etablissements scolaires et elle 
nous laisse tout ignorer des conditions materielles de leur existence. 

Etait-ce, vers 1713, le seule ecole chretienne de la rue Saint-Laurent? Son aspect 
differait-il beaucoup de ce qu'il est aujourd'hui ou bien nous a-t-il ete conserve pres-
quc intact? Quels furent ses proprietaires successifs? Et comment expliquer que 
l'ecole publique de garcons soit actuellemcnt au n° 54 -- et non au 40 - de la rue 
Saint-Laurent alors qu'il etait courant, au moment de la Revolution comme a 1'cpo-
quc de la laicisation de 1'enseignement officiel, d'exproprier les congregations reli-
gieuses et de transformer leurs etablissements scolaires en ecoles neutres, proprietes 
de la Commune ou de 1'Etat? Par quelles vicissitudes aussi sont passes les divers 
batiments qui abriterent les ccoles du quartier, entre 1707 et 1963, avant de se 
presenter a nous sous la forme soit d'une ecole communale, soit d'appartements dis-
tincts que des balustrades de bois relient a un escalicr de pierre? Autant de questions 
qui interessent non seulement 1'histoire de ]a rue Saint-Laurent, mais encore celle de 
l'enseignement populaire -- tant public que prive — dans la capitale du Dauphine. 

La recherche de leur solution ne manqucra pas d'eclairer au passage, par un 
biais nouveau, 1'histoire du mouvement revolutionnaire, son attitude vis-a-vis des re-
ligieux enscignants, sa maniere propre dc subvenir aux besoins scolaires des pauvres 
ct de pallier 1'oisivete des enfants aussi Bien que leur ignorance. Dans un autre ordre 
d'idees, la connaissance des lieux habites par saint Jean-Baptiste de La- Salle permet-
tra d'entrer en contact avec le milieu social dans lequel it vecut pres d'un an a Gre-
noble. Il n'est certainemcnt pas indifferent, en effet, de savoir quelles personnes le 
saint cut a frequenter dans son quartier, ni quelle ctait la mentalite commune a la-
quelle it devait s'adapter pour cxcrcer son apostolat. La sociologic moderne a suffi-
samment mis en relief l'importance de 1'habitat comme signe distinctif d'un certain 
nivcau de vie, pour qu'il soit inutile d'insister davantage. 

Sans pretendre aboutir a unc solution definitive de toutes les questions soulevees, 
noire propos est simplement d'examiner les precieux documents d'archives qui 
nous conservent le souvenir des maisons d'ccolc de la rue Saint-Laurent de 1707 a 
1963. Its sont assez nombreux pour nous reserver bien des surprises 3 . 

Cette recherche a etc grandement facilitee par ]'ext reme amabilitc de M.M. Avczou et Chomel, 
archivistes de I'Iscrc, ct du personnel des archives de Grenoble. 
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1. — LE 'TEMOIGNAGE DES HISTORIENS 

Comme la presente etude se borne a rechercher les traces des anciennes ecoles 
populaires de garcons, deux categories d'historiens seulement sont a relire attentive-
ment: les biographes de saint Jean-Baptiste de La Salle et les historiens de Grenoble. 

Parmi les premiers, depuis Blain, auteur de la plus ancienne vie imprimee de 
Jean-Baptiste de La Salle (1733) jusqu'a Guibert (1900), en passant par Lucard (1876) 
et Ravelet, nul historiographe du fondateur des Freres des Ecoles chretiennes ne 
fournit assez de precisions sur I'emplacement primitif de I'ecole Saint-Laurent pour 
qu'il soit possible de l'identifier avec l'actuel no 40. Les anciens historiens de Greno-
ble, et plus particulicrement de l'instruction populaire en Dauphine, qu'il s'agisse de 
Taulier (1860), Prudhomme (1884), Rousset et Brichet (1893), Vernet (1902) ou Mail-
het (1905), n'apportent pas de lumieres nouvelles sur cc point°. 

I1 semble que l'apposition d'une plaque commemorative sur la facade de la mai-
son qui porte le no 40 dans la rue Saint-Laurent ait constitue le premier episode 
d'une tradition ecritc relativement recente. 

C'est, en effet, en janvier 1932 seulement que le Bulletin des Ecoles chretiennes 
a signals le fait 5: 

«A l'occasion du Centenaire de I'Ecole a Grenoble, Son Exc. Mgr Caillot voulut, 
dans l'eglise Saint-Laurent, benir une plaque commemorative destinee a etre appo-
see au numero 40 actuel de la rue Saint-Laurent ou saint Jean-Baptiste de La Salle 
fit autrefois 1'ecole» . 

Comme le bien-fonde de l'identification avancce n'est pas autrement demontrc 
ct que quclques erreurs se sont glissees dans le contexte, un lecteur moderne eprou-
ve une certaine reticence a se laisser convaincre 6. 

' BLAIN, La Vie de Monsieur Jean-Baptiste de La Salle, Rouen, Machuel, 2 vol. in-4. (Cahiers Lasal-
liens, 7 et 8). C'est l'ouvrage de base sur lequel s'appuient tous les biographes de M. de La Salle. — TAUUFR, 
Le vrai livre du people ou le riche et le pauvre, histoire et tableau des institutions de bienfaisance et d'ins-
truction primaire de la ville de Grenoble, Grenoble, 1860, in-8, 598 p. — PRUDHOMME, Notes et documents 
relatifs a l'histoire de !'instruction publique en Dauphine, Bourgoin, Vauvillez, 1884, 38 p. — RoussET et 
BRICHEr, Histoire illustree des rues de Grenoble, Grenoble 1893. — VERNFT, Histoire populaire de Grenoble, 
Grenoble, 1902, 3 vol. 	MALHET, L'nstruclion populaire en Dauphine avant la Revolution, in Bulletin de 
la societe "Le vieux papiern, 1905, pp. 302-305, 391. — Lc travail de PILOT, Etat des lettres et de !'instruction 
publique en Dauphine a diverses epoques, paru dans Le Dauphine, t. IX ct X (1872-1873), est rest& inacheve 
et ne parle pas des ecoles populaires ouvertes pour les garcons apres 1707. 

' Op. cit., p. 54. Le centenaire de 1'ecole libre fut ccicbre, en 1931, le jour de la fete annuelle des ccoles 
(note communiquee par les Archives de la Maison generalise des Freres des Ecoles Chretiennes). 

Op. cit., p. 55. Une affirmation suffit an chroniqueur: la "premiere ecole» des Freres de Grenoble 
«ctait etablic au vieux quartier Saint-Laurent, dans l'immeuble meme qui porte maintenant ]a plaque histo-
rique dont nous venous de parlor» . 
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Entre autres erreurs, it est dit, par exemplc, dans cet article: 

«La plaque porte ces mots: Scribantur haec in generatione altera: Que ceci 
soit ecrit pour les generations a venir! (Ps. CI, 19)». 

Or, en fait, it est impossible de lire ces mots sur la plaque en question. 

I1 est encore dit, dans le meme article, que Messieurs Canel et de Saleon etaient 
«deux anciens condisciples>> de M. de La Salle au seminaire Saint-Sulpice. Erreur. 
M. de Saleon nest entre a Saint-Sulpice que longtemps apres 1672, date de la sortie 
de M. de La Salle'. 

Un peu plus loin, avec unc belle assurance, it est avance que M. de La Salle, 
«Superieur d'Ordre>>, faisait «Ia petite classes et qu'il <<s'astreignait a surveillcr les 
recreations» ainsi qu'a accompagner les eleves « en promenade» 9. Passe encore pour 
le <Superieur d'Ordre» , malgre l'anachronisme et 1'impropriete canonique du ter-
me, mais pourquoi veut-on a touts force que M. de La Salle ait fait eta petite clas-
see plutot que la grande? Blain affirme sculement que le saint remplaca le Frere Di-
recteur et que <ce Chef de Congregations se faisait un plaisir ad'apprendre aux petits 
1'A.B.C.e sans oublier d'enseigner «aux autres a lire et a ecrire, et a tous les pre-
mieres lecons de la Doctrine Chretienne» 10 . Quant aux promenades, nous sommes 
en plein roman! La Conduite des ecoles, dressee par les soins de M. de La Salle, ne 
prevoit aucune recreation dans les petites ccoles et donne conge aux eleves chaque 
jeudi. Seuls les pensionnats pouvaient organiser des promenades pour occuper les 
internes au sours de cette journee de conge. Les maitres de Saint-Laurent allaient 
se promener entre eux, les eleves restant dans leurs families cc jour-la" 

A ces erreurs du chroniqueur s'ajoutent, pour nous inciter a la prudence, les 
reserves des historiens les plus competents. 

Lorsque G. Rigault prend a son compte, en 1937, la localisation susdite, it y 
introduit une note dubitative qui porte a reflechir: 

Voir la reproduction photographique fournie par Ie Bulletin de l'Institut des Freres des Ecoles 
Chretiennes, octobre 1951, p. 265. 

8  GuIBERT a eclairci cc point dans son Histoire de saint Jean-Baptiste de La Salle, Paris, 1901, 2` ed., 
p. 438, n. 1. 

I Op. cit., p. 56. L'Institut des Freres ne scra pourvu dune Bulle pontificale qu'apres la mort de M. 
de La Salle et, de son vivant, aucune Iettre patente du Roi ne lui conferera 1'existence legale. Cf. la these 
fort documentec du Frere Maurice-Auguste, L'Institut des Freres des Ecoles chretiennes a la recherche de 
son status canonique des origines (1679) a la bulle de Benoit XIII (1725), Rome, 1962, Cahiers lasalliens 
n° 1 I , 474 pp. 

'o  BIAIN, op. sit., t. II, p. 101. 
Le manuscrit, dit de 1706, de Ia Conduite des ecoles a etc public par F. ANSELME, en 1951 (Paris, Pro-

cure gencrale). En 1713 les Freres ne possedaient qu'un seul pensionnat, a Saint-Yon pres de Rouen. 
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«On pout, en effct, penser que le logis prepare pour les Freres en 1707, et dans 
lequel leur Pere sejourna six ans apres, est le memo que celui dont ]'acquisition sera 
faite par le Bureau en 1732>> `Z . 

Depuis, tous les historiens de Grenoble ou de M. de La Salle ont «pens&» com-
me G. Rigault, mais it en est plusicurs qui, moins soucieux des nuances, affirment 
tout de go: «Une pat-tie de la maison des Freres subsiste encore au n° 40 de la longue 
rue parallele a l'Iserc. Une plaque de marbre noir y signale le sejour du saint on 1713 
[...]. Cette salle de classe ou enseigna notre Pere a disparu dans un tragique accident 
survenu on 1776>> 13 . Ou encore: «Au numero 40 une plaque commemorative rappelle 
que la se tint la premiere ecole populaire des Freres des Ecoles chretiennes. La mai-
son actuelle nest plus celle qu'ocdupèrent les classes. Un grave accident [...] la 
detruisit quelques annees avant la Revolution>> . Toujours la meme identification: 
la plaque atteste le passage du saint, cette maison fut achetec on 1732 puis detruite 
on 1776! 

Et c'est 1a que to bat blesse. 

Pourquoi le Bureau des ecoles aurait-il achete, en 1732, la maison qu'il louait 
precedemment plutot qu'un autre immeuble? Est-cc que le proprietaire 1'y aurait 
contraint? Ou bien I'achat des batiments serait-il apparu comme indispensable pour 
reorganiser des classes devenucs trop petites par suite de la croissance de ]'oeuvre? 
Peut-titre... mais, Iorsque des locaux deviennent insuffisants, ce n'est generalement 
pas on les achetant qu'on les agrandit; c'est plutot en se transportant dans un im-
meuble mieux approprie ou on construisant un ensemble parfaitement harmonise 
avec le but poursuivi. De toute maniere un demenagement fait mieux 1'affaire que la 
transformation d'un contrat de louage on contrat d'achat. 

Par ailleurs, soutenir que Ia maison achet6c en 1732 Sc confond avec celle que les 
Freres habitaient en 1713, c'est presupposer que la Communaute des Freres n'a ja-
mais cesse, avant 1732, de sojourner dans la rue Saint-Laurent. Or, rien n'est moins 
certain. Si les Freres ne cesserent pas de tenir des ecoles daps la rue Saint-Laurent, 
de 1708 a 1732, nous savons qu'ils ouvrirent des classes sur la paroisse Saint-Hugues, 
des 1715, et qu'ils avaient ]'habitude de se regrouper en un seul lieu, chaque midi et 

'1  G. RIGAULT, op. cit., t. 1, p. 365. Par Bureau entendons Ie Bureau des ecoles, association de person-
nes qui subvcnaient aux frail de scolarite. 

" Bulletin de l'Institut des Freres des Ecoles Chretiennes, Oct. 1951, p. 265 et 267. TAUUER ctait encore 
plus formel en 1860: - a maison que les Freres occupaient a Saint-Laurent, lou6c d'abord, fut achetec le 
3 septembre 1732 (op. cit., p. 481). En realitc Ic contrat d'acquisition fut sign& le 9 scptcmbre et non le 3, 
cf. Archives de 17.sere, D 56. 

14  R. P. GIRARD, in Bulletin de 1'Academie Delphinale, 6 serie, t. XXI, XXII, XXIII, annees 1950, 1951, 
1952, Grenoble, Allier, 1955, p. 212. 
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chaquc soir, lorsqu'ils dirigeaient plusieurs etablissements scolaires dans une ville de 
mediocre etendue. Ainsi, en 1717, lors de la visite effectuee a Grenoble par leur Su-
pericur, le Frere Barthelemy, le compte rendu atteste qu'une seule «communaute» 
de Freres, dirigee par le seul Frere Jacques, avait la charge des diverses ecoles de la 
ville ". Ne parlons pas des Freres qui assurcrent depuis 1722 ou 1728 un service a 
l'Hopital general: c'elait la un domaine particulier qui reclamait des solutions origi-
nalcs . Mais en 1730, un legs de quatre mille livres, fait au Bureau des ecoles, impo-
sait aux Freres 1'obligation de continuer a s'occuper des enfants de la paroisse Saint-
Louis 17 . Dans ces conditions on comprend mal que la maison, qui suffisait a loger 
deux Freres en 1708, avec une centaine d'ecoliers, alt pu abriter, en 1730-1732, non 
seulement les trois Freres qui enseignaicnt rue Saint-Laurent, avec leurs quelque 
deux cents eleves, mais encore les maitres qui exercaient leur apostolat dans les di-
vers quartiers de Grenoble'". Ce nest peut-etre pas impossible; c'est pourtant trop 
peu evident pour n'avoir pas besoin d'être solidcment etabli. 

Autre bizarrerie dans l'assertion qui identifie avec 1'actuel no 40 les apparte-
ments que les Freres occupaient en 1708, 1713, 1732, 1776: au moment de la Revolu-
tion, contrairement a cc qui s'est passe dans la majorite des localites, ces locaux sco-
laires, rcconnus comme biens du clerge, auraient brusqucment cesse d'être affectes 
a l'enseignement au lieu de devenir tout simplement «I'ecole de la nation ou de la 
commune>>. La premiere Republique aurait done, d'une part, exproprie les Freres, 
et d'autre part, achete un nouveau local, malgre la disette financicre, pour y etablir 
ses propres ecoles primaires. I1 est vrai qu'elle pouvait aussi disposer des biens des 
emigres, mais etaient-ils appropries a 1'usage souhaite? Si nous en croyons les don-
flees de l'histoire generale, 1'ecole expropriee au cours de la Revolution aurait da-
vantage de chances d'être demeuree un etablissement d'enseignement et 1'on peut 
sc demander si le no 54 de la rue Saint Laurent, au fronton duquel une vieille inscrip-
tion, « Ecole de garcons», se lit encore, ne serait pas plus vraisemblablement que 
le no 40 la maison achet6c en 1732 par le Bureau des ecoles, ecroulee en 1776, puis 
rebatie et finalemenc nationalisee, sans jamais cesscr de servir a l'cducation de la 
jeunesse g. 

A voir le numero 40 avec son escalier a vis, ses couloirs etroits, ses petites salles 
aux mcsquines fenetres, on a peine a croire quc cette sombre masse soit le resultat 

Cf. GUIBEKr, op. cit., p. 560. 
> Ces dates sont fournics par G. RIGAULT, op. cit., t. II, p. 199. 

" Archives comrnunales dc Grenoble, CG 238. 
'd  GUIBERT, op. cit., p. 560. Le proces-verbal de visite du 26 janvier 1717 fut signc par quatre 

Frcres, et ]cur nombre augmenta par la suite. 
'> L'actuel n° 54 de la rue Saint-Laurent est occupe par unc ccole publique de garcons de la ville 

de Grenoble. 
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des constructions entreprises en 1776, apres 1'eboulement, pour moderniser, vers la 
fin du <<siecle des lumieres>>, une ecole florissante. L'esprit se sent froisse par un 
consclvatisme aussi desuet et se demande quel etait le veritable niveau pedagogiquc 
de l'enscignement primaire a la veille de la Revolution. Les salles de classe etaient-
elles encore d'une obscuritc repoussante et d'un acces difficile? Ou bien faut-il modi-
fier la localisation traditionnelle de cette ecole Saint-Laurent? 

Il ne faudrait pas croire cependant que les travaux de multiples chercheurs 
se soldent par un resultat purement negatif. Plusicurs certitudes nous sont acquises 
depuis longtemps: 

Des 1907, Edmond Maignien mettait au jour un autographe de saint Jean-
Baptiste dc La Salle qui etablissait dune maniere indiscutable sa presence a Greno-
ble en aout 1713 20. Sept ans plus tard, le Bulletin des Ecoles Cchretiennes publiait 
une photocopie de cet autographe et montrait que le saint avait egalement sejourne 
quelque temps a Grenoble en 1711 21 . 

Il est certain que M. de La Salle a reside, Bans ces deux occasions, chez les 
Freres de ]a rue Saint-Laurent, car it n'y avait pas alors d'autre ecole tenue par leur 
Institut dans la ville de Grenoble. Les locaux dans lesquels it descendit n'apparte-
naient pas a la congregation naissante; ils ne lui etaient meme pas loues, mais sim-
plement pretes par le Bureau des ecoles qui se chargcait des frail de location et 
d'entretien. 

En dchors de ces quelques faits, nous ignorons presque tout des ecoles de la rue 
Saint-Laurent. Rien ne prouve, pour 1'instant, que la maison visitec en 1711 doive 
titre identifiee avec celle qui recut M. de La Salle en 1713-1714. Nous ne savons pas 
quel etait 1'etat des lieux au moment de ces deux passages du saint a Grenoble. Nous 
ne pouvons pas dire, non plus, quel est le numero actuel do la maison achetee par le 
Bureau des ecoles en 1732, ni meme garantir historiquement quc le n° 40 a reclle-
ment vu M. de La Salle faire la classe dans ses murs. 

Nous voila done amenes a fournir, non les preuves dc noblesse, mais cc que 1'on 
pourrait appeler la genealogic des immeubles a function scolaire de la rue Saint-
Laurent. Comme les titres vivants, les immeubles scolaires se deplacent au cours des 
siecles et, tout en conservant le memo nom de famille, «ecole de garcons», ils chan-
gent de visage et dc caractere. Assisterons-nous a une promotion sociale ou a une 
decheance de I'ecole populaire? C'est la un des interets que presente cettc «histoire-
demenagement» , mais it en est d'autres. Puissons-nous les apercevoir au cours dc 
cettc etude en n'oubliant pas que 1'esprit a besoin, avant de s'envoler vers les hori- 

° Cf. Petite revue du bibliophile dauphinois, juillet 1907. 
' Op. cit., annec 1914, p. 264. 
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zons superieurs de la pensee, d'assurer solidement les bases materielles sur lesquel-
les it prend son essor. 

H. - LA MAISON REYNARD 

Pour nous decrire la plus ancienne ecole chretienne de garcons de Grenoble, 
tour ceux qui se sont risques sur ce terrain citent un etat parcellaire dc 1707 relatif a 
la propriete achetee en 1732 par le Bureau des ecoles. L'immeuble decrit est celui de 
Maitre Jean-Baptiste Reynard, notaire a La Batic-Meylan. Evitons de confondre la 
maison louee en 1707 par le Bureau avec celle qu'il achete en 1732. N'essayons pas 
de retrouver «des galeries, les trois etages et galetas, la cour interieure» decrits en 
1707, dans l'immeuble qui pone aujourd'hui le no 40 de la rue Saint-Laurent puisque 
la maison Reynard, achetée en 1732, s'ecroula en 1776. Ne tachons pas davantage de 
reconstituer 1'etat des lieux de 1707 d'apres ce que nous voyons aujourd'hui au no 
40: les «balustrades de bois» et «1'escalier de pierre en colimacon» peuvent bien lui 
donner «un certain caractere>>, ces elements ne se trouvant pas signales au parcellai-
re de 1707, it est difficile d'en conclure que nous sommes en presence de l'immeuble 
recherché 22  

Suivons done simplement, sans prejuge, la documentation inedite que nous 
fournissent les pieces d'archives, et retracons I'histoire de la maison Reynard de 
1642 a nos jours. 

a) De 1642 a 1732 

Le Courcier taillable de 1642-1781 decrit en ces termes la propriete de Jean-
Baptiste Reynard, les references aux parcellaires renvoyant soit au Parcellaire an-
cien, de 1642, soit au Nouveau parcellaire roturier, de 1705l70723:  

«Maitre Jean-Baptiste Reynard, notaire de cettc Ville. 

63. — Vignes aux costes Saint-Laurent, au lieu de Guigues Chabert La Clo-
che, article 22 du precedent parcellaire, et du moderne article 29, faisant l'estime 
dix sols. 

u On voit la double erreur, tantot I'historien pressc se laissc entraincr a transposer en 1960 ce qu'il 
lit dans des textcs relatifs a 1707, tantot it projctte dans Ic passe, very 1707 ou 1713, cc qu'Il observe au 
XX siècle. 

z' Archives communales de Grenoble, CC 512, f' 25v; CC 511, Parcellaire ancien, CC 516 Nouveau 
parcellaire roturier. En 1622 un Guigues Chabett etait consul de Grenoble (Arch. corn. BB 88). 
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64. — Maison en rue Saint-Laurent du coste des vignes au lieu dudit Guigues 
Chabert, article 281 du precedent parcellaire, et du moderne article 169, faisant d'es-
time, compris sa cour et jardin, quatre livresa 24. 

Une note marginale indique quels etaient les proprietaires de l'immeuble au 
moment on s'achevait la redaction de ce Courcier tail/able (1781): 

«Tiennent Messieurs les administrateurs des ecoles chretienness.. 

Entre ces dates extremes, 1642, 1781, que s'est-il passe? 

En 1693, grace au registre de Ia Repartition des sommes dues pour le rachat 
des cens, noun savons quels etaient les principaux habitants de Ia rue Saint-Laurent 
et, le plus souvent, la nature de leur profession 25. Partant de 1'eglise paroissiale, on a 
successivement du cote vignes: «le cul-de-sac dit rue du Four», la maison de Jean 
Jay occupee par plusieurs locataires, celle de «Jean-Baptiste Regnard, notaire" (au-
tremcnt dit: Reynard), dans laquelle habitent egalement plusieurs locataires, et, aus-
sitot apres, la demeure du sieur Villeton, avocat. Jean-Baptiste Reynard doit «la 
somme de soixante-une livres huit sols quatre deniers» pour « une maison de la 
seconde classe de trois toises trois pieds et demys. 

Pour des lanternes, it devra verser, en 1698, «55 livres, 5 sols, 6 deniers>> 26, tan-
dis que son voisin immediat, Jean Jay, sera moins severement taxe: 46 livres, 5 sols, 
6 deniers"'. 

Vers cette époque, la rue Saint-Laurent nest pas entierement privee de maitres 
d'ecole puisquc, du cote de I'Isere, entre I'immeuble des reverends Peres Chartreux 
et celui des Soeurs dc Saint-Joseph, ale nomme Termet, maitre d'ecole, et ses loca-
tairess sont imposes, a l'occasion du rachat des cens de 1693, «pour une maison de 
3e classe de trois toises quatre pieds,, la somme reclamee s'elevant a 41 livres 17 sols 
11 deniers". Quelques annees plus tot, en 1689 un autre maitre d'ecole, Michel 
Briancon, exercait dans la rue Saint-Laurent 29, et le parcellaire de 1707 signale, du 

z' Le tarif applique pour la taille etait fix& a 44 sols Ia seterec pour les vignobles les plus riches et a 16 
sots seulement pour ceux de quatrieme catcgorie (Arch. com. CC 511). Les tarifs de la propriete batie s'e1e-
vaient a 10 sols ]a toise pour les maisons de premiere categoric et a 2 sols pour les plus communes. Jean Re-
nard, alias Reynard, cut un fils, Claude, en 1637, qui fut baptise a Saint-Laurent le 22 juillet 1637 (Arch. com. 
GG 141) mais cc Jean Renard ne doit pas etre confondu aver Jean-Baptiste Renard qui mourut en 1727 a 
l'age de 80 ans (Arch. com. GG 171). C'ctait probablement son pere, car il etait egalement notaire. 

25 Archives de 1'Isere, II C 309. 
26 Role de la somme departie entre les proprietaires pour 1'etablissement des lanternes, Arch. de 

l'Isere, II C 845. 
" Jean Jay, ou Jean Jaye, indifferemment. 
2> Archives de 1'Lsere, II C 309, one estimation hhtive localiserait non loin de l'actuel n° 65 la maison 

du maitre d'ecolc Termet. 
29  Arch. communales de Grenoble, GG 168. Cc Michel Briancon perdit son fils Benoit le 16 septem-

brc 1689. 
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cote des vignes, entre les maisons de Lagier et de l'abbc Chaboud, le ssieur Gaultier, 
maitre ecrivain» 30 . 

Cc meme parcellaire, tout en confirmant la position dc la maison Rcynard, en-
trc les proprietes Jean Jay ct Villeton, nous apporte unc interessantc description: 

«Maitre Jean-Baptiste Reynard, notaire de la Batie-Meylan. 

169. — Une maison en ladite rue, composec d'une boutique sur le devant, 
deux etages et galetas, deux chambres en chaque etage, autre batiment sur le der-
riere sur unc cave vout6c, trois etages au-dessus et galetas, basso cour entre deux 
batiments dans lequel it y a un pressoir a vin, des galeries avec des cabinets en deux 
etagcs, et au derriere desdits batiments un jardin confrontant ladite rue du levant, la 
vigne dudit Me Reynard du couchant, M. Villeton et Ennemonde Marie du vent, 
Jean Jaye et M. de Gamier de bizc, contenant lc sol du batiment de devant vingt toi-
ses, le batimcnt sur le derriere compris le degre, trentc-quatre toises deux pieds, les 
cours douze toises, le jardin vingt-cinq toises cinq pieds, Estime a quatre livres. 

29. — Tient une vigne aux Cotes, confrontant le jardin dudit M` Reynard, et 
la maison dc Claude Luc, boulanger du levant, le sieur Guynier peintre, du vent, la 
vignc des Peres Jesuites du couchant et bize, contenant trois cents toises, faisant 
une quartell6c, une civerec et un tiers, Estime a dix cols» ". 

La petite phrase «Tient le Bureau d'administration des ecoles chretienness, que 
l'on rencontrc dans le Courcier taillahle arrete en 1781 ct dans la copie du parcellai-
re de 1707 qui est traditionnellement citee, ne se trouve pas dans l'original 32. Et pout' 
cause: le Bureau des ecoles n'acheta la propricte Reynard qu'en septembre 1732! 

Entre temps ne fut-elle pas louec a 1'usage des Freres des Ecoles chrctiennes 
qui s'etablirent a Grenoble des 1708? 

Un bon tcmoignage nous est fourni a cc sujet par 1'Estat des habitans de la 
rue Saint-Laurent, dress& en janvier 1712 ". Parcourant lc memo itineraire quc 

3° Arch. communales de Grenoble, CC 516, art. 146. Une localisation hative placerait cette dcmcure 
on deca do l'actuel n° 34. 

" Arch. comrnunales de Grenoble, CC 516. 
32  La copie ou plus exactement «Pextrait» du parcellaire de 1707, sur papier timbre, est conserve aux 

Archives de l'Lsere on D 56. G. RIGAUU, op. cit., p. 365, n. 1, confond cot extrait avec «1'etait parcellaire» lui-
mcme. II est possible de fixer a I'ann6c 1737 la realisation de cet "extrait" car on lit dans le Livre de comptes 
du Bureau des ecoles: on 1737, efournv une fcuille de papier marque pour I'extrait du parcellaire de Ia mai-
son et vigne des Ecoles 1 sol" (D 58). Or, 1'extrait conserve on D 56 est bien sur papier marque a un sol et 
toute la liasse D 56 est constituee par Ics titres de propretc du Bureau des ccoles. On concoit quc cette copic 
de 1737 ait pu induire en erreur ceux qui I'ont crue de 1707. 

" Arch. communales de Grenoble, CC supplement 1400, piece n° 9. La date do cot «&tab- se deduit 
de celle qui est marquee sur les ctats similaires inclus au memo dossier: 10 janvier 1712. 
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precedemment, nous rencontrons, a partir de 1'eglise, du cote vignes, Jean Jay, 
Jean-Baptiste Reynard et Villeton. Complet dans son enumeration des occupants de 
chaque immeuble, 1'Estat des habitans ne laisse aucune place pour les Freres des 
Ecoles chretiennes dans la propriete Reynard: 

«Dans la maison de Maitre Reynard notaire, lui, sa femme, un garcon, Claude 
Verrin boulanger, sa femme, un garcon, une lilies. 

Ainsi, on 1712, les ecoles de la paroisse Saint-Laurent ne se trouvaient pas dans 
]a maison Reynard. 

Si Ion recherche, a cettc date, quels sont les maitres d'ecole qui exercent a Gre-
noble, on s'apercoit que Termet n'est plus signale dans la rue Saint-Laurent: l'ouver-
lure, on 1708, de l'ecole des Freres a du detourner de lui ]a majorite de son ancienne 
clientele. Sans pretendre que les divers Estats des habitans de 1712 soient cxhaustifs 
pour toutes les rues de Grenoble, voici les noms et adresses des maitres d'ecole 
qu'ils nous ont conserves: Migniard et sa femme, rue de Bonne; Ustache, sa femme 
et trois enfants, rue Chenoise; Deroche, rue Trois-Cloistre; Andre Sernin, maitre de 
danse, rue Perriere et quelques autres qui, comme lui, n'ont rien a voir avec 1'ensei-
gnement primairc; Boyer, sa femme et son associe, pros du Palais de Justice". 

De 1712 a 1727 aucun fait particulierement saillant ne vient modifier la situation 
familiale des Reynard. En 1716 et 1717 ils habitent, comme on 1707 et 1712, entre les 
families Villeton ct Jean Jay. Sans doute le boulanger Claude Verrin a-t-il cede son 
fonds it Matthieu Duclot, mais cela ne change gucre les habitudes du quartier: on 
se fournit de pain dans la maison Reynard 35 . 

° Ibid., autres pieces de la liasse. Voici les noms do quelques autres maitres d'ecole ayant exerce entre 
1712 et 1732: Joseph Gueyraud, place aux Herber (CC 130), qui est entcrrc le 31 jullet 1716 sur ]a paroisse 
Saint-Louis (GG 180), et sa femme qui enseignera rue Neuve en 1717 (CC 282); Didier, place Grenette, en 
1717 (CC283); Gerard, poursuivi pour ses arricres de taillc en 1718 (CC523); Mathieu Berthaud, sous-diacre, 
dccede a l'hopital de la Providence en septembre 1718, age de 35 ans (GG 171); Jean-Pierre Pascalis, maitre 
grammairien, dent one fille, Anne, sera baptisec le 29 janvier 1720 (GG 180) et qui mourra en novembre 
1755, a l'age de 84 ans, avant exerce rue Tres-Cloitres (GG 108 et 238); Antoine Reynier que Ion poursuit 
pour non payement de la taille en 1724 (CC 537) et qui loue un appartement place Grenette (Arch. de l'Isere, 
II C 510, annce 1739, no 919 du role); Claude Thcvenon qui se marie a 1'eglise Saint-Laurent en 1724 (GG 
171). A ces noms on peut ajouter: Denis Laure, maitre d'ecolc a Bcrnin, deccdc a l'hopital de la Providence 
en mai 1739 (GG 197); Pierre Merle, maitre d'ecolc de la paroisse St-Laurent, qui meurt a 60 ans, en 1745 
(GG 173); Philibert Diday, decode en decembre 1756, age de 75 ans (GG 191) ct Francois Roybon, de Chapa-
reillan, maitre ecrivain, age de 70 ans, enterrc a Grenoble Ic 10 fevrier 1790 (GG 197). Quant a I'Etat des 
maitres Ecrivains, dans la ville de Grenoble, qui enseignent I'arithmetique eta ecrire, des maitres d'Ecoles 
qui enseignent le latin et a Ecrire, et des simples ecrivains et copistes, dresse en 1750, it fournit, rue par rue, 
vingt-neuf noms et adresses, mais it n'y a, pour la rue Saint-Laurent, qu'une seule mention, celle des Freres 
des Ecoles chrcticnnes qui sont dits loger dans la "maison du sieur Renard » (GG 238). Il est probable quo 
J.-B. Clement et Antoine Poncet, maitres d'ccoles manes a Saint-Laurent les 9 janvier 1751 et 2 octobre 
1770, n'enseigncrent pas avant 1732 (GG 173 et 175). 

" Arch. communales de Grenoble, CC 280 art. 2 289, 2 290 et CC 282 art. 2 288, 2 289. 

15 
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Le proprietaire, age de soixante-dix ans, est encore resistant. Il ne mourra que 
dix ans plus tard et sera enterre le 3 janvier 1727 36. Son fils Pierre, age d'environ 
trente ans, herite alors de la maison 37. L'annee suivante, un petit-fils de Jean-
Baptiste Reynard nait de Pierre Reynard et d'Anne Reymond, sa femme 3e. En 1729, 
un bail intervient entre Pierre Reynard et Antoine Perriolat, conccdant a cc dernier 
quelques salles do 1'immeuble 39. Les autres habitants de la batisse sont alors: 
Fran4oise Pape, ]a veuve Dubois et Claude Faure. 

Lorsque le Bureau des ecoles, en 1732, se preoccupe d'acheter une maison ca-
pable de recevoir tous les ecoliers qui frequentent ics ecoles chretiennes de la parois-
se Saint-Laurent et de loger convenablement tous les Freres qui enseignent dans les 
divers quartiers de Grenoble, Pierre Reynard jouit encore de ]a proprietc que son 
pere lui a leguee. La capitation ne l'oublie pas, et le role dresse a cette fin releve par-
mi les locataires imposables de la «maison du sicur Reynard, notaires: Antoine Per-
riolat, Piemontois crocheteur; veuve Delphin; sieur Tuille, manoeuvre; Finet, gagne-
denier 40. Les voisins immediats de Pierre Reynard restent, comme par le passe, Jean 
Jay et Villeton. 

La conclusion s'impose: de 1642 jusqu'a 1732, la maison Reynard n'a pas cesse 
d'être habitee par cette importante famille grenobloise. Pas un instant les ecoles 
paroissiales n'y trouverent place. Jamais saint Jean-Baptiste de La Salle n'y rendit 
visite it ses Freres. 

b) De l'acquisition a 1'eboulement: 1732 - 1776 

Apres 1732, plusieurs roles de capitation font defaut jusqu'en 1738. A cette epo-
quc, it n'est plus question de la propriete de Pierre Reynard, sise entre les maisons 
Jean Jay et Villeton. I1 est fait mention, a cet endroit, d'une «maison des ecolesa 
dans laquelle un locataire, Antoine Pcrriolat, demeure imposable 4'. Ainsi, entre 1732 

a [bid., GG 171. 
" Pierre Reynard fut baptise le 15 novembre 1697, Arch. com. GG 168. Il mourra Ie 3 janvier 1737. 

Arch. com. R 1/116. 
38  Francois Reynard fut baptise le 14 septembre 1728, Arch. corn. GG 172. 

Arch. communales de Grenoble, GG 238, convention passee «entre M Pierre Renard, notaire a Gre-
noble, soussignc dime part, et sicur Antoine Perriolat, maitre cloutrier on cette villc'. P. Renard louc pour 
six ans a partir de «la Croix de septembre prochain» la maison « occupee a present par les nommes Francoise 
Pape, veuve Dubois, et Claude Fure,  (alias Faure). Le «premier payement ccherra aux fetes prochaines de 
Noel et to second a celles de Paqucs 1730 et ainsy continucra d'annee on annce'. L'installation de Perriolat 
dans la maison Reynard va done faire disparaitre la boulangerie quc Claude Verrin puis Matthieu Duclot 
v avaient entretenuc. 

a0  Arch. communales do Grenoble, CC 292. 
Ibid., CC 292, Premier cahier de Ia capitation de 1738. 
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et 1738, Pierre Reynard a cede sa propriete a l'administration chargee de regir les 
ecoles chretiennes, mais Fun des locataires, Perriolat, a ete maintenu dans ses ap-
partements alors que les autres, Francoise Pape, Ia veuve Dubois, et Claude Faure, 
ont du elire domicile ailleurs. 

A defaut des roles de capitation couvrant ]a periode 1733-1737, le contrat de 
vente du 9 septembre 1732, passe par Pierre Reynard, noun garantit que c'est a par-
tir de cette date que sa maison do la rue Saint-Laurent devint propriete de 1'adminis-
tration des ecoles chretiennes 42 . 

L'affairc n'alla pas sans mal. Pour acheter un immeuble, le Bureau des ecoles 
devait obtenir des lettres patentes reconnaissant sa personnalite civile, et les fonds 
indispensables. Depuis 1730, au moins, son conseil d'administration s'en preoc-
cupait. Le seigneur du Passage, Pierre de Gallien de Charbons, desirait, en effet, fai-
re un don considerable aux ecoles: 4.000 livres. En 1'absence de lettres patentes, it 
trouva une solution elegante a l'affaire en chargeant M. de Chabons de Chelieu, son 
legataire universel, d'executer ses dernieres volontes exprimees dans un testament 
date du 10 septembre 1730, rccu par Me Dussert, notaire 43. 

Mais, pour employer cette somme de 4.000 livres a I'achat d'un immeuble, le 
Bureau des ecoles avait besoin, ou bien de recourir a une personne interposee agis-
sant comme prete-nom, cc qui ne va jamais sans risques, ou bien de se munir de 
lettres patentes. D'apres G. Rigault, it aurait obtenu celles-ci le 17 aout 1730. 

En realite, un projetde patentes fut bien redige 41, mais rien n'etait encore regle 
en 1731 puisque M. Morel d'Arcy reclamait a cette époque 1'appui de Mgr de Caulet 
qui lui promettait, de Paris, le 31 janvier, d'intervcnir personnellement a la Cour: «Je 
contribuerai, ecrivait-il, en tout ce qui dependra de moi a I'obtention des lettres pa-
tentes» 46. Sur le conseil de I'eveque, Morel d'Arcy engageait le President du Boucha-
ge a s'entremettre aupres de d'Angervilliers pour que celui-ci, fort bien en Cour, fas-
se les ultimes demarches, pendant que, de son cote, Mgr de Caulet voyait de Bel-
mont pour l'engager a defendre les interets du Bureau aupres du due d'Orleans 47 . 

'Z  La minute du contrat de vente est cone vice dans les archives de M` Revol depos6cs aux Archives de 
1'Isere. III E 11816,  F' 	sq. II en cxiste une expedition sur parchemin sous ]a cote D 56: «9c 7bre 1732, ven- 
te dune maison pour 1'usage des Ecoles chretiennes de Grenoble par M° Pierre Reynard, consciller du roy, 
notairc a Grenoble„. 

43  Arch. communales de Grenoble, GG 238. 
a G. RIGAULT, op. cit., t. II, p. 199 et t. I, p. 362. L'auteur renvoie aux Arch. de I'Isere, G 206, cc qui 

correspond s la nouvelle cotation 4 G 19. Sous cette cote, sept pieces sont annonc6cs, or, le dossier n'en ren-
ferme que six, numcrotees 1, 2, 4, 5, 6, 7. Les lettres patentes n'y figurent pas, mais rien ne prouve que 
cc soient elles qui soicnt en deficit. 

a  Arch. de 1'Isere, 4 G 19, piece n° 4, projet de lettres patentes. 
Arch. communales de Grenoble, GG 238, lettre do Mgr Caulet. 

” Ibid., GG 238, lettres de Mgr Caulet, 31 janv. et  28 mars 1731, et de ]'intendant de Fontanieu, 10 
mars 1731. 
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Un excellent memoire fut dresse 41. Malheureusement la negociation du President du 
Bouchage, aupres de !'intendant Bauyn d'Angervilliers, se solda par un echec, le 12 
avril 1731. De Versailles, ce dernier donnait en cffet son avis sous la forme suivante: 
«Inutile de porter a S.M. la demande contenue dans le mcmoire» 49. Il ajoutait qu'on 
pouvait continuer d'entretenir les ecoles, comme par le passe. Ainsi, le « Projet de 
l'arrct du Conseil portant ctablissemcnt d'un Bureau de direction des Ecoles 
chretiennes et gratuites dans la Ville de Grenoble»'0  corroborant les Statuts dresses 
Ic 6 aoCit 1730 51  resterait lettre morte. Un second mcmoire pour obtenir des lettres 
patentes est bien date du 29 avril 1731 2, mais it cst a croire qu'il nc fut pas couronnc 
do plus de succes que le precedent puisque Mgr de Caulet dut prendre sur lui la 

°° Ibid., lettre du 28 mars: 'dl nc se peut rien ajouter a Ia ncttetc du m6moire quo vows avez dresse». 
Sous ]a mane cote, GG 238, on trouve Ic texte du memoire: ,M6moire concernant Ics ecoles do charitc 
de Grenoble. - L'etablissement des ccoles do charitc do Ia vile do Grenoble a pris naissance on l'annce 
1708 dans la parroisse do S. Laurent do Ia meme Ville. La depravation do moeurs dune portion considerable 
de la jeunesse de cette parroisse qui par la paurretc de (curs parens, restoit sans education, fut le motif 
du zele et de la charite de ceux qui apelerent deux freres de S. You pour tenir une Ecole de charitc dans 
la susdite parroissc. 

Les fruits on furent bientot sensibles, on ne uit plus, cette jeunesse oisiue et vagabonde sc repandre, 
comme auparavant on jurements, paroles et chansons scandalcuses, mais elle commenca peu a peu a s'apli-
quer au trauail, et a donner de bons artizaris a la Wile et a lour farnille des enfans soumis et on etat de secou-
rir les peres et mores dans lour vicillesse [en surcharge: -Les frcres des Ecoles enseignent gratuitement]. 

Ces heureux progrez ont engage les memos personnes de procurer successivement le memo bien aux 
parroisses de S. Hugues et do S. Louis, qui on jouyssent actuellement [surcharge: -Les Freres enseignent gra-
tuitemcnt ,]. La depence des Freres et des Ecolcs arriue a ens iron ooze cent liures [surcharge: ' mitle francs" 
annuellement dont le fonds se fait au moyen de 25 livres quo chacun de ceux qui component I'assemblee do 
direction des Ecoles remet chaque annee a celui qui est propose a la recette et depense de l'oeuvre et dont it 
rend compte a l'assemblce. Cette assembles se tient chaque premiers dimanches de chaque mois [surcharge: 
"dans l'une des salles de I'cvcche»] [...]. 

La visite des Ecoles se fait one fois Ic mois par deux des directcurs a tour de role. Voila l'oeconomie de 
l'oeuure qui tend uniqucment au bien et auantage du public. Son utilitc une fois reconnoe it est aise do 
conccuoir qu'elle ne pout subsister sans le concours de certain nombre de personnes pour la dirigcr et pou-
ruoir a son entretien; l'assemblce de ces personnes quoique fondce sur la charite ne sera jamais solide sans 
l'aprobation du roy; sans cette aprobation eFes ne pcuve [sic] avoir on propre one habitation pour les Freres 
ni un lieu pour les Ecoles; et e'est cola memo qui est absolument necessaire pour soutenir et asseurer l'oeu-
vrc, parse quo l'assemblce pout se diminuer insensiblcment ou se resoudre totalement, et des lors les freres, 
a defaut d'cntretien et do logement, soot contraints do se retires; an lieu quo scion lour regle, ayant un loge-
ment stable pour eux et pour tenir Ecole ils ne peuvent plus quitter, deussent-ils mendier leur pain'... 

En consequence, le Bureau des ecoles demande a Sa Majeste d'être approuvc pour pouvoir acquerir 
des biens jusqu'a concurrence do 6.000 livres afin de logcr et d'entretenir les Freres. 

'9  Arch. communales de Grenoble, GG 238, lettre du 12 avril 1731; copie de la mcme lettre aux Arch 
de l'Isere, 4 G 19, 2 piece. S. M. ne voulant point ctablir do communautcs nouvelles dans lc royaume, il 
n'y cn a déjà que trop, it seroit inutile de porter a S. M. Ia demande contenue dans lc memoirs qui etoit 
joint a votre lettre. Au surplus Ion pout continuer d'entretenir a I'avenir ces ecoles dans la vile, comme on 
la fait jusqu'A present, si Ion on trouve 1'utilitc nncessaire». 

° Arch. de !'Isere, 4 G 19, 5` piece et Arch. communales de Grenoble GG 238. 
Arch. communales de Grenoble, G 238. 

s2  Ibid.. GG 238. 
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responsabilite de l'achat de la maison Reynard, sans que le Bureau des ecoles figure, 
ni dans le texte, ni dans ]a signature du contrat. 

Celui-ci fut «passe a Grenoble, dans le palais episcopal». II contenait les clauses 
suivantes: 

Mgr de Caulet, eveque de Grenoble, emploie a l'achat de la maison de Pierre 
Renard (sic), notaire, une somme de 4.500 livres qu'il a revue pour les ecoles 
chretiennes. Ces 4.500 livrcs seront versees, partie a Pierre Renard (2.000 livres) et 
partic a Roman Coupier (2.500 livres) a qui Pierre Renard a remis une reconnaissan-
ce de dette dat6c du 12 avril 1729. Une cense directe de quatre sols restera due au 
Pricur de Saint-Laurent et les Freres des Ecoles chretiennes prendront possession de 
]a vigne et de la maison a partir du 14 septembre 1732. Enfin, Dom Suduyrand, agis-
sant au nom de Dom Gueudevillc, Prieur de Saint-Laurent, recoit 500 livres dans 
l'immediat pour lods et droits de seigneurie, plus, chaque annee, une somme de 25 
livres payable a la Toussaint. Constatation est faite qu'un locataire, Antoine Perriolat 
occupe presentement l'immeuble. Ont signc: Reynard, Jean cvcque de Grenoble, 
Roman Coupier fain&, Catherine Dagoneau, Anne Reynard, Fr. J.-J. Suduyrand, et 
les notaires Pariot et Revol s'. 

Des frais annexes restaient encore a couvrir: 750 livres etaient dues aux Domai-
nes royaux pour frais dc mutation et de mainmorte; deux sols par livre constitue-
raient les honoraires du receveur des Domaines; soixante-douze livres seraient recla-
mees par le greffier Gassinel pour ('insinuation de l'acte. Mais Mgr de Caulet obtint 
d'Antoine Raby de la Ponte, receveur, un degrevement qui ramena l'imposition 
royale a 500 livres, cc qui reduisit it 50 livres les honoraires de l'officicr 54. Faisant le 
total des sommes versees A 1'occasion de cette acquisition on atteint le chiffre de 
5.622 livrcs, cc qui n'est evidemment pas cher si Yon se rappelle que la maison 
d'ecole de Saint-Denis en France, avait coutc en 1709, avant la devaluation produite 
par le systeme Law, plus de 8.000 livres 55 

Aux termes de ce contrat, les Freres prirent done «possession» de la maison 

53  A ['occasion de son manage, Pierre Reynard avait recu 2.026 livres de sa mere Catherine Dagoneau 
qui les avait empruntees a Pierre Sara, lequel avait encore avance 48 livres a Anne Rcymond, epouse de Pier-
re Reynard. La reconnaissance de dette, signec Ic 15 juillet 1696, est au minuticr de M' Morin, notaire a Gre-
noble (Arch. de 17sere, III E I 366 9). Avec quelqucs autres emprunts vela constitue les 2.500 livres dent P. 
Rcynard se reconnut redcvable envcrs Roman Coupier, heriticr de Pierre Sara, lc 12 avril 1729 par devant M` 
Revol, notaire. 	La procuration dc Dom Suduyrant, recuc Ic 30 avril 1730, devant M Petit, notaire a Lyre, 
a fait ['objet d'unc expedition jointe a la minute du contrat de vente de la maison Reynard. Ces dates laissent 
pressentir quc Ics tractations en vue de 1'achat de la maison remontcnt bien aux alentours de 1730. 

54  Arch. de 1'Isere, D 56, papier dont quatre lignes sent imprimecs, deux au debut deux a ]a fin: «Amor-
tissement — Etat de contrainte...... 

55 En monnaic 1988 la maison Reynard coute approximativement 900.000 francs. 
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Reynard le 14 septembre 1732, c'est-a-dire, suivant 1'cxpression consacree par Ia 
coutume de Grenoble, <<a  la Croix de septembre-. N'en concluons pourtant pas trop 
vice qu'ils s'y installerent immediatement et que la rentree des classes se fit des octo-
brc 1732 dans les locaux nouvellement acquis. I1 est rare que des logements fami-
liaux puissent devenir du jour au lendemain, sans Ia moindre transformation, un en-
semble scolaire capable de donner satisfaction. Quand la «Maison des ecolesa com-
menca-elle done a remplir effectivement son office et pendant combien d'annees 
servit-elle a 1'education des enfants pauvres? 

Avant d'installer les ecoles dans la maison Reynard, it convenait, apres l'achat, 
de proceder aux amenagements necessaires. Ceux-ci furent considerables et ne 
s'acheverent pas avant Paqucs 1733. 

Un Memoirc, revetu d'un permis d'imprimer date du 30 juillet 1736, assure: 
«Cette maison a ete rebdtie en partie, a 1'usage des Freres et des ecoles» s". Entrons 
dans quelques details. 

Un architecte, Le Clet, fut invite a dresser le plan de l'immeuble tant pour facili-
ter les reparations envisagees que pour permettre de dresser un acte de contreman-
dement destine au locataire a qui le Bureau avail decide de donner son conge. Ses 
honoraires 	17 sols 6 derniers — furent verses lc 6 janvier 1733 57. L'autre locataire, 
Perriolat, etait autorise a continuer son negoce dans le magasin du rez-de-chaussee, 
les maitres n'ayant pas besoin pour l'instant, de la totalite de l'immeuble 58. 

Le gros oeuvre de la maconnerie fut entrepris a la fin de l'annee 1732 et acheve 
au debut de 1733 59. D'autres travaux, executes par les sieurs Riban et Giraud, furent 
regles par le Bureau des ecoles en fevrier-mars 1733. La facture s'elevait a la coquet-
te somme de 300 livres 60. 

Les inondations de 1733, qui emporterent le pont de bois et menacerent les ha-
bitants de la rue Saint-Laurent «jusqu'au premier etage de leurs maisonsa, n'arran-
gerent pas les chosesb`. Riban, mason, intervint de nouveau 62, et les frais s'eleverent 
a un point qui necessita le recours a des ressources exceptionnelles. Une deliberation 

5" Arch. de 17sere, D 56, Memoire imprime en 1736. 
s' Ibid., D 58, Etat des recettes et depenses, 6 janv. 1733. 
1  Ibid., au chapitre des recettes, figure constamment Ic loycr de Perriolat. Ainsi en 1738: «Donne 

en payment au frcre Rigobert une quittance de 28 livres 15 sols sur Perriolat pour reste de son layer de la 
presente annce 1738». 

5  Arch. cornmunales de Grenoble, GG 238, Reparations de la maison des ecoles, 1733. 
b0  Ibid., 1733-1734 et Arch. de l'I.sere, D 58. Etat des recettes el depenses, tevrier-mars 1733. 
b 1  Arch. de 1'Isere, classement provisoire G 667. Construit en 1729, le pont de bois fut emporte 

en 1733 et les riverains dresscrent les 14 et 15 septembre une suppliquc au duc d'Orlcans pour obtenir son 
retablissement. Sur les inondations, vois ALsaenN. Histoire contemporaine de Grenoble, 1776. 

" Arch. communales de Grenoble, GG 238, Reparations, 1734. 
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du Bureau, en date du 18 avril 1734, decida d'exposer la situation aux Consuls de vil-
Ie pour en obtenir un <<don gratuit» qui permettrait de faire face a ces difficultes fi-
nancieres, sans diminuer «le nombre des ecoles», c'est-a-dire des classes, et sans 
avendre Ia maison qui est subrogee aux legs pies et doit toujours rester affecte a cet-
te oeuvre» 63. En consequence, un Memoire a messieurs les Consuls de la ville de 
Grenoble fut dresse et presente a qui de droit. Il y est dit: 

Le Bureau des ecoles <<a acquis une maison situee en rue Saint-Laurent pour 
l'habitation des freres et pour les Ecoles de Saint-Hugues et de Saint-Laurent, lais-
sant subsister les Ecoles de Saint-Louis au seminaire de Saint-Francois. Pour mettre 
cette maison a l'usage qui convient, on n'a pu se dispenser d'y faire des change-
ments, dont la depense [...] excede de beaucoup le fonds qu'on y avait destine; en 
sorte que 1'assemblee, se trouvant hors de situation d'y pouvoir suppleer a moins 
d'un secours proportionne au besoin, elle se verra dans la dure necessite d'abandon-
ner une pat-tie de cette bonne oeuvre, et de se reduire a deux freres pour la seule 
Ecole de Saint-Laurent, afin de trouver dans cc retranchement de Ia depense annuel-
le, le remplacement de cette depense impreveuea, mais elle espere des Consuls 1.500 
Iivres de «don gratuit s ou du moins une intervention aupres do I'Intendant pour 
en obtenir une pension annuclle de 300 livres pendant cinq ans 64. 

Cc document etablit que les ecoles des Freres etaient situees, avant l'achat de la 
maison Reynard, en trois endroits differents: au seminaire Saint-Francois, sur la pa-
roisse Saint-Hugues et dans Ia rue Saint-Laurent. S'il precise que l'immeuble a ete 
acquis egalement «pour I'habitation s des maitres, it ne nous indique pas, mais nous 
invite a nous demander, ou habitaient les Freres et ou se tenaient les ecoles pendant 
la periode d'amenagement des nouveaux locaux. 

D'apres un imprime de 1736, les maitres auraient loge au Seminaire Saint-
Francois de Sales. A lire le texte superficiellement, on serait tent& de fixer 1'epoque 
du demenagement a 1'annee 1730. En realite, les Freres logeaient déjà au Seminaire 
depuis plusieurs annees lorsque les classes y furent etabliesbs. Quant a l'ecole de la 
rue Saint-Laurent, be Livre de comptes des Ecoles chretiennes atteste qu'elle benefi-
ciait des salles louees au sieur Perriche. Le tresorier lui remit, en effet, pour les 

63  Ibid., GG 238, Extrait du livre des deliberations du Bureau date du 22 avril mais relatant la deli-
beration du 18. 

" Ibid., GG 238, titre cite. 
°S Arch. de l'Isere, D. 56, dossier Personnel des Directeurs contenant un imprimc de trois pages date 

du 30 juillet 1736: Memoire concernant les ecoles chretiennes de la ville de Grenoble. On y lit: <En 1730 les 
Ecolcs de Saint-Hugues furent transferees au Seminaire de Saint Francois de Sales, Paroisse do Saint-Louis, 
Monseigneur l'Eveque [...] ayant bien voulu y procurer pour un tems, un Logenient aux Freres [...] En 1733 
('Habitation des Freres fut transferee dans la Paroisse do Saint-Laurent par 1'acquisition d'une maison. Li-
sons bien: ]'acquisition nest pas de 1733, mais le transfert du logemcnt. Voir notes 248 et 261. 
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echeances de Noel 1732 et de Paques 1733, une sommc totale de quarante livres au 
titre de «loyer des Ecoles rue Saint-Laurent> . Sans doute, un dcrnier versement 
est-il effectue a Perriche le 30 mai 1733, mais it ne s'elevc pas a plus de quatre livres 
et it est precise que c'est <<pour 1'excedent du lover de la chambre qu'on a sous-loue 
a M. Clement> 17. Ainsi, apres Paques 1733, Ics salles do la maison Perriche n'abritent 
plus les classes de Ia paroisse Saint-Laurent "x. Celles-ci ont ete transferees dans l'im-
meuble Reynard. 

Et la mcme annee, probablement en octobre 1733 seulement, les maitres elirent 
a lour tour domicile dans la nouvelle propriete 

Dans ics annecs suivantes, quelqucs modifications supplementaires devinrent 
necessaires en raison de !'extension de l'ocuvre des ecoles, de l'accroissement du 
nombre des Freres 7°  et sans doute aussi par un louable souci d'ameliorer les condi-
tions hygieniques de 1'etablissement. 

Le 9 avril 1736, c'est un voisin, Claude Bouvier, qui prend !'initiative de faire un 
caniveau le long de la maison des ecoles pour faciliter I'ecoulement des eaux". Un 
peu plus tard, les Freres entreprennent de percer un mur pour acceder plus commo-
demcnt a un arriere jardin. Malheureusemcnt pour eux, cc mur n'etait pas leur 
propriete exclusive. Il etait mitoyen avec les biens du sieur Bouvier. Mecontent, ce-
lui-ci proteste et obture la breche. Une procedure s'engagc en justice et un acte lui 
est signifie le 14 juillet 1736 71. Un extrait du parcellaire de 1707 est dresse' sur papier 

6' Ibid., D 58, Etai des recettes et depenses, an sicur Perriche, pour la pays do Noel 1732 du loyer des 
ecoles de la rue Saint-Laurent, suivant sa quittance du 4 fcvrier 1733, 20 livres,,. — -Pour lc Toyer de Paqucs 
des ecoles de St-Laurent, suivant sa quittance du 12 avril 1733, 20 livres>. 

6> Ibid., D 58. L'anncc 1733 nest pas doutcuse car Ic pavement qui noun intcresse est inscrit entre des 
quittances datces du 3 mai 1733 ct du 14 mars 1734. L.,  Clement en question nest peut-etre pas le tresorier 
du Scminaire Saint-Francois de Sales mais un chirurgien de la rue St-Laurent. 

6  Arch. de !'Isere, II C 510, Capitation de 1739, la maison de Perriche est plus proche de I'cglise que 
celles de M. de St-Vincent et de Dupre. Tres voisine certainement du n° 36 d'aujourd'hui. 

6> Pour la periode Noel 1733 	Paques 1734, it n'est verse que 50 livres au tresorier du Seminaire 
alors qu'il en recevait 75 aux echcances precedentes. La diminution nest-cue pas due au dcmenagement 
des maitres, avant Nocl 1733? Arch. de !'Isere, D 58, Flat des recettes et depenses. Voir aussi, en D 56, Me-
moire concernant les ecoles, 1736: > En 1733, ('habitation des Freres fut transferee dans ]a paroisse de 
St-Laurent par ('acquisition dune maison, jardin et vigne, que la Societe fit en 1732, des deniers provenus 
de dcux dons a !'oeuvre, Fun de 4.000 livres par Monsieur I'Abbc do ChAbons, I'autre de 2.160 livres par 
M. Morel, chanoinc„. 

'0  Arch. de !'Isere, D 56, loc. cit., «actucllement it v a quatre ccoles [classes] dans la ville [...1. Le 
nombre des enfans qui profitent de ces instructions est d'environ quatre-vingt a chaque ccole'. 

” Arch. communales de Grenoble, GO 238. Claude Bovier, alias Bouvier, signe one reconnaissance 
par laquelle it avoue aux directeurs des ecoles «n'avoir aucun droit sur leur fonds>> malgre Ie creusement 
du caniveau. 

'2  Arch. de !'Isere, D 58, Etat des recettes et depenses, > frais de I'acte sinnifie au sicur Bouvier le 14 
juillet 1736, I livre 12 sols». 
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timbre et divers temoignages d'usagers de I'immeuble sont requis". En aout 1737, 
Morel d'Arcy, tresorier du Bureau des ecoles, signe avec le gantier Claude Bouvier, 
un accord amiable I'autorisant a construire un mur mitoycn, mais un tel geste ne 
suffit pas a eteindre l'affaire 74. On en parlera encore apres 1'eboulement de 1776'5 . 

Un autre differend ne se resolut guere plus rapidement. 

En 1739, Gueynier — ou Guinier — se plaint a ]'abbe Clement, «directeur des 
Freres» pour le spirituel, et aumonier de Sainte-Marie-d'en-Haut, de cc que les 
maitres entreprennent des travaux qui nuisent a sa propriete 76. Etonne, ]'abbe 
Clement veut cependant faire preuve de bonne volonte a 1'egard du plaignant. Il sc 
rend sur les lieux et notifie aux Freres, les inconvenients que leur entreprise ne peut 
manquer de presenter. Modifier la porte qui etablit une communication entre la vi-
gne des Freres et celle de Gucynier ne devrait pas se faire sans ]'accord de ce Ber-
nier. Et pourtant, Raymond, maitre en maconncrie, a déjà touché quarante-quatre 
livres pour cc travail ". L'annee suivante, diverses ferrures de ladite porte, fort mal 
en point, sont encore reparees unilateralement par un maitre serrurier nomme Due, 
auquel le Bureau des ecoles verse la modique somme de 35 sols'x. Gueynier ne s'en 
montre pas satisfait puisque Ia procedure engag6c suit normalement son cours, et 
qu'clle ne s'achevera pas avant 1769 79 . 

Pour en finir avec les actions en justice occasionnees par la maison des ecoles, 
signalons les difficultes soulevees par la levee des impots. 

Le Bureau des ecoles voudrait pouvoir s'en dispenser et fait intervenir a cette 
fin, des amis puissants. En 1742, ale syndic des Ecoles de charite de la ville de Greno-
ble>> adresse une requete a ]'Intendant du Dauphine pour obtenir aun abaissement 
du dixieme>> impose sur la maison des Ecoles car toute la propriete sert aux ecoles 
ou au logement des maitresa, a la reserve de la vigne qui produit annee commune 
trois charges de vin, et de deux arcs de boutique et premier stage de ladite maison 
quc tient a loyer Ie nomme Periolat, an prix de soixante-quinze livres annuellement, 
laquelle somme suffit a peine pour payer les charges de ladite maison x0 . 

Le 14 avril 1744, une autre requete est adressee a ]'Intendant par ales sieurs Di- 

Ibid., 1'extrait du parcellaire «sur papier marque» a on sol est conserve en D 56. Ce rapprochement 
permet de le dater: debut de 1737 d'apres D 58. 

" Arch. communales de Grenoble, GG 238. 
" Arch. de l'Isere, D 56, Proces. 
7e Ibid., 1'abbc Clement ctait cealcn>cnt ti soricr du scminaire Saint-Francois de Sales. Confesseur 

des Freres, il n'etait pas leur >superieur.  . 
" Ibid., D 58, annec 1739. 
>> Ibid., anncc 1740. 
79  Ibid., D 56, Proces, une feuillc resume touts I'affaire Gucynier do 1738 a 1769. 
B0  Arch. communales de Grenoble, GG 238. 
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recteurs des Ecoles chretiennes de la Charite de Grenoble,> pour obtenir degreve-
ment des taxes d'insinuation que le fermier du Roi, Francois Remy, reclame au sujet 
de la maison achetee a Pierre Reynard, it y a déjà douze ans. Par deux fois, les 22 
juillet 1745 et 20 aout 1746, les demandeurs sent deboutes. Its n'en persistent pas 
moins a opposer la force d'inertie aux exigences royales, aussi, le 7 janvier 1747, 
Francois Remy intente-t-il une nouvelle action contre les Directeurs des ecoles qui 
ne payent pas les taxes dues 8 '. 

D'autres dettes etaient moins contestees. Ainsi, le livre de comptes des ecoles 
mentionne regulierement le payement de la taille, de la cote du ban-vin, et de la pen-
sion due au Prieur de Saint-Laurent >2. 

Au demeurant, la pauvrete des maitres n'etait pas feinte et la population s'en 
rendait si bien compte que la vile de Grenoble «par deliberation verbale du 7 fevrier 
1774>> prit la decision d'accorder aux Freres «quatre cents livres a titre d'aumone 
pour etre employees en achat de couvertures et linges» >>. Faut-il attribuer a cette 
pauvrete, au surmenage, ou a l'influence des maladies contagicuses que les Freres 
pouvaient contracter en se devouant aupres des enfants de 1'hopital general., certains 
cas de mortalite precoce? C'est difficile a dire, mais le mois d'aout 1743 vit mourir a 
1'hopital les Freres Sidoine, 22 ans, et Privas, 38 ans. Le 8 mat 1747 c'etait au tour du 
Frere Nazaire, enseignant au Verbe Incarnc. I1 n'avait que 23 ans>`. 

Passons rapidement sur les transformations secondaires qui affecterent la mai-
son des ecoles avant 1776. 

En 1738, c'est la peinture des contrevents de la maison qui est refaite par les coins 
du Frere Rigobert, auquel la reconnaissance du Bureau accorde une gratification de 
trois livres 8>. L'annee suivante, l'habile homme arrange «la boutique qu'occupe Per-
riolat dans Ia maison des ecoles» et it recoit en dedommagcment de sa peine, sept li-
vres seize cols 86. Quatre ans plus tard, la demeure de Perriolat doit subir plus amples 
transformations: le Bureau y depense cent trente-quatre livres B7 . En 1746, un pota-
ger est amenage dans les dependances du magasin loue a Perriolat puis un avant-toit 
vient completer la toiture et, bientot apres, une pone de cave doit titre remplacee 88. 

8' Ibid., GG 238, un historique dc toute I'affaire s'y trouve resume. 
8>  Arch. de 17sere, D 58. La taille payee pour 1733 s'clevait a 19 livres 18 sols et Ia cote du ban-vin, 

memc annee, a 2 livres 9 sols 5 deniers. Le dixieme, en 1736, fut de 5 livres 2 sols 8 deniers. Ces sommes 
variaicnt dune annce sur I'autre, mais le Prieur de Saint-Laurent recevait regulierement 25 livres par an. 

>> Arch. communales de Grenoble, GG 238. 
d1  Ibid., GG 191, 14 et 31 aout 1743, et GG 173, 8 mai 1747. 

Arch. de 1'Isere, D 58. 
Ibid., 27 janvier 1739. 

> Ibid., annee 1743. 
>> Ibid., annec 1746. 
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Dans les locaux que les eleves et les maitres utilisent journellement, plusieurs 
marches d'acces doivent etre reparees en 1742, et 16 carreaux sont poses par le 
mason, le tout pour une Somme de 51 livres 16 sols. En 1744, c'est la couverture de 
l'immeuble qui subit une revision generale. A plusieurs reprises, it est question, dans 
le livre de comptes, de la refection des chassis, c'est-a-dire des fenetres garnies, non 
de vitres, mais de papier huile 89. 

D'autres ameliorations eurcnt encore lieu par la suite, mais ii serait d'autant 
plus fastidieux de les suivre dans le detail que l'eboulement de 1776 remcttra tout en 
question. Les details precedents suffisent a eclairer l'esprit sur la maniere dont 1'an-
cienne maison Reynard fut entretenue pendant la periode 1732-1776. Les occupants 
de l'immeuble et leurs voisins immediats meritent davantage de rctenir l'attention 
si l'on desire localiser cette maison d'une maniere indiscutable. 

Au moment de son achat - 1732 — Ia maison Reynard etait situce entre les 
proprietes Jay et Villeton 90. En 1738, la smaison des ecoless occupait le meme em-
placement 91 . En 1740, pas de changement 92. Par contre, le 22 janvier 1744 et le 18 
mai 1745, par devant Maitre Rebol, notaire, Pierre Villeton vend ses proprietes a Jo-
seph Billion 93. Quelques mois plus tard, Jean Jay cede a Claude Bouvier l'immeuble 
qu'il possedait dans le voisinage immediat de 1'ecole 94. Ainsi, a partir de 1745, ce 
sont Joseph Billion et Claude Bouvier qui approchent de plus pres la smaison des 
ecoles». Notons encore, a propos de Billion, qu'il possede, en plus de l'immeuble 
Villeton, 1'ancienne demeure d'Ennemonde Marie, veuve Fournier, achetee le 7 
fevrier 1744. 95. 

Pendant toute cette periode ou les immeubles voisins de 1'ecole Saint-Laurent 
changent de proprietaires, Antoine Perriolat verse regulierement le montant de son 
loyer°. Si cela constitue, pour le Bureau des ecoles, un revenu appreciable qui faci-
lite le payement des maitres, cela represente, pour nous, la preuve que l'etablisse- 

9° Ibid., aux dates citees. L'Hotel de Ville de Grenoble ne rcmplacera ses papiers hulks par des vitres 
qu'cn 1743, cf. Arch. communales, CC 955. 

90 Arch. communales dc Grenoble, CC 292, 2° cahier de la capitation de 1732, P' 43. 
v' Ibid., CC 292. Premier cahier de la capitation de 1738, art. n° 2893. II est precise que cette «maison 

des ccoles,, est louee a Antoine Perriolat. 
92 Ibid., CC 293, Premier cahier de la capitation 1740, art. no 2846. 

Ibid., CC 512, f° 102 recto-verso. 
9" Ibid., le contrat de vente signe par Jean Jay, Ie 10 sept. 1745, fut passe devant M' Fanuel, notaire 

a Grenoble. 
95 Ibid., 1° 103,  art. 230. 11 s'agit de la maison Ennemonde Marie: «... Tient en 1745, Joseph Billion, 

en vertu du contrat de vente a luy passe par Mre Jean Chazot, pretre, hcritier du sieur Claude Chazot, lc 7 
fcvrier 1744, reccu M° Revol notaireo. Claude Chazot, en 1735, etait commissairc de police, Arch. commu-
nales, FF 34. Joseph Billion exercera encore la profession de maitre cordonnier en 1763, Arch. corn., FF 56. 

~° Arch. de 1'Isere, D 58, articles du livre de comptes relatifs aux recettes. Le bail de Perriolat a etc 
signale dans la note 39. L'Etat des recettes, enregistre ses versemcnts au dela do 1747. 
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ment scolaire envisage ne change pas de local a cette cpoque. Plus tard, d'autres lo-
cataires succederont a Perriolat. Le 4 janvicr 1751, par exemple, un bail sera sign& 
par Jean Michaud pour une pal-tie de la maison des ecoles chretiennes et le 5 fevrier 
1761 une autre bail, relatif a la boutique appartenant au Bureau des ecoles, sera 
enregistre par Me Girard, notaire 97. 

Ces changements de locataires etant posterieurs aux mutations qui affecterent 
les immeubles voisins de 1'ecole ne nous empechent pas d'arriver sans encombre a 
I'annce 1773, puisque le registrc de la capitation place encore, a cette date <la mai-
son des Freres des Ecoles chretiennes'> entre les habitations de Bouvier et de Billion. 
En fait, cet unique registre embrassc toute la periode 1773-1780 et nous permet, par 
suite, de conclure qu'il n'y a pas eu solution de continuite dans l'occupation de cet 
immeuble par les ecoles de la paroisse Saint-Laurent, de 1733 a 1773 et meme 
1780 91. 

Seulement, en 1776, arrive un lamentable accident. Avant de le decrire, it est 
interessant d'examiner 1'etat des habitants et de l'immcuble, tel qu'il se presentait 
en 1773. 

Le rez-de-chaussee etait occupe par Billion, cordonnier, avec sa femme, mar-
chande de vin, et lours quatre enfants. Trois autres families y trouvaient egalement 
le moyen de se loger: un coutelier, Gaspard Pascal, avec sa femme; un marchand, 
Berlioz, avec sa femme et leurs quatre enfants; Ricoud, sellier, avec sa femme, cafe-
tiere, et lours huit enfants. Cela represente evidemment un certain nombre de bouti-
ques, trois pour le moins. 

Le premier etage etait reserve aux «freres de 1'Ecole chretienne>>. 

Le second abritait un marchand gantier, avec sa femme et leurs cinq enfants. 

Au troisieme, un autre marchand gantier, un veuf nomme Mongeot, vivait avec 
ses huit enfants 99. 

Ainsi, la « maison des ecoles» de 1773 etait un ensemble immobilier qui logeait 
non seulement la communaute des Freres de Grenoble, mais encore six families re-
presentant un total de 40 personnes, dont 29 enfants. Une tellc situation laisse 
rcveur... Loger dans un immeuble, fut-il de bonne taille, une ecole de 400 eleves 100, 

< Arch. de 1'fsere, D 56, bail de Jean Michau, et bail du 5-2-1761. 
y" Arch. communales de Grenoble, CC 502, Capitation de 1773 a 1780, P' 110, recto-verso. Voir aussi Ie 

Courcier taillable preccdemment cite, CC 512, qui rclCve les diffhrentes mutations et n'en indiquc aucune 
pour les trois proprietcs envisagces ici, de 1745 a 1776. 

w Ibid., CC 502, f° 110-111. 
1D° [LuCARD], Annales de I'Institut des Freres des Ecoles chretiennes, t. II, p. 722. Une statistique ar-

retee au 24 aout 1779 attribue cinq Freres, quatre classes et 409 cloves a l'ccole Saint-Laurent de Grenoble. 
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une communaute religieuse, et quarante personnes reparties en six groupes fami-
liaux, n'cst pas facile. I1 est inevitable que chacun se trouve gene aux entournures et 
qu'une promiscuite deplaisante Passe obstacle a cc que l'on considers aujourd'hui 
comme un minimum de confort ou simplement de salubrite. 

Trois ans plus tard, sic vendredi 13 septcmbre a huit heures du matins, ou envi-
ron, peu apres la rentree des eleves dans leurs classes respectives, «la maison ou 
etoient etablis les freres des ecoles chretiennes>> s'ecroule «par les fondements, 101 

«La maison voisine du nomme Billion, cordonnier> , tombe « au meme instant >> 02. 

Une autre demeure, celle dc Gontier, subit egalement des degats 113. Fracas assour-
dissant, atmosphere irrespirable de poussiere et de gravats, pear des enfants, cris 
des mourants, hurlements des blesses... Cet ensemble pitoyable ameute le quartier 
qui, prenant conscience de l'ampleur de la catastrophe, organise immediatement 
les secours sous la direction des Freres. Sous les debris informes gisent quinze 
morts et soixante blesses. Les soldats de l'artillerie et de l'infanterie de Beauce, 
accourus de l'autre rive de l'Isere, contribuent a sauver les victimes en les transpor-
tant a l'hopital. 

Parmi les sauveteurs, tel charpentier se conduisit en heros: it n'hesita pas a 
s'aventurer, douze metres au-dessus du sol, sur des poutres branlantes, afin d'en 
sectionner les extremites dangereuses. L'operation etait trop risquec: it s'ecrasa au 
sol. Par ordre du lieutenant general de police, l'auberge a 1'enseigne du Poulet fut 
requisitionnec pour servir tout Ic necessaire aux ouvriers et soldats charges de par-
ticiper au sauvetage 104 . Cependant la ville de Grenoble ne Sc montra pas moins 
genereuse, en la circonstance, que ses administres. Par deliberation du 18 septembre 
1776, le Conseil de ville accorda un secours de 300 livres aux sinistres, et fit remettre 
600 livres de gratification aux soldats qui avaient prete leur concours aux operations 
de deblaiement. Mais ceux-ci, par un noble geste de solidarite, prierent «MM. les 
Consuls d'en faire distribuer [...] 400 livres aux pauvres malheureux qui ont souffert 
dans cet ecroulement>> et 200 autres a l'hopital de la Providence 105 . L'aubergiste Am- 

1  ' Arch. de 17sere, D 56, dossier, Ecroulement de l'ecole des Freres. Un Memoire du Frerc Tran-
quilin, adressc au Bureau Ic 20 septembre 1776, rappelle 1'accident et dresse un inventaire des principales 
penes. D'autres memoires ou brouillons de lettres permcttent de reconstitucr le drame. Le R. P. Girard Ics 
a judicicuscment utilises dans le Bulletin de 1'Academie delphinale, 6° serie, Grenoble, 1955, pp. 207 sq. 

102  Ibid., voir aussi Arch. communales de Grenoble, CC 502, f° 111. 
103  Ibid., CC 502, '>dcmolic en 1776>> dit Ic registre de la capitation. 
"" Arch. communales de Grenoble, GG 238. Liste des pieces ou des liasses relatives a l'accident: > Mc-

moire des fournitures faites par ordre du lieutenant general de Police....., 'Etas des comptes des ouvriers, 
marchands... relativement a l'ccroulement>'; Etat des ouvriers qui ont travaille aux maisons ccroulees»; 
17 pieces dormant les noms, ages et adresses de ceux-ci; «Etat des personnes trouvees mortes ou blessecs,> 
(14 enfants, one fennne de 60 ans...); > Lettre et certificat du medecin sur les blessures...». 

10' Ibid., CC 1032. 
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blard fut egalement dedommage de ses frais 106 . La semaine suivante (24 septembre 
1776), Claude Billion, marchand de cuir, obtenait de la ville de Grenoble, 1'entiere 
restitution dune somme de 7.151 livres 12 sols quc 1'on avait retrouvee dans les 
decombres de la maison des Freres ou it tenait boutique 1°7 . 7.151 livres! plus de 
30.000 francs! on etait vraiment a 1'cpoque du bas de laine, chacun thesaurisant a 
qui mieux mieux, sans se soucier d'investir son argent dans des entreprises indus-
trielles ou financieres. De leur cote, les maitres dressaient l'inventaire de lours per-
tes, et la ville, toujours bienveillante, lour octroyait, le 18 decembre 1777, un secours 
de 300 livres 1°8 . 

L'ecroulement de la maison des ecoles de la rue Saint-Laurent marque la fin 
d'une periode importante de son histoire. De 1732 a 1776, on pouvait, en examinant 
sa facade, s'imaginer que saint Jean-Baptiste de La Salle, sans en avoir jamais fran-
chi l'entree, 1'avait du moins longec bien des fois en 1711 et 1713-1714. Mais depuis 
l'accident, it nest absolument plus possible de pretendre retrouver derriere les murs 
de ce batiment la moindre ressemblance certaine avec l'edifice achete en 1732. Si le 
nombre des etages est rest& identique, si la vigne a continue quelque temps a fournir 
sa recolte, ce ne sont la que des analogies tres superficielles. Faison done noire 
deuil de pouvoir contempler aujourd'hui l'ancienne maison Reynard. Si l'emplace-
ment n'a pas vane — encore est-il qu'il a mordu considerablement sur les voisins -
tout 1'essentiel s'est transforms au moment de la reconstruction de l'immeuble et 
dans les annees suivantes. 

c) De la reconstruction a 1'expulsion de 1792 

On hesite toujours, par une certaine pudeur instinctive, a faire remarquer, 
apres l'incendie d'une masure ou le bombardement dune ville mal agencee, que des 
avantages reels sent parfois la consequence de pareils deboires. II faut pourtant se 
rendre a 1'evidence: de 1'eboulement qui tua quinze personnes le 13 septembre 1776, 
resulta un agrandissement de la « maison des ccoles chretienness et une amelioration 

106  Ibid., GG 238. Memoire des pertes subies par Claude Amblard. 
'° Ibid., FF 53. 24 septembrc 1776. Claude Billion ctait le fils et hcritier de Joseph Bilion comme 

on s'en rend compte d'apres CC 512, f" 102. 
'oI  Ibid., BB 126, annee 1777. Un autre exemple de cettc bienveillance est fourni par la reponse favora-

ble que le Conseil de ville fit en aout-scptembre 1775 a une requete artistiquement calligraphiee par laquelle 
les Freres sollicitaicnt l'autorisation de prendre l'cau dont its avaient besoin a la conduite qui passait devant 
]cur porte. C'ctait, disaient-ils, rendre service a Ia ville qui risquait de perdre ses maitres car la plupart se 
degoiitent et s'exposent a perdre leur vocation en allant charcher I'eau a la fontaine du pont de bois, ou its 
trouvent toutes sortes de personnes et recoivent bien souvent des avances. La rcquete est en GG 238, non 
datce; la reponse de Ia ville, en BB 126, annee 1775. 
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des conditions hygieniques dans lesquelles devaient vivre les ecoliers de la rue Saint-
Laurent. 

Disposant d'un autre immeuble, — cote Isere —, le cordonnier Billion ne fait 
pas difficulte, aussitot apres l'eboulement du mur mitoyen qui separait sa propriete 
de celle des Freres — cote vignes — pour vendre son terrain 109 . Des mars 1777, les 
lettres patentes signees Louis autorisent le Bureau des ecoles a acheter, pour l'usage 
des Freres, le terrain de Billion. Une demarche aupres du Parlement, en date du 21 
avril, aboutit le surlendemain A 1'cnregistrement de ces lettres patentes 10. Il ne reste 
plus, des lors, qu'A emprunter I'argent necessaire a la reconstruction, ou encore a 
decouvrir des bienfaitcurs genereux. En fait, les deux methodes sont mises a profit. 
Parmi les donateurs, qu'il suffise de rappeler en plus de la vile de Grenoble: Etienne 
Bidet, General des Chartreux, Claude Billion qui fit les frais du mur mitoyen, les vi-
sitandines de Sainte-Marie-d'En-Haut, le notaire Revol et 1'avocat Claude Bouvier. 
Parmi les preteurs, une demoiselle Elisabeth Guillochet avanca un capital de mille li-
vres, remboursable sous forme de pension viagere au titre de cinquante livres par 
an, les Carmelites deposerent deux mille trois cents livres entre les mains du treso-
rier des ecoles moyennant hypotheque et la paroisse de Saramand se fit pareillement 
garantir le remboursement d'un pret de deux mille sept cents livres tt` 

Ces diverses generosites permirent une reconstruction rapide de I'ecole de la 
rue Saint-Laurent ou affluaient plus de 400 eleves "Z. Apres mare reflexion, en 1779, 
Claude Billion se decida it ceder, en plus du terrain abandonne aux Freres en 1777, 
l'immeuble de rapport attenant. Le contrat de vente, passe le 18 juin par devant 
Maitre Toscan, rendait le Bureau des ecoles, proprietaire des batiments qui etaient 
inscrits au Courcier taillable de 1642 sous les noms de Villeton et d'Ennemonde Ma-
rie, veuve Fournier "I. L'ecole devenait ainsi voisinc des habitations de Gontier et de 
Bouvier puisque, depuis 1745, le Jean Jay que nous avions rencontre en 1732 it 

10  Arch. de 1'Isere, D 56. Convention entre le cure de St-Laurent et Claude Billion pour l'achat d'un 
terrain, 30 septembre 1776. 

'° Ibid., D 56. Lcttres patentes, mars 1777; Demande d'enregistrement, 21 avril 1777. 
Ibid., D 56, Lettres du ,Fr. Etienne Bidet, general des Chartreuxn, 7 oct. et  19 dec. 1776; Claude 

Billion accepte de payer un mur mitoyen, 18 septembre 1776; Etat des bienfaitcurs des ecoles chretiennes, s. 
d.; le tout inclus dans les dossiers: Emprunts et constitutions de rentes, ct Ecroulement de 1'ecole. 

Le 14 mars 1779 le Conseil de Ville decide d'accordcr 150 livres aux Freres sur leur declaration que les 
honoraires qu'ils rccoivent du Bureau d'Administration ne sent pas suffisants, Arch. comrnunales, BB 127. 

12  Ibid., D 56, Lettres patcntes, mars 1777. 
"' Ibid., D 56, dossier Ecroulement, au 18 juin 1779: ,Vente de maison par Billion, selon deliberation 

du Bureau des ecoles on date du 19 septembre 1776, par devant Second et Toscan qui a garde ]a minute». 
Voir aussi Arch. communales de Grenoble, CC 512, Courcier taillable 1642-1780, 1° 102-103.  Billion avait 
acquis les maisons Villeton et Ennemonde Marie veuve Fournier par actes passes devant Revol notaire, 
les 22-1-1744, 7-2-1744 et 18-5-1745. 
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proximite de la maison Reynard, avail cede la place a Claude Bouvier 14. La periode 
de reconstruction et de reorganisation de l'ecole (1776-1780) entraina des modifica-
tions topographiques et locatives importantes. 

Comment se presente done, en 1780, la <<maison des ccoles chrctiennesa de la 
paroisse Saint-Laurent? 

Tout d'abord, 1'etat des lieux. La propriete du Bureau des ecoles comprend 
deux maisons juxtaposees, une vigne, une cour et un jardin. La partie batie compor-
te un rez-de-chaussee et trois etages avec un galetas. Un caveau est amenage «sous 
le degre» et des boutiques debouchent sur la facade IS. 

Et maintenant, 1'ctat des habitants. Au rez-de-chaussee, Felix et Charvin oc-
cupent le magasin, a la place du cordonnier Billion. Les salles anciennement louees 
aux families Pascal, Berlioz, Ricoud -- au total 18 personnes — sont desormais utili-
sees par les Freres. Au premier etage, ales freres occupent» , comme par le passe. Au 
second ctage, un seul locataire en titre, Loupet, qui habite I'appartement avec sa 
femme. Its n'ont pas d'enfants. Au troisieme, Disdier, maitre gantier, occupe tout 
l'espace disponible avec sa femme et un enfant 16. 

En 1783, par deliberation du 22 avril, Ia ville de Grenoble manifeste une fois do 
plus son attachement a l'enseignement populaire gratuit en accordant aux Freres 
une pension annuelle de 600 livres <<pour aider a leur subsistance' 

Cinq ans plus tard, a Ia veille de la Revolution, l'immeuble compris entre les 
proprictcs Gontier et Bouvier remplissait encore son office d'ecole populaire et les 
Freres y residaient. Toutefois, les divers locataires du magasin, du second et du troi-
sieme etages n'etaient plus aussi nombreux. Le Role de la capitation de 1788 ne 
retient que les noms de deux occupants, Paul Juge et Murard "R 

En pleine Revolution, la Matrice rnobiliere de 1791 confirme 1'existence des fa-
milles Juge et Murard entre les familles Gontier et Bouvier, mais elle ne les presente 
plus comme redevables d'un Toyer au Bureau des ecoles: l'immeuble est nomme 
Maison des pauvres chretiennes» . Quant aux Freres, ils continuent a exercer dans 

les beaux scolaires qui sont recenses sous la rubrique aMaison des Freres» 19. La vil- 

'< Voir note 94. 
15  Arch. communales de Grenoble, CC 512, f° 102-103. 
16 Ibid., CC 502, P 110-111. 
"' Ibid., LL 198, annee 1791 qui cite I'arrcte dc 1783. 

16 Ibid., CC 333, art. n° 3075, P 123. 
19  Arch. communales dc Grenoble, sans cote, Mairice rnobiliere de 1791, 1° vol., 40  cahier, f° 49. Les 

articles 191 et 195 sent consacres aux maisons Bouvier et Gontier, tandis qua Juge, Murand et les Freres des 
ccoles se voient respectivement presentes aux art. 192, 193, 194. S'il etait possible de se her a l'ordre adopte 
dans ]'enumeration des habitants it faudrait en conclure que Juge et Murard, locataires de la 'maison des 
pauvres chreticnnes», occupent, Ic premier I'ancienne maison Reynard, achetce en 1732 par Mgr Caulet, et 



48 	 ECOLES DE LA RUE SAINT-LAURENT A GRENOBLE 	 229 

Ic de Grenoble, en effet, ne leur est pas encore hostile puisqu'elle leur rcgle sans dif-
ficultc, au debut de 1791, la gratification de 600 livres qu'ellc leur versait reguliere-
ment tous les ans depuis 1783 20  Cette marque de comprehension se renouvellera 
encore une fois le 14 juin 1792, puisqu'une deliberation du Conseil de ville les 
exemptera du service personnel dans Ia garde nationale. Il est vrai quc les Freres 
demeureront assujcttis a la taxe compensatrice'Z'. 

Nous touchons cependant, cette fois, a la limite de la patience des revolution-
naires extremistes. Comme on le remarquc souvent, les opinions d'une minorite 
agissante entrainent bientot dans leur sillage la foule des hesitants. L'hostilite aux 
marques exterieures de culte, la volonte farouche d'exiger des certificats de civisme 
plus ou moins lies a l'acceptation formelle de la constitution civile du clerge de la 
part de toutes les personncs qui remplissent une fonction publiquc, prennent trop 
d'importance chez certains membres du Conseil de ville pour ne pas aboutir a une 
veritable persecution des maitres religieux de la rue Saint-Laurent. D'ailleurs 1'occa-
sion vient de se presenter. Unc diatribe manuscrite contre I'Assemblee nationale cir-
cule dans la ville. Jean-Louis Renaud, en religion Frcre Francois-Marie, directeur de 
la communaute des Freres des Ecoles chretiennes, est accuse d'être a l'origine de ce 
placet. I1 avoue qu'une religicuse de Saintc-Marie-d'en-Haut lui a remis un «ordre de 
la part de S.A.R. Mme la Princesse de Piemont pour faire une neuvaine pour la 
conservation de la Frances. On fouille Antoine Dupuy, directeur du Bureau des eco-
les, qui se trouvait inopportunement dans la maison des Freres, et l'on decouvre sur 
Iui, en plus de la compromettante invitation a la neuvaine pour la France royaliste, 
une petition a MM. du Departement pour leur demander la reouverture des eglises. 
C'en etait trop. Lorsqu'elle en eprouverait lc besoin, la propagande antireligieuse 
s'appuierait sur ces faits et les monterait en epingle 122 . 

Effectivement, Ic 18 aout 1792, la commune de Grenoble decide d'utiliser a des 
fins civiques ala maison des ecoles chretiennes do la rue Saint-Laurent>> conjointe-
ment avec la chapelle de 1'Hopital, 1'eglise Saint-Joseph et celle des Penitents; les as-
semblees primaires chargees d'elire ales deputes a la Convention nationalea s'y reu- 

Ic second, l'ancienne propriete Villeton passee aux Freres en 1779. Ces derniers n'occuperaient done plus 
quc l'ancienne demeure d'Ennemondc Marie veuve Fournier. Mais rien nest plus alcatoire. Les commissai-
res charges de dresser la matrice mobiliere ne s'astreignaient pas a observer, a cette occasion, des rcgles 
absolument uniformes et minuticusement codifiees. 

120  Arch. communales, Grenoble, LL 198, annee 1791. Les troubles revolutionnaires, l'emigration et Ia 
suppression des corporations avaient entrains la disparition du Bureau des ccoles, comme en fait foi un Etal 
de 1'instruction en date du 4 fcvricr 1792: l'enseignement primaire etait donne par les ecoles chretiennes 
,,entretenues autrefois par une socictc philanthropique qui n'existe plus>>, Arch. de 17sere, L 508, piece 67. 

21  Arch. communales de Grenoble, LL 1, 14 juin 1792. 
12 Ibid., FF 67, interrogatoire du 23 aout 1791. 

16 
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niront le 26 aofit, et, en attendant, des affichcs sont placardees dans les rues de Gre-
noble pour annoncer cette decision 123 . En novembre, c'est une lettre du Procureur 
syndic du District de Grenoble qui invite la municipalite a traduire en actes l'arrete 
gouvernemental portant expulsion des sci-devant regents des ecoles chretiennes> et 
a etablir a leur place les personnes acquises aux idees republicaines dont les noms 
ont ete precedemment retenus'Z4. 

Sans plus attendre, le conseil general de la commune decide, le 28 novembre 
1792, que les Freres des Ecoles chretiennes seront remplaces par des instituteurs 
laiques aux appointements fixes de 800 livres annuelles 121. Des lors, dans l'ancienne 
Maison des ecoles>> de la rue Saint-Laurent, jl ne peut plus etre question des Freres 

des Ecoles chretiennes. 

d) La maison de la nation ou de la commune 

La methode la plus rapide pour recruter des maitres laiques consistait, dans 
chaque ville, a obtenir des anciens maitres religieux l'abandon de leur congregation 
et la prestation du serment civique. Qu'en fut-il a Grenoble? 

Si le Frere Nicostrat, decida de quitter l'etat religieux et de se mettre a la dispo-
sition de la commune sous le nom d'Andre Vignard, ses quatre collegues, Courvoi-
sier, Marcon, Dufieux et Trollion, refractaires impenitents, se laisserent expulser, 
sans autre forme de proces, par le Directoire de l'Isere 121. C'est pourquoi, a la fin de 

123  Ibid., supplement LL 255, 18 aout 1792. 
124  Ibid., LL 226. TAUUER, dans l'ouvrage déjà cite, conclut son chapitre sur les Freres des Ecoles chrc-

tiennes par ces mots un pcu abrupts: «A partir du 1' septembre 1792, les ecoles chretiennes furent suppri-
mees et remplacees par des ecoles primaires. Les premieres etaicnt gratuites, les secondes ne le furent pas. 
(p. 483). En realite, it restait encore beaucoup a faire, en rnessidor an II, pour organiser les ecoles primaires. 
Voir aussi, Arch. communales, sans cote, Matrice fonciere copiee pour le District 1792-1793, art. 1153, 
p. 292. A I'endroit ou Ion s'attendrait a voir figurer 1'ecolc des Freres, it est fait etat d'un Etienne Virard 
au sujet duquel it est dit, dans le Registre des mutations de 1792 a 1820, section C. art. n° 79-80: ,,Maison 
tenue en partie de l'hopital de ]a Providence, compos6c dune boutique, arriere-boutique, deux etages et 
galetas avec un petit jardin, mutation du 26 messidor an 1L, (registre cote LL 267). Comme la maison 
des ecoles comportait trois etages et galetas, on voit clairement que l'ordre suivi ici par les commissaires 
charges du recensement differe de l'ordre adopte precedemment. La- Maison Virard n'a rien de common 
avec Ia maison des ecoles. 

25 Arch. communales de Grenoble, LL 2, 28 nov. 1792. 
12p  G. RIGAULT, op. cit., t. III, p. 256 et encore, pour Ic F. Macedon, p. 116. Historique de la province 

neridionale, 2 partie, p. 311-316, manuscrit conserve aux archives des Freres a Rome. Aux orthographes 
adoptees par ces ouvrages it est preferable de substituer celles que les interesscs eux-memes ont pu 
controler sur les registrcs des noviciats de Dole et d'Avignon conserves aujourd'hui a Rome. Ne a Pouillcy-
les-Vignes en 1746, Joseph Courvoisier devint Ic Frere Macedon en 1763. Pierre Marcon, nc en 1769, a 
Chateauneuf de Randon devint le F. Isaie en 1787. Georges Dufreux, nc en 1766 a St-Pal de Chalencon prit 
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I'annee 1792, Ia Matrice mobiliere ne fait plus etat, entre les maisons Bouvier et 
Gontier, de la demeure des Freres des Ecoles chretiennes 121. Elle mentionne, par 
contre, une «Maison de l'oeuvre chretienne ou de la Nation ou de la Commune- 
dans laquelle les locataires, a I'exception des Freres, demeurent les memes que 
precedemment: la famille Juge, representee par la demoiselle Juge, veuve de Paul 
Juge, et le marchand Murard qui continue d'occuper le magasin 128. L'assermente 
Andre Vignard a evacue les lieux comme ses confreres. Cependant ('hesitation qui se 
devine dans le libelle de Particle «Maison de l'oeuvre chretienne ou de la Nation ou 
de la commune- laisse pressentir une discussion latente entre Ic District et la Ville au 
sujet du proprietaire de l'immeuble 129 . Grenoble ayant besoin du local pour y instal-
ler ses ecoles, le conseil general de la Commune essaie, dans sa deliberation du 10 
septembre 1793, d'ctablir le bien-fonde de ses pretentions, en rappelant succincte-
ment l'histoire de la maison 10: 

«En 1732, 1'eveque Caulet fit une cueillettc dans la ville qui produisit 4.000 li-
vres, laquelle somme fut employee a 1'acquisition d'une maison rue Saint-Laurent, 
et y etablit 1'ecole qui y a subsiste jusqu'a la suppression par la Convention. La 
meme maison s'etant ecroulee, it fut fait une seconde cueillctte par le moyen de la-
quelle it fut acquis une petite maison et celle ecroulee rctablie; qu'ainsi it est evident 
que les deux maisons, qui aujourd'hui n'en font qu'une, appartiennent en propriete 
a la commune; que cependant le Directoire du District pretend qu'clle appartient 
a la Nation>>. 

On voit facilement la Legere entorse faite a la verite: ce n'est pas par une «cueil-
Ictte>> imposee a tous les habitants de Ia ville que Mgr de Caulet se procura non pas 
les 4.000 livres mais les 5.622 livres qui furent necessaires a l'achat; cc fut a 1'aide de 
dons bencvoles emanant de particuliers qui ne voulaient faire beneficier de leurs lar-
gesses qu'une oeuvre de charite chrctienne representee par le Bureau des Ecoles et 

Ic nom do F. Theodorite en 1788. Clement Trollion, ne en 1752 a St-Pierre-de-Chartreuse, s'appela le F. 
Thicry, ou Thicrry, a partir do 1774, et Andre Vignard, ne aux Abrets en 1767, prit l'habit rcligieux en 
1775. Cf. Arch. de 1'Isere, L 522: Courvoisicr, Dufieux, Marcon, Trollion sent revoques et remplaces par 
Barneoud, Voiron, Vanel et Avcnier qui «scront provisoirement installcs dans leur maison de ]a rue 
St-Laurent» (24 nov. 1792). 

127  Arch. communales de Grenoble, rcgistre non cote, art. 191 a 195. 
zs Ibid., notons que Particle 191 est consacrc a la "maison Gaspard Bovier, gantier» et que le 195` se 

rapporte a la ,'maison Gontier', habitee par lui-memo, "ex-commissaire de police", et par Pascal, maitre cou-
telier. Une maison Etienne Virard est signalee a Particle 194: elle est louee a la citoyenne Manquet, vendeuse 
d'herbes. Lorsque Ion sait avec quelle liberte cavaliere les scribes de 1'epoque orthographiaient les noms 
propres, on a la tentation de reconnaitre dans la personne de Virard, le Frere Vignard, assermente. L'identi-
fication serail erronee car les prenoms different (Etienne, Andre). 

29  La discussion entre la ville ct le district a laisse des traces aux Archives de 1'Isere, L 521. 
° Ibid., sans rapporter Ic passage inutile, rectifions une erreur flagrante des conseillers municipaux 

qui parlent d'un eboulement en 1778, alors que tous Les documents concordent pour lc situer en 1776. 
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non par la municipalite. Quant aux evenements de 1776, on se rappelle que, Si la vil-
le fit preuvc de generosite, par quelques subventions ne depassant pas mille livres, 
lc Bureau des Ecoles prit a sa charge la quasi totalite des frais de reconstruction 
et d' agrandissement. 

Quoi qu'il en soit, le District semble l'avoir emporte momentanement sur la 
Commune puisque le Role de la contribution personnelle de 1793-94 ne reconnait 
plus, entre les maisons Bouvier et Gontier, quc la Maison des ecoles nationales"`. 
Ni les Freres, ni les pauvres chretiennes ne sent plus la, mais les families Juge et 
Murard restent locataires de l'immeuble. Elles ont pourtant change de voisins im-
mediats. Les salles que les maitres occupaient jadis sont desormais louees a Charvin, 
gantier; Blanc, maroon; Eymard, alias Aymard, portefaix; Jaillau, dont on ignore la 
profession, et un sinstituteur de la jeunesse>> nomme Francois 12 . 

Ce citoyen Francois n'est pas enticrement inconnu. Instituteur public, il ensei-
gnait au Verbe incarne au cours de l'annee scolaire 1792-1793. Sur sa demande, exa-
minee en Conseil de ville le 6 aout 1793, il avait ete admis a beneficier a la fois d'une 
augmentation de salaire et d'un logement gratuit, a la condition toutefois qu'une 
commission nommee par la Commune n'ait qu'a se louer «des moeurs et de la 
conduite du citoyen Francois et de l'instruction qu'il donne aux jeunes gens>> 13. Il 
faut croire que l'enquete fut favorable au citoyen Francois, car une nouvelle deli-
beration de la Commune, le 7 septembre 1793, bien loin de lui supprimer son loge-
ment dans 1'ancienne «maison des ecoles> de la rue Saint-Laurent, decretait que les 
ecoles du Verbe incarne se transporteraient dans l'immeuble qu'habitait depuis un 
mois leur principal instituteur: 

<Considcrant que [...] la maison de la ci-devant Ecole Chretienne, rue Saint-
Laurent, doit servir pour y placer les Ecoles primaires decretees par la Convention 
nationale et loger les institutcurs, 

Considerant que d'apres le second rapport des memos commissaires, ils n'ont 
trouve aucun logement libre dans les maisons appartenant a la Commune pour re-
cevoir par interim les Ecoles chreticnnes du Verbe incarne, que cependant it est 
instant de pourvoir au placement des dites ecoles attendu qu'elles sont obligees 
d'evacuer les batiments qu'elles occupent, le quatorze du present mois, 

"' Arch. connnunales dc Grenoble, Role de la contribution personnelle 1794, registre non cote, 
p. 34, art. 155 a 161. 

1>  Arch. comrnunales de Grenoble, sans cote, Matrice mobiliere pour 1794, 11  cahier, pp. 39-40, art. 
156 a 162. La «veuve Juge» est cabaretiere tandis que Murard est <regratier». Notons en passant que dans la 
maison voisine, propriete de Bovier, alias Bouvicr, habite unc «cx-soeur» nommee Duchon, Celle-1a memo 
qui avait ete compromise, en 1791, par son activitc royaliste, cf. n. 122. 

'>> Arch. communales de Grenoble, LL 3, 6 aout 1793. 

... 
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Le Conseil general a delibere que le District est invite a casser l'allocation qu'il a 
faite de la maison de la ci-devant Ecole Chretienne, rue Saint-Laurent, de reserver 
cette maison pour les ecoles primaires et en logement des instituteurs, et qu'en 
attendant les ecoles primaires, les ecoles du Verbe incarne scront placees au se-
cond etage de la maison rue Saint-Laurent et les instituteurs au troisieme de la 
maisona 14 . 

A 1'epoque de la Grande Terreur, quelques ecoliers continuent done a frequen-
ter l'habituelle «maison des ecoles» mais ils n'y trouvent, pour remplacer les reli-
gieux refractaires, que l'instituteur Francois dont le traitement est «evalue a 800 li-
vres» "S. Finalement, la Ville de Grenoble l'cmporte sur le District dont le Directoire, 
condescendant, «arrete cc qui suit » le 29 ventose an II (19 mars 1794): «La maison 
ou se tenaient les ecoles publiques, rue Saint-Laurent, est reservee a la commune de 
Grenoble, comme etablissement public» "b. Cette clause restrictive sera respectee: 
1'ancienne maison des Freres gardera sa destination d'etablissement scolaire. Tout 
au plus la ville de Grenoble louera-t-elle quelques appartements ou magasins de l'im-
meuble tant qu'ellc ne sera pas parvenue a reorganiser l'enseignement populaire. 

Cette situation d'attente durait depuis 1792. Le 19 septembre 1793, rien n'etait 
encore envisage comme immediatement realisable: it etait seulement decide qu'une 
commission se reunirait pour determiner quel nombre d'ecoles primaires etait indis-
pensable a la ville de Grenoble'". Le 19 Brumaire an 11 (10 novembre 1793), unc liste 
de dix instituteurs etait tout de meme constituee et approuvee a cette reserve pres 
qu'un officier municipal assisterait aux lercons pour regler 1'ordre et la police en 
controlant, sans doute, le civisme des instituteurs "I. 

Le 29 lloreal de la meme annec republicaine (18 mai 1794), un rapport sur les 
logements de l'instruction publique est presente au Conseil general, attestant que 
toutes choses sont encore a 1'etat de projets "y. Il y aura 	dans un avenir imprecis 
— quatorze ecoles primaires dont la plupart occuperont les anciens presbyteres. 
Toutcfois, est-il remarque rue Saint-Laurent, «dans la maison des ci-dcvant Ecoles 
Chretiennes, it y existe actuellement deux ecoles dont les instituteurs ont ete salaries 

/bid., LL 3, t° 464. Voir aussi LL 3, [12' jour du 2` mois] an II, 1" 524. 
"' Ibid., Matrice mobiliere pour 1794, sans cote, art. 161: -Le citoyen francois institutcur de ]a 

jeunesse traitement evalue a 800 livres». 
'< Arch. communales de Grenoble, section moderne, M4-76, dossier Titres concernant Is Bdtiment 

de l'ecole Saint-Laurent 1732-1794. L'arretc du District commence ainsi: "Vu l'etat des locations presente 
Ic 24 nivibsc dernier par le Conseil general de la Commune de Grenoble-. i.e registre des deliberations 
du Conseil general de la Commune de Grenoble est malhcureusement mutile pour la periode allant du 
5 nivose an II au 7 pluviose. 

137  Arch. communales de Grenoble, LL 3, 19 septembre 1793. 
"N Ihid., LL 3, an II, hrumairc. 
13y Ibid., LL 5, I° 852. 
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par la commune, mais [...] 1'emplacement n'etant pas suffisant, ils doivent etre aug-
mentes et destines savoir le 1 , pour des jeunes citoyennes, is 2e pour les citoyens et 
le 3e pour logement des instituteurs et institutricess. A la suite de cette deliberation, 
le Conseil general de la commune autorise le citoyen Blancsube «a faire evacuer 
les appartements des batiments designes pour les ecoles primaires actuellement 
occupes par differents locataires» et it le nomme, conjointement avec Barroil et 
Falcon, <<pour examiner lesdites ecoles» ct les mettre <<en activite» 140 . 

Quelques mois plus tard, en messidor (juin-juillet 1794), les progres dans 1'orga-
nisation de 1'enseignement populaire paraissent tellement lents au citoyen Francois, 
instituteur rue Saint-Laurent, qu'il blame ouvertement la «mollesse» de la municipa-
lite 14 '. Sa lettre ne produit pas d'effet immediat puisque les administrateurs du Dis-
trict sont amenes a ecrire a la Commune pour I'inviter «a s'occuper incessamment 
des ecoles primaires, dont le nombre, d'apres la loi du 27 brumaire, dolt etre propor-
tionnel au chiffre de la population» 142 . Le Bureau de comptabilite ayant fourni son 
rapport a la municipalite, le 17 pluviose an III, sur le nombre des habitants de Gre-
noble, it en resulte que ela population de la ville etant de 20.019 individus, it y aura 
douze ecoles primaires> 143  Puis, douze et non pas quatorze comme it avait ete 
convenu l'annee precedente: on est en pleine anarchic, les decisions les plus fermes 
deviennent rapidement caduques. Un nouveau delai de trois semaines intervient 
avant que les emplacements reserves a ces douze ecoles soient explicites. Le 5 ven-
tosc an III it est confirm&, pour le quartier Saint-Laurent, que «la premiere [ecole] 
sera situee rue Saint-Laurent, dans 1'ancien local des Freres: celle des garcons sera 
au premier, celle des filles au second; la deuxieme, dans les batiments de la Provi-
dence, rue Perriere» "4. 

Il faut attendre le 20 fructidor de I'annee suivante (6 septembrc 1795) pour que 
la municipalite de Grenoble presente au Departement une liste de cinq hommes et 
quatre femmes destines a remplir les fonctions d'instituteurs et d'institutrices dans 
les ecoles primaires 145  Retenons les noms des hommes: Vassel, ancien instituteur au 
College, Trollion, ancien instituteur a la ci-devant cure de Saint-Hugues, Avenier, 

1 a0  Ibid., LL 5, 1" 852. 
'' Ibid., LL 226. 
142  Ibid., LL 7, 14 pluviose an III. 
143  Ibid., LL 7, 17 pluvibse an III, cite d'apres l'Inventaire sommaire de PRUDHOMME. Cette memc 

ann6c, Claude Faure, dit Frere Illuminat, arrive d'Avignon. Rcfractaire a la Constitution civile, it est incar-
cere a Grenoble du 12 messidor an II an 18 vendemiaire an III. Cf. G. RiGAucr, op. cit., t. II, p. 290, et Histo-
rique de la province meridionale, ms. cite, t. 11, p. 316, ainsi quc Archives du Procureur general des Freres 
aupres du Saint-Siege, dossier I, n° 19. 

0  Arch. communales de Grenoble, LL 7. 
45  Ibid., LL 9. 
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ancien instituteur des ecoles chretiennes, Blanc, ancien instituteur au College, Ur-
bain La Roche, ancien recollet '°6 . 

Parmi ces personnel Avenier et Trollion nous interessent plus specialement car 
l'un et I'autre residerent quelque temps dans I'ancienne maison des Freres de la rue 
Saint-Laurent. Si nous en croyons un Etat des locations de 1'an. V, 1'immeuble situe 
rue Saint-Laurent, entre les maisons Bouvier et Gontier, connu sous le nom de « Mai-
son des ecoles publiques Saint-Laurent», comportait, vers 1797, une boutique, ar-
riere-boutique et caveau occupes depuis le 6 vendemiaire an III par Gaspard Pascal, 
une autre boutique, arriere-boutique et caveau occupes par Benoit Thomas depuis le 
15 messidor an V, une chambre avec cheminee detenue par un nomme Boudier (ou 
Boude), un magasin au premier etage, un autre au rez-de-chaussee avec un ceffier, 
loues a Dumoulin aine depuis le 24 aout 1793, un jardin, une vigne, un cabinet, deux 
chambres, sises au second etage, ainsi qu'une cuisine mis a la disposition d'Antoine 
Voiron, puis de Francois a partir du 6 aoitt 1793, et finalement de Faure (ou Favre); 
«1'appartement du 3e etage» etait concede a Charvin pere depuis le 6 aout 1793 141. 

En I'an VII (1799) la cote mobiliere revele quelques changements dans cette 
maison qu'il est facile de reperer par sa position entre les proprietes Bouvier et Gon-
tier. Le nomme «Avenier citoyen instituteur» y succede a el'instituteur Francois» des 
roles de 1793-1794'48. Un Benoit Thomas fils apparait, sans doute en remplacement 
de son pere decedc, et deux ans plus tard, dans le role de 1801, c'est Clement Trol-
lion qui est mentionne comme citoyen instituteur habitant la maison des ecoles 
publiques de la rue Saint-Laurent 149 . 

Comme ccrtains locataires ne cessent de loger dans cette batisse de 1793 a 1801, 

14b  Ibid., LL 9, 20 fructidor an IV. Retenons aussi Mme Jouvel, , ancienne institutrice aux ecoles 
chretiennes». Nous avons vu (note 126) quc Vassel (ou Vancl?) et Avenier enseignaient depuis le 24 nov. 1792 
dans 1'ecole de la rue St-Laurent. Quant a Trollion, it avait etc rcvoque a la memo date, faute d'avoir prctc lc 
scrmcnt. Sans doute fut-il moins categorique a 1'egard du «scrment egaliteo car one pension lui sera allouec 
en memo temps qua Augustin Joseph Vottiere, ancien Frcre des Ecoles chrctiennes, a partir du 7 janvier 
1798, Arch. de !'Isere, L 572, f° 19, an V. Andre Vignard, ayant pretc le serment civique des 1792, en 1'eglise 
Saint-Louis, recevait une pension depuis cctte date, Arch. de l'Isere, L 569, p. 906, 10 novembre 1792. Divers 
details sur les pensionnes Sc trouvent encore en L 595. Les Arch. des Freres, a Rome, ignorent pourtant 
Joseph Votticre (note de l'archivistc, 21 fevrier 1961). 

'"' Arch. communales de Grenoble, LL 206, to 12. On sail qu'Antoine Voiron avait rcmplace le Frere 
Duficux en 1792 (note 126). Ainsi, se sont des institutcurs qui se succedent au second etage de 1'immcuble. 
Francois prit Ia place de Voiron, ci Claude Faure, apres sa liberation de prison (an III), vint tout naturel-
lement logcr dans 1'ancienne maison des Freres (voir note 143). L'autre instituteur nomme par la vile, 
Barneoud, etait mort en fevrier 1793 (Cf. LL 4). 

Ibid., registre non cote, Cote mobiliere de Van VII, art. 181-184. 
Ibid., sans cote, Recensernent de la population an IX, 1° vol. 1801, to 52, «Maison nationals,, dans 

laquelle onze locataires sent enumeres, parmi lesquels, plusieurs Charvin ainsi que Mme Jouvel, institutricc, 
Clement Trollion est communement nomme Trouillon dans la majorite des actes. 
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I'identification de l'immeuble ne saurait faire aucun doute. Ce point est particuliere-
ment important a cette date car c'est 1'epoque ou Ics enseignes de 1'ancien regime 
cedent la place a une numerotation continue des maisons. Ainsi Claude Charvin, 
gantier, qui habitait l'appartement du 3` etage de la smaison des ecoles publiques,, 
depuis le 6 aout 1793, et residait en 1794 dans la <<maison de la Commune ou de la 
Nation», se retrouve, en 1799, dans un immeuble compris entrc les numeros 70 et 72 
qui appartiennent respectivement a Gontier et a Bouvier, puis, en 1801, dans la 
Maison nationale» qui porte le numero 71 et abritc les institutcurs Trollion et Jou-

vel, ainsi que huit aut.res locataires 155, Des lors it devient possible d'affirmer avec 
certitude que l'ancienne ecole des Freres, Ia maison Reynard achetee en 1732 par 
Mgr de Caulet etait immatriculee en 1794-1801 sous le numero 71, cc qui n'a rien 
d'etonnant puisque la numerotation des maisons etait continue a cette époque, sans 

consideration de cote pair ou impair. 

En 1804, la tourmente revolutionnaire apaisec, Charvin, Trollion et Jouvel sont 
toujours fa. Cependant, parmi les autres locataires, un certain Gigay, chapelier, 
merite d'être retenu: nous lc retrouverons bientot 15'. 

En attendant, relisons un inventaire du 22 floreal an IX qui nous introduit dans 
1'ecole primaire publique de la rue Saint-Laurent. Un maitre d'ecole, Cement Trol-
lion, successeur d'Avenier, est assist& d'un adjoint nomme Segaud, lui-meme rem-
placant d'un certain Cauchy 152 . Il est responsables des «deux salles» reservees a 1'en-
seignement, et it manque dix-huit vitres « aux deux chambres du troisieme etage»'''. 
Parmi ]e mobilier, on note la presence d'unc <(chaise bois noyer» avec <<son marche-
pied bois sapin» qui pourrait bien etrc le siege conserve a Rome par I'Institut des 
Freres, comme etant celui que saint Jean-Baptiste de La Salle utilisa au cours de 
son sejour a Grenoble, en 1713, pour instruirc lcs enfants ><. 

"o Dans Ic role de la contribution personnelle de 1794, ms. cite, fart. 157 est consacrc a Charvin. 
Lc recensement de 1801, déjà cite, attribue formellement le n° 71 a la ,Maison national&» occupee par les 
ecolcs publiques. 

On sait qu'une Somme do 1.100 livres a ete debourscc au cours de Ian III, pour le numerotage "des 
rues et des maisons de Ia commune", Arch. communales de Grenoble, LL 200. 

"' Arch. communales de Grenoble, sans cote, Population de Grenoble an XII 1804, 1" section, 
rue Saint-Laurent: «N° 71, Mairic [ = proprietaire] habitcc par Gaspard Pascal (boutique). J. Gigay, 28 
ans (boutique), Trouillon (I' ctage), Mme Jouvel (2` ctagc), A. Charvin (3' etagc), Jh. Charvin (3` etage), 
Vve Charvin chez ses fils, Vve Liaud (3' ctagc), Brotet (3' etage), Nogaret (3' etage)». 

152  Arch. communales de Grenoble, section modern& M4-76, dossier Ecole chretienne communale 
de Saint-Laurent 1801-1831, Inventaire des objets trouves et remis an citoyen Segaud nomme instituteur 
primaire de Saint-Laurent en remplacement du citoyen Cauchy, 22 floreal an IX. 

' Ibid., Inventaire du logernent de 1'instituteur primaire de la rue Saint-Laurent, 22 floreal an IX. 
Une photographic de cette chaire professorate a ete publiee dans Ic Bulletin des Ecoles Chretiennes 

de janvicr 1932, p. 55. La lcgcnde de la gravure la dit conservce a Grugliasco; cllc est dcsormais a Rome, 476 
via Aurclia. La liste des objets perdus Ic 13 septembre 1776 comportait "une chaise d'ecole». Sur les deux que 
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A I'epoque a laquelle nous sommes parvenus (1801-1804), 1'idee d'un prochain 
retablissement des Freres a Grenoble pourrait venir a 1'esprit en raison du profond 
dcsir de pacification religieuse et de reorganisation administrative qui aboutit rapi-
dement, sous le Consulat et 1'Empire, au Concordat, au Code civil et au statut de 
l'Universite. Mais it importe de ne pas devancer les evenements locaux presque tou-
jours en retard sur ceux de la capitale. 

Alors que les Freres parent reprendre tres vitc leur habit religicux et leur minis-
tere d'enseignants chretiens dans certaines regions privilegiees comme Laon ou 
Chartres, it leur fallut attendre, a Grenoble, que des cures zeles comme Paul Lagree, 
refractaire decrete d'arrestation le 7 ventose an IV, soient revenus dans les bonnes 
graces de la municipalite pour obtenir d'elle l'indispensable acquiescement 15. Toute 
unc ambiance etait necessaire a cc revirement. Elle ne s'etablit que lentement et 
n'aboutit au retablissement des anciens cures de Grenoble dans leurs fonctions 
qu'apres la decision du Conseil general en date du 27 messidor an XI (16 juillet 
1804)'56. Une periode d'adaptation fut encore necessaire avant que les derniers re-
lents de sectarisme fassent place au veritable esprit d'union nationale et de tolerance 
rcligieuse. Alors, mais alors settlement, la «Maison Nationale» devint la «maison des 
ecoles chretiennes de la communes, ou encore, suivant un autre document, el'ecole 
communale congreganistes de ]a rue Saint-Laurent. 

e) L'ecole communale congreganiste 

Peu de temps apres son avencment au pouvoir, lc Premier Consul, pone d'ail-
Icurs par l'opinion publique, s'efforrca de reorganiser 1'enseignement. C'etait 1'epo-
que ou la ville de Lyon, sous l'oeil bienveillant du cardinal Fesch, oncle de Bonapar-
te, preparait dans le Petit-College la restauration generale de 1'Institut des Freres des 
Ecoles chretiennes 157 . I1 n'en fallait pas plus pour que, soucieuse de plaire a Bona-
parte en remediant a une carence des institutions revolutionnaires, la ville de Greno-
ble suivit I'exemple de la metropole lyonnaise. 

possedait 1'etablissement en 1713 	puisqu'il y avait deux classes — it n'en restait done qu'une seule en 
1801. Que le Frcrc Thierry, secularise sous le nom civil de Clement Trollion, ait tenu a conserver comme unc 
reliquc la chairc qui servit a M. de La Salle n'aurait rien d'etonnant. Cf. Memoire des effets qui ont etc 
perdus, daps le dossier Ecroulernent de 1'Ecole, 1776, Arch. de 1'I.sere, D 56. 

G. RIGAULT, op. cit., t. III, pp. 456 sq. A Chartres commc a Laon, les Freres furent rappcles des 
1802. Sur l'arrestation de Paul LagrCe, voir Arch. communales, LL 9. 

Arch. communales de Grenoble, LL 11, 27 messidor an XI. 
G. RIGAULT, op. cit., t. III, pp. 487 sq. et p. 569. Le Petit-College est devenu la mairie du V arron-

dissement. 
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Des le II frimaire an XII (3 decembre 1803), le Premier Consul avait signe le pro-
jet de restauration de 1'Institut des Freres quc son ministre, Portalis, lui avait presen-
te la veille 151. Le 21 pluviose suivant (le janvier 1804) une lettre du maire de Greno-
ble, adressee a Me Bruant, avoue, priait celui-ci d'engager une instance pour que les 
citoyens Gigay, Charvin, et autres locataires de la «Maison des ecolesa, evacuent les 
lieux. A quelles fins? Evidemment pour mettre a execution une decision municipale 
de Fan XI suivant laquelle les ecoles publiques de la ville de Grenoble devaient 
s'etablir dans l'ancienne maison des Freres "y. 

En fait, la «Maison des Ecolesa, sise au numero 71 de la rue Saint-Laurent (sui-
vant l'immatriculation de 1794), no fut pas immediatement liberee de tous ses loca-
taires. En 1804 et 1805 Gigay et Bajou apparaissent encore, dans le role de la contri-
hution des portes et fenetres, comme locataires d'unc partic de cet immeuble 160 . 

Cette indication concorde assez bien avec l'affirmation de G. Rigault qui fixe a 
1'annee 1807 le retour effectif des Freres des ecoles chretiennes dans les ecoles de la 
ville de Grenoble 16 '. Sur une demarche personnelle de 1'abbe Lagree, cure de la Ca-
thedrale, la municipalite grenobloise rappela les Freres pour leur confier la direction 
des ecoles communales 162 . Parmi cellos-ci it ne fait aucun doute que I'ecole de la rue 
Saint-Laurent occupait unc place de choix 163, Nul effort d'imagination n'avait ete 

" Ibid., p. 533, et Arch. nationale.s F 17, 6.285. 
y Arch. communales de Grenoble, section moderne, M4 - 60, lettre du 21 pluviose an XII. 

b0  Ibid., sans cote, Role de la contribution des portes et fenetres, an XII, art. 99, et Role de la contri-
bution... an XIV, art. 97-101, « N' 71, Maison nationals»... 

'b' G. RIGAULT, op. cit., t. IV, p. 16, n. 1. Le premier directeur de la communaute restaurcc fut le 
Frere Luc (Alexis Ville), Cf. Arch. corn. LL 11, 1" 199. 

12  Arch. communales de Grenoble, section moderne, registre n" 31, deliberations municipales, P 128. 
En voici la teneur: Deliberation relative aux Freres des Ecoles chretiennes, 16 juin 1807. Les anciennes ecoles 
chretiennes seront retablies. Le maire s'est arrange pour faire venir cinq Freres dont le traitement est fixe a 
600 francs par an pour chacun, conformement a la lettre du Vicaire general (Frcre Frumence) on date du 24 
mai. Les frais d'etablissement sent evalues a 5.000 francs. Le batiment des ecoles de la rue St-Laurent sera 
remis aux Freres et Ics reparations necessaires seront faites. Les ressourccs indispensables seront prelevees 
sur to produit des souscriptions des personnes charitables ainsi que cola se pratiquait avant la Revolution et 
on cas d'insuffisance, par une Somme prelev6c sur le budget de la ville. M. Renauldon (maire de Grenoble) 
est invite a acheter en son nom, mais sous la garantic du Conseil municipal, la maison des orphelines de la 
rue des Mfr iers — aujourd'hui rue abbe de La Salle — pour y etablir la seconde ecole chretienne. Approuve 
par le Prefet, 23 juin 1807. 

Un ties interessant dossier sur I'histoirc des Freres a Grenoble fut jadis reuni par Balthazard Fantin, se-
cretaire de ville do 1798 a 1811. Il est conserve aux archives municipales sous la cote R 1/116. On y apprend 
quo 1'ecolc do la rue St-Laurent devait recevoir trois Freres en 1807 et cello de la rue des Muriers, deux. Le 
28 juillet 1809, Ic Conseil do ville decida do porter cc nombre a un total de sept. En 1811, daps son testament, 
Ic sieur Chevrier fit un don genereux aux ccoles. 

' 6' Divers actes, conserves aux Archives de la ville de Grenoble, section moderne, carton M4 - 76, nous 
font connaitre, on plus de l'ecole Saint-Laurent, celle de la rue des Muricrs desservant la paroisse Saint-
Joseph. II y on cut unc troisieme par Ia suite, cours Berriat. Si le cclebre pensionnat de I'Aigle exigcait la 
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necessaire pour decouvrir les indispensables salles dc classe necessaires a son fonc-
tionnement: l'ancienne «Maison des ecoless, habitee naguere par l'instituteur Trol-
lion et l'institutrice Jouvcl, devenait tout naturellement la «Maison des ecoles 
chretiennes communales» dirigees par les Freres. 

Il est a croire, cependant, que I'instance introduite le 21 pluviose an XII, contre 
Jean-Baptiste Gigay, ne visait pas a faire evacuer totalement la « Maison des ecoles», 
car, en 1835, Gigay y occupe toujours un magasin oiu it expose les chapeaux dont it 
fait le commerce 164 . Il est vrai qu'il est en desaccord avec la municipalite. II lui recla-
me des indemnites pour reprise de locaux amenages a ses frais. Pour appuyer sa de-
mande it rappelle que « lui ou son perea occupait, « depuis pres de 40 ans» ... el'un des 
magasins dont se compose le rez-de-chaussee de la maison des ecoles chrctien-
nes» 165. Pareille datation nous reporte a Fan III, ce qui, meme en faisant tres large la 
part due a l'emphase d'un plaidoyer pro domo, n'etablit pas moins d'une maniere 
indiscutablc la permanence de Gigay dans la « Maison des ecoles» de Ia rue Saint-
Laurent qui portait, en 1794-1805, le numero 71. Par la meme occasion, nous appre-
nons que les «ecoles chretiennes> utilisaient plutot les salles du premier etage ou du 
second, que celles du rez-de-chaussee. 

Ceci nous mene, d'un bond, par dessus I'Empirc et la Restauration, jusqu'a la 
Monarchic de Juillet. Par la suite, jusqu'en 1878-1879, les Freres jouiront tranquille-
ment de l'usage, sinon de l'usufruit, de cet immeuble communal. I1 n'est pas sans 
interet d'examiner rapidement 1'evolution des locaux. 

Lorsque Gigay prit possession, peu apres 1795, de «la boutique situee a Saint-
Laurent sous la maison des Freres des ecoles chretiennes qui appartient a la mairie 
de Grenoble [...] it n'y avait dans la dite boutique [...] que ce qu'on peut nommer 
les quatre murs avec cheminee, sans suspente, potager, cabinet, placage et vitrages, 
que M. Gigay a fait faire a ses frail»'°°. 

Il va sans dire que le retour des Freres dans 1'ecole publique de la rue Saint-
Laurent necessita quclques amenagements. Plus tard, en 1809, 1817, 1827, 1854, 
1877, de nouvelles ameliorations devinrent indispensables, non seulement par suite 
de l'usure du materiel scolaire ou des batiments, mais encore en raison de l'augmen- 

presence do vingt-quatre Freres en 1904, la 'petite ccole' de ]a rue Saint-Laurent en logeait dix-huit des 
1846. Cf. RIGAULT, op. cit., t. VII, p. 380, et Recensement de la population de Grenoble, annee 1846, P.  332. 
Archives de la ville sans cote; la liste des dix-huit Freres est integralement fournie. 

' Grenoble, Archives communales, section modern, carton M4 - 60. 
b 5  Ibid., lettre du 25 octobre 1834, contre signce «Bajou coloriste„. 

Ibid.. A ]a lettre prccedente, it y a lieu d'ajouter un ,Memoirc des travaux faits a la maison do 
Gigay, locatairc d'une maison occupce par les Ecolcs chreticnnes” date du 12 aout 1834, ainsi qu'une deli-
beration du conseil municipal du 18 mai 1835. 
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tation du nombre des eleves 111. D'importants devis cstimatifs ont garde le souvenir 
de ces diverses transformations qui, parfois, notamment en 1875-1877, necessitent 
('intervention d'un architecte 16 <. 

En 1810, le cadastre napoleonien fait etat de la presence des Freres dans la pro-
priete qui portait jadis le numero 71. Dans la section K, folio 226, les parcelles non 
baties 93-94, attribuees aux « freres» , comportent une treillc et un jardin qui depen-
dent de la parcelle 446, batie, sur laquelle est etablie «la Maison des freres» 169. Neuf 
ans plus tard, 1'Etat des proprietes baties atteste que cette parcelle 446, voisine de la 
propriete Gontier que nous connaissons de longue date (parcelle 447), appartient a 
«la Commune de Grenoble,> et qu'elle est occupee par ales ecoles chretiennes'> <o 

Dans «l'Extrait du cadastres' verse au dossier des ecoles do la rue Saint-Laurent on 
remarque la superficie de cette parcclle, 4 arcs, 21 centiares, et sa denomination po-
pulaire: Maison dite des Freres"'. «Dite des Freres>>? Evidemment, puisqu'il s'agit, 
en toute rigueur, d'un bien communal mis a la disposition des Freres parce qu'ils 
tiennent 1'ecole publique du quarticr Saint-Laurent. La denomination officielle du 
proprietaire reste celle qu'indique le registre des mutations 1792-1820: <(COMMUNE, 
Maison composed de deux boutiques, trois etages et galetas, une cour sur le der-
riere, et une autre maison avant un rez-de-chaussee, trois etages et galetas avec un 
jardin et allee au treillage>> 12 . 

Telle apparait la maison d'ecole lorsque la municipalite de Grenoble decide de 
la remettre a la disposition des Freres. 

Quelques annees plus tard, la «Matrice unique„. 1822-1825, nous fait connaitre 
le numero d'immatriculation de l'immeuble en signalant a notre attention le chape-
lier Jean-Baptiste Gigay, locataire du magasin, et en I'immatriculant sous le numero 
18. La maison voisine, celle des Gontier, est occupec, a cette epoque, par Jeanne-
Marie Gontier, avec l'indication: numero 16. Ce sont bien 1a les parcelles 446 et 447 
du cadastre de 1810, mais he numero 71 de 1794 est devenu, entrc temps, he no 18 13 . 

' E' Arch. communales de Grenoble, section modern, registre n° 31, deliberations municipales, f” 192, 
28 juillet 1809. En bref: it y a cinq classes tenues par les Freres; c'est insuffisant; it faut en ouvrir deux autres; 
Ic salaire de 600 francs par Frere plus 1.000 francs pour frais d'amenagement de chaque maitre sera pris 
sur le budget de 1810. Demande sera faite au Supericur des Freres. 

16" Grenoble, Archives communales, section modern. M4-60 et M4-76. D'autres ameliorations furent 
effectuees en 1820-21, 1825, 1858, 1860, 1864, 1867, 1874-75, 1877. 

1..  Cadastre de 1810, aux Archives communales de Grenoble, sans cote. On cite ici I'Extrait du cadas-
ire, conserve en M4-76, aux archives de la villa. 

1' Grenoble, Arch. communales, Eta! des proprietes bCties, 1819, sans cote. 
°1  Grenoble, Arch. communales, section moderne, M4-76. 
"= Ibid., LL 267, article 52. 
"' Matrice unique 1822-1825; Arch. communales de Grenoble, sans cote, article 2327. 
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De grands travaux sont projetes, en 1825, a propos de ce n° 18 de la rue Saint-
Laurent: des affiches imprimees et des plans accompagnent plusieurs devis estima-
tifs destines a preparer la reconstruction de toute la partie nord du batiment des eco-
les "'. Lorsque les travaux furent completement acheves, les Freres songerent a ob-
tenir de la ville une concession d'eau qui les dispenserait des fastidicuses allees et ve-
nues a la fontaine publiquc. Its furent exauces en meme temps que d'autres etablis-
sements congreganistes, celui des Ursulines, par exemple 15. Quant a Gigay, que la 
municipalite chassait de son magasin au profit d'un nomme Pilon, it n'obtenait au-
cune indemnite de reprise parce qu'en dehors de ses affirmations et du temoignage 
de Bajou, on n'avait «retrouve ni etat descriptif des lieux, ni aucun autre document 
qui puisse en tenir lieux', malgre une active recherche sur 1'etat du «local dont it 
s'agit a 1'epoque reculee ou le sieur Gigay y entra> 16 . 

Sous Ia seconde Republique, le 5 mars 1851, le Conseil municipal de Grenoble 
decide qu'une «somme de deux cent quarante francs sera annuellement ajoutee au 
credit ordinaire d'entretien des ecoles chretiennes pour subvenir aux frais du balaya-
ge>> et it ajoute, conformement au voeu le plus cher du Superieur des Freres, <qu'au-
cune retribution ne devra plus titre reclamee aux eleves des ecoles chretiennes>> 
Survient alors le deces de la veuve Pilon. Le Frere Rossore, directeur de 1'ccole 
Saint-Laurent, en profite pour faire remarquer a la municipalite que le magasin va-
cant rendrait les plus grands services a 1'ecole. Et ceci pour trois raisons: la vie reli-
gieuse des Freres requiert unc atmosphere de calme peu compatible avec la proximi-
te d'un commerce; une des classes de la rue des Muriers s'etant installee rue Saint-
Laurent, le local est devenu trop exigu, et surtout, M. Duprey, professeur de chant, 
a besoin d'une grande salle pour disposer ses tables en forme de cercle comme le re-
quiert la methode mutuelle qu'il applique dans ses cours "A. Comme des depenses 
considerables sont envisagees en 1860 et 1867, tant pour la «reconstruction d'un pa-
vilion dans le jardin des Freres des ecoles chretiennes>> que pour la reparation de la 
chapelle utilisee par les eleves, it s'avcrc que 1'ancienne maison Reynard — celle de 
1732, reconstruite en 1776 —, s'effrite de plus en plus et qu'elle est considerable-
ment modifi6c dans Ia seconde moitie du XIXe siècle 19. La derriere depense con- 

p' Grenoble, Arch. communales, M4 - 76. 
"' Cette concession d'eau est accordce le 7 fcvrier 1828 et fait l'objet de nouveaux echanges de lettres 

entre les Freres et la municipalitc, en 1820 (13 mai) et 1879, Arch. communales, M4 - 76. 
'> Grenoble, Arch. communales, section moderne, M4 - 60, "Deliberation du conseil municipal du 

18 mai l835> et deux lettres sur Ie memc sujet, en 1836. 
" Grenoble, Arch. communales, M4 - 60, 5 mars 1851. 
"" Grenoble, Arch. comrnunales, M4 - 60, 20 decembre 1852, et 17 janvier 1853. En 1858 «le petit 

magasin des Freres, rue Saint-Laurent- sera encore en location. Mme Jalou en aura l'usage. Arch. de la 
ville, M4 - 76, dossier <1858>. 

j9  Ibid., pieces diverses datees 10 octobre 1860, 30 octobre 1860, 12 juin 1867. 
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siderable qui est envisagee, avant la seconde laicisation 1 R1, est un remplacement 
general du mobilier scolaire qui tombe en ruine'>'. Lettres et bordereaux du Frere 
Namasius accompagnent, au cours des annees 1877-1878, divers rapports de l'archi-
tecte ou de l'Inspecteur d'Academie, en vue d'arracher a une municipalite touchee 
par la propagande anticlericale les indispensables approbations. Mais celles-ci, lors-
qu'elles vinrent, ne profiterent vraiment qu'aux maitres laiques charges de rempla-
cer les Frcres182 . 

Il sera peut-titre utile de preciser ici que «1'ccole communale congreganistes qui 
portait le numero 18 en 1822, etait connue sous le numero 54 en 1845-48. La Matrice 
generale de 1845-48 consacre en effet son article 596 a la maison des Ecoles chretien-
nes, au 54 de la rue Saint-Laurent, et le Recensement de la population de Grenoble, 
annee 1846, indique le memo numero 54 pour la maison des «Freres des Ecoles 
chretienness qui sont alors au nombre de 18'"'. Si ion tient compte d'un minutieux 
travail effectue par M. Gabriel Heyman et Joseph Flandrin, la parcelle 446 du cadas-
tre de 1810 portait, en 1794, le no 71, en 1816 lc no 18 et finalement, depuis 1842 jus-
qu'a nos jours, le no 54'x`. Ce no 54 se dcduit encore d'une curieuse lettre adressee 
le 19 mai 1859 au maire de Grenoble par un certain M. Blard qui veut preserver la 
propriete des Freres d'indiscretions trop faciles: 

«M. Le Boeuf, ecrit-il, eleve un etage en charpente sur la basse-cour, dans la 
maison rue Saint-Laurent 56, contigue au batiment de 1'ecole des Freres, et [...] 
donne moyen d'escalader facilement dans la propriete occupee par Messieurs les 
Freres» , ce qu'il faut absolument eviter. L'architecte de la ville dut intervenir pour 
retablir les relations de bon voisinage entre les habitants des numeros 54 et 56'11. Si-
gnalons encore un extrait de la matrice cadastrale de 1864, copie en 1865: it signale 
1'ecole Saint-Laurent au no 54 en enumerant les elements constitutifs de la proprietc: 
une terrasse, un jardin, deux maisons accompagnees, chacune, d'un petit terrain 
non bati 1". Ainsi, nous n'en pouvons pas douter, la carte d'identite de Fancienne 

180  Par seconde laicisation entendons le renvoi des maitres rcligieux. Des 1871 la Commune decida 
de cesser le subventionnemcnt des Freres, sans les renvoyer pour autant. Cf. Arch. communales, section 
moderne, R I - 87, lettre a Duprey, professeur de chant rue St-Laurent, en date du 5 mars 1872: «Depuis 
Ia derniere rentr6c les classes dirigees par les Freres des Eccles chretiennes ont cessC d'être considerees 
comme ccoles communales et par suite vous avez du cesser les lecons que vous donniez dans ces ecolesu. 

 Arch. communales, M4 - 60, bordereau du 26 septembre 1877. 
tl 2  Ibid., pieces des 17, 26 Sept. 1877, 3 dec. 1877; 30 Sept., 11, 20, et 21 novembre 1878. 
"' Recensement de la population de Grenoble, annde 1846, p. 332. Arch. communales de Grenoble, 

sans cote. 
"4  Gabriel Heyman, ancien archiviste dc Grenoble, ct Ic docteur J. Flandrin ont laisse leur manuscrit 

entre les mains du conservateur des Archives de la ville qui a bien voulu nous autoriser a le consulter. 
ss Grenoble, Arch. comrnunales, M4 - 60, 19 mai 1859, 23, 26 et 31 mai 1859. 

' 86  Ibid., Extrait do la matrice cadastrale 1865. 
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maison Reynard — s'il est permis d'utiliser cette image — a ete renouvelee deux 
fois, en 1816 et en 1842, Landis qu'elle abritait les «ecoles communales congrega-
nistes» . Parallelement a ce changement de numero, d'importantes modifications 
avaient metamorphose son ancien aspect, tant interieur qu'exterieur. Si la vetuste 
etait a 1'origine de ces transformations, 1'evolution des mcthodes pedagogiques et la 
prosperite de l'oeuvre avaient einforme» les decisions prises afin de toujours mieux 
adapter les locaux scolaires aux reels besoins de 1'epoque. Le debut du XVIII` siècle, 
par exemple, pouvait se dispenser d'une chapelle speciale pour les Cleves, et 1'absen-
ce de cour de recreation passait a peu pros inapercue des maitres charges des petites 
ecoles. Au XIX' siècle it n'en est plus ainsi. Les horaires sont profondement modi-
fies; 1'enseignement primaire superieur voit le jour et le mode lancasterien, ou mu-
tuel, par l'attrait de ]a nouveaute qui lui conquiert d'assez nombreux adeptes, oblige 
les tenants du mode simultane a faire leurs preuves par des succes sans precedents. 
Il n'est pas jusqu'aux buttes d'opinions, politiques et religicuses, qui n'exigent des 
Congreganistes, dans la seconde moitie du siècle, un incessant perfectionnement de 
leurs techniques pedagogiques. Ce n'est pas pour rien que deux revolutions, 1830 et 
1848 sans compter be brutal reveil de 1871, modifient les structures politiques du 
pays. Elles ne sent que l'indice d'une crise de croissance qui fait eclater les cadres 
traditionnels trop etroits. L'ecole en subit le contre-coup et, la encore, tout evolue, 
l'interieur comme 1'exterieur. 

En sera-t-il de meme de 1878 a nos jours? C'est ce qu'il nous reste a examiner, 
a propos du n° 54 de la rue Saint-Laurent. 

f) De 1879 a nos jours: I'ecole laique 

Les progres de la laicite, vers 1878, inclinaient le Conseil municipal de Grenoble 
a temporiser dans l'octroi de subventions pour renouveler le mobilier scolaire, par 
trop vetuste, de 1'ecole Saint-Laurent. Sans doute n'avait-il pas adopt& la proposition 
presentee be 10 aout 1878, en vuc de substituer des professeurs laiques aux Freres 
qui dirigeaient alors les «trois ecoles Communales Congreganistes de l'abbe de La 
Salle, du cours Berriat et de la rue Saint-Laurent», mais it cedait, en 1879, au desir 
de trouver immediatement un local convenable pour 1'ecole laique de la place Saint-
Andre 'R'. Trop a 1'ctroit dans ses anciens murs, celle-ci s'ctait installee, en 1877, «au 

" Grenoble, Archives communales, section moderne, carton M4 - 76. L'un des dossiers s'intitule: 
Ecole chretienne communale Abbe de La Salle — Inventaire lors de la laicisation 1878-1879. D'apres le Dic-
tionnaire de Pedagogic de Ferdinand Buisson, c'est en 1878 quc les Congreganistes furent admis pour la der-
niere fois a presenter leurs ccoliers au concours des bourses destinees a l'enseignement primaire superieur. 
Cf. RtcAULT (Georges), Histoire generale de l'Institut des Freres des ecoles chretiennes, t. VII, Plon, 1949, 
pp. 182 sq. 
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21' etage de la salle d'asile de la rue Saint-Laurent», et dans «Ic troisieme etage de la 
maison voisine>> qui portait le n° 75 et appartenait precedemment a Mme Michel 188 . 

Les locaux ne lui convinrent point. «En 1879, it fut decide qu'elle serait transferee, 
de nouveau, au numcro 54 de la rue Saint-Laurent, cc qui cut lieu» 189. 

C'est dire que la «maison des ecoles» , proprietc de la commune depuis 1'expro-
priation revolutionnaire, cesse d'être a 1'usage des Freres au cours de 1'annee 1879, 
et passe a des maitres laiqucs 190 . Divers travaux d'amenagement sont immediate-
ment entrepris: amelioration du mobilier scolaire, dcplacement de cloisons, trans-
formation de la chapelle en salle de conference... Six dossiers permettent de suivre 
1'evolution de cette ecole de 1880 a 1895. Par la suite, quelques pieces isolees menent 
jusqu'en 1952 19'. Aujourd'hui encore, 1'ccole primaire laique du quartier Saint-
Laurent, dispense 1'enseignement dans cet immeuble, affect& du numero 54, dont le 
tympan porte, graves dans la pierre, ces simples mots qu'aucun sectarisme ne pro-
fane: «Ecole de garcons». 

III. — LA MASON BOZON, 

HABITEE PAR SAINT J.-B. DE LA SALLE EN 1711 

Puisque l'ancienne maison Reynard, achetee en 1732, ne fut jamais habitee par 
saint Jean-Baptiste de La Salle, it importe de ne pas utiliser les descriptions qui en 
sont faites dans le cadastre ou les &tats parcellaires, pour reconstituer le cadre dans 
lequel le fondateur des Ecoles chretiennes sejourna en 1711 puis durant pres de onze 
mois do l'annee scolaire 1713-1714'92. La localisation exacte de cette maison d'ecolc 
reste a faire et son histoire ne sera pas sans interet pour ressusciter en partie le passe 
de la rue Saint-Laurent. 

18" Grenoble, Archives communales, section modern&, carton M4 - 60, deliberation du conseil muni-
cipal, en date du 11 novembre 1878. 

1A' Grenoble, Archives communales, section modern&, carton M4 - 60, dossiers Bdtiment de la salle 
d'asile Saint-Laurent et Installation de l'ecole de la place Saint-Andre... 

On pout se demander ou allcrent les maitres religieux chasses dc la rue St-Laurent. Un rapport du 
Commissaire de police, en date du 13 octobre 1901, attribuc aux Freres des Eccles chreticnnes les adresses 
suivantes: «1) rue Marcheval, 2) 8, rue Lavallette, 3) boulevard des Adieux.. Cela laisse supposer qu'aux trois 
ecolcs communales (rue St-Laurent, rue des Muricrs, cours Bcrriat) do 1878 se sont substituees trois ecoles 
libres, a de nouvelles adresses, vers 1879, en attendant la troisicme laicisation (1904). 

19' Grenoble, Archives communales, sect. moderne, M4 - 60. Suivrc cn detail les transformations reali-
sees dans cette ecole au cours de la p6 iode 1879-1962 scrait unc histoire intcressante pour les anciens eleves 
de 1'ccole publique de Ia rue Saint-Laurent, comme pour leurs maitres, hcritiers dune tradition pedagogique 
issue de saint Jean-Baptiste dc La Salle, retouch6c et laicis6c sans doute, mais toute impregnee encore de 
I'amour du peuple et do I'enseignement gratuit. 

192  «Sejour de onzc moil» dit le Bulletin de l'Institta des Freres des Ecoles chretiennes d'octobrc 1951 
p. 267, mais les prcuves nc sont pas decisives. 
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Appeles a Grenoble des 1707, les Freres s'y installerent en 1708 193•  Mais a quel 
endroit? Le livre de comptes du Bureau des ecoles cclaircit cc point. G. Rigault y a 
lu qu'un loyer ade 90 livres a l'echeance de Noel et de 50 a 1'echeance de PAques> 
ctait pays, en 1710, ea une demoiselle Bozon' 1 Y4. En fait, le document original signa-
le, des 1708, la location d'une maison appartenant a ]a demoiselle Bozon. Il est vrai 
que cc nom est orthographic Bozon, mais un dossier rclatif a cette famille, conserve 
aux Archives de l'Isere, atteste que les dcux orthographes, <Bozon ou Bouzona, sont 
couramment usitees 195 . 

Relisons les textes. En 1708, it est adonne a Mademoiselle Bouzon pour les Loa-
ges de sa Mezon 78 livres-. L'annee suivante it lui est verse <<pour les payes de pa-
ques et noel 1709 des Iouages de la maison des ecoles, scavoir pour la paye de paque 
quarante-dcux francs et pour la paye de noel quarantc-cinq livres qui font en tout 87 
livres„. En 1710 et 1711, ]a somme versee annuellement s'eleve a 90 livres 19> . Une 
simple regle de trois, etablie sur ces bases, montre que la location de la maison Bo-
zon, par le Bureau des dcoles, a debute au plus tot en fevrier 1708 et au plus tard en 
mars. Au cas ou l'on imaginerait des frais supplementaires de reprise, a ]'occasion 
du premier versement de 33 livres, it faudrait cependant reconnaitre que la demoi-
sellc Bozon abandonna, avant PAques 1708, une panic de sa demeure au profit des 
ccoles populaires. 

L'annee 1712 modifie quelque peu la situation: «Mlle Bouson» recoit «quarante 
et cinq francs pour Ie louage de sa maison qu'occupent les ecoles» , cc qui corres-
pond a 1'echcance de Piques, mais ensuite it ne lui est plus jamais rien verse 191 . 

Quoi qu'il en soit du comportement du Bureau des ecoles avec la demoiselle 
Bozon, et sa propriete, it est certain que c'est dans cette maison que M. de La Salle 
est venu, au cours de l'annee 1711, rendre visite aux maitres et aux Cleves de la 
paroisse Saint-Laurent. Suivons done ]'evolution de cette propriete, de 1707 a 
nos jours. 

L'ctat des lieux, a 1'origine, nous est sommairement fourni par le Parcellaire 
de 1707, serie roturiers 1 ll, complete par le Courcier taillable 1642-1781'1. 

y' G. RIGAUI.T, op. cit., t. 1, p. 364. 
90 Ibid., p. 365. 
9s Arch. de ]'Isere, II E, 104. Dans diffcrents actcs on lit aussi Boson et Benson. 
"> Arch. de l'Isere, D 58, Etat de la depense pour les Ecoles chretiennes commence au mois 

d'octobre 1708. 
”' Le loycr n'a jamais etc de ,90 livres a 1'ccheance de Noel et de 50 a I'ccheance de Piques" comme 

la ecrit G. RIGAULF, op. cit., p. 365, mais seulement de 90 livres annuelles pour la maison Bozon. Le livre 
de corn pies pone. «Donne a Mlle Bouzon quatre-vingt-dix livres pour louage de sa maison que les Ecoles 
occupent, et cc pour les termes de Piques et Noel presente annee 1710, cy... 90 livres". 

19' Arch. communales de Grenoble, CC 516, art. 159. 
' 4' Ibid., CC 512, 1> 98. 

17 
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Au Courcier taillable, sous le titre Sieur Francois Bozon, on lit, apres le nu-
mero de Particle (n° 219) la liste des immeubles pour lesquels it est taillable, dans 
la rue Saint-Laurent: 

oQuatre maisons contigues et jointes ensemble en rue Saint-Laurent, basses 
cours et plassages au derriere dans lequel est une glaciere du dit sieur Bozon, la pre-
mière des dites maisons etant Particle de Me Estienne Bozon dit la Fontaine, art. 
258-259, et les autres de celui d'Anne Pollet, no 260 et 261 de l'ancien parcellaire, et 
au moderne, art. 159, faisant d'estime compris les dites cours, plassage et glaciere, 
cinq livres six sols huit deniers». 

Au Parcellaire de 1707, Particle 159 decrit en effet une maison du Sieur 
Francois Bozon, comme etant sise rue Saint-Laurent, cote vignes, c'est-a-dire au 
pied des coteaux, ce qui correspond au cote pair d'aujourd'hui: 

«Une maison composee de cinq boutiques [...], au derriere des dites boutiques, 
deux etages et galetas, trois petites basses cours plus un jardin ou plassage au der-
riere, ou it y a une glassiere, confrontant la dite rue du levant la demoiselle Vinay, 
du couchant et bize Mathieu Jourdan, et sieur Jacques Bois du vent, contenant le sol 
de la dite maison 95 toises, les cours dix toises quatre pieds, le jardin et plassage 
soixante quatorze toises trois pieds; estime a cinq livres six sols huit deniersa. 

Pour mieux fixer nos idees sur l'importancc de la maison Bozon, nous dispo-
sons du Role de la somme repartie entre les proprietaires pour 1'etablissement des 
lanternes 200. Dresse en 1698, par ordre alphabetique, it revele que Bozon, consul, 
payait 114 livres 16 sols 7 deniers, en raison de sa propriete sise rue Saint-Laurent, 
tandis que Jean-Baptiste Reynard, notaire habitant la meme rue, ne versait pas plus 
de 55 livres 5 sols 6 deniers, ce qui correspond a peu pros a la somme que M. de 
Saint-Vincent se voyait imposer pour son habitation de la rue Saint-Pierre: 55 livres 
13 sols 9 deniers. Mais beaucoup d'autres proprietaires etaient plus legerement 
taxes: 37 livres 14 sols 1 denier, pour Tcrmet, maitre d'ecole rue Saint-Laurent, 
avant l'arrivee des Freres, ou encore 35 livres 2 sols 8 deniers pour Balthasar Fal-
quet, un voisin des Bozon 201 . 

La maison de ceux-ci est done jugee, par les representants du pouvoir, comme 
l'une des plus .sconsequentes» do la rue Saint-Laurent. Seul, ou presque, le Prieure 
est impose plus fortement pour les lanternes: 381 livres 15 sols 3 deniers. Le riche 
consul Bozon participe ainsi aux frais d'installation de 1'eclairage de sa rue pour 
une somme equivalant a plus de 2.200 francs. 

00  Arch. de l'Isere, II C 845. 
"' Arch. de l'Isere, classemcnt provisoire G 668: le 12 mars 1725 Ia paroisse Saint-Laurent a «rec u 

pour sepulture dans I'eglise de feu sicur Balthasar Falquet bourgeois... 3 livres,,. 
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Sans doute sa demeure a-t-elle subi des transformations au cours des ages en 
passant de mains en mains, par voic d'heritage ou de vente, mais it est assez facile 
d'en determiner 1'emplacement exact et de comparer son etat actuel avec les des-
criptions de 1642 ou de 1707. 

D'apres le Courcier taillable 1642-1781 qui note les mutations survenues aux di-
verses proprietes, les maisons Bozon recensees a Particle 219 passent a Me Francois 
Falquet, avocat, le 25 octobre 1734 202. Celui-ci meurt subitement le 10 fevrier 
1740 203, mais it laisse des heritiers qui conservent son nom a la propriete Falquet 204 

Le 8 avril 1750, Jun de ses fils, Nicolas-Francois Falquet, cede 23 toises 2 pieds 
de terrain, dont une fraction batie, a Claude Couvat, marchand de Meylan 205, mais 
un regroupement s'opere des 1753 lorsque Pierre Rolland, ingenieur des Ponts et 
chaussees, achete 1'ensemble 206. En 1768, la veuve Rolland loue sa maison a la ville 
de Grenoble pour faciliter le logement des troupes de garnison 201. Quinze ans plus 
tard, le 9 avril 1783, sa belle-fille, devenue veuve a son tour, vend la propriete a 
Georges Thibaud, marchand gantier, qui, du fait, donne son nom a 1'ancienne mai-
son Bozon-Falquet-Rolland 208. 

-0' Arch. communales de Grenoble, CC 512, P 98. La littcralite du texte a son importance: «Tient 
Maitre Francois Falquet avocat en la Cour, en suitte du contract de vente du 25 8bre 1734. Receu M' Faure 
Gorge notaire". Claude Francois Bozon, avocat, mourra a la fin do I'annce et sera cnterre Ie ler janvier 
1735, cf. Arch. com., GG 172. 

2°' Arch. communales de Grenoble, GG 172. 
200  Arch. communales de Grenoble, CC 487: «Controlc general des habitants", 1743, 4' cahicr, rue 

Saint-Laurent, dans lequel it est question de la ,,maison des heritiers Falquete. 
205 Arch. communales de Grenoble, CC 512, f° 98: <'Sr. Claude Couvat marchand de Meylan s'est char-

ge do la maison et basse-cour, du contenu de vingt-trois toises deux pieds, joignant celles de Louis Ferra au 
lieu de Mathieu Jourdan, et des heritiers de Sr. Jacques Bois du cbtc du vent, sous I'estime dune livre, ainsy 
convenu entre ledit Sr. Couvat et Sr. Nicolas Francois Falquet avocat en ]a Cour qui ont signe cc 8 avril 
1750». Ce Nicolas-Francois Falquet ctait <'fils de Francois Falquet, avocat et Procureur du Roi a l'Hbtel-
de-Ville, et de Marianne Alibert». II avait ete baptise Bans l'eglise Saint-Laurent Ie 17 novembre 1729 (Regis-
tres paroissiaux de Saint-Laurent, GG 172). 

200  Arch. communales de Grenoble, CC 512, f° 98: M. Rolland, ingenieur, tient tout par acte de vente 
du 28` janvier 1753 recu M' Gautier notaire en cette villen. Cet ingenieur, Pierre Roland, est fort connu a 
Grenoble. Le 21 decembre 1733, il avait recu Ia charge dc diriger les travaux de la ville (Arch. com., DD 132) 
et de rcparer le pent de bois (Arch. com., BB 121). Pour lc remercier de ses services, la Ville lui octroie des 
gratifications de 400, et de 600 livres en 1735, 1748 et 1750 (CC 945, DD 132). Avant de venir demeurer rue 
Saint-Laurent il habitait rue Chaunaise avec ses cinq filles et ses quatre garcons ages de moins de 15 ans (CC 
486). Le 8 janvier 1757 l'ingenieur Martin le remplace dans la direction des travaux de la ville (DD 132). 

20' Arch. communales de Grenoble, EE 70. 
Zoe Ibid., CC 512, f" 98: "Sr George Thibaud marchand gantier en cette ville a acquis de Dame Marie-

Thcrese le Roux, veuve de M. Pierre Rolland, ingenieur en chef des Ponts et Chaussees, tout Particle ci-
contre [art. 219] dont il sc charge, et a Dllc Mcnassieu sa femme signc pour son mary. A Grenoble Ie 9' avril 
1783 	Magdelcinc Menassicu-Thibaud,'. Ce Pierre Rolland, nc en 1744, de Pierre Rolland et Marianne Ali- 
bcrt (GG 106) avait epousc Marie-Therese Le Roux. Decede avant 1781, puisque le role de la taille pour Ian-
née 1781 impose «les heriticrs du sieur Roland',  (CC 209), i] avait on fils, ingcnieur comme lui, qui, en 1785, 
entrera dans le eomite administratif des concerts populaires organises par la vile de Grenoble (FF 41). 
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Par la suite les documents ne manquent pas pour suivre 1'evolution de la pro-
pricte Georges Thibaud. Le registre de la Cote personnelle de 1793 lui consacre ses 
articles 102 a 115, cc qui represcnte le nombre important de quatorze habitants im-
posables 2t9. Le recensement de la population an IX, appliquant la numerotation of-
ficielle des maisons qui etait entree en vigucur des 1794, lui attribue le numero 81 et 
nomme ses occupants: Mme Jouvin nee David, Louis Vaucher, Bigillion cabaretier, 
Marquian gantier, veuve Marquian, Romanet, Chemin, Joseph Thibault (alias Thi-
baud), Philippe Petit, Rivoire gantier, Fayen et Claude Thibault 210. Dans le registre 
de la Population de Grenoble an XII, Ie meme numero 81 est conserve aux immeu-
bles de Georges Thibaud 211 . Comme cctte propricte Thibaud est regulierement ins-
crite, dans tour ces etats (1793, 1801, 1804), apres les maisons de Colombet et de 
Rey, it West pas possible de se tromper en identifiant le numero 81 des annees 1794-
an XII avec Particle 42 du Registre des mutations 1792-1820. Cet article 42, consacre 
a une propriete Thibaud, suit en effet les articles qui decrivent les immeubles de Co-
lombet (art. 39) et de Rey (art. 40-41). 11 nous fournit un etat des lieux assez instruc-
tif: la maison Thibaud est formee de quatre boutiques surmontees de trois etages 
avec, en plus, une basse-cour, une remise, une ecurie et un « placagea 112. 

Cette description merite d'être confrontee avec celle de 1707 relative a la mai-
son Bozon. En 1792-1820 nous n'avons plus que quatre boutiques au lieu de cinq 
mais, par contre, un troisieme etage est venu s'ajoutcr aux deux de 1707, ou plus 
exactement le «galetas» d'origine a ete transform& en un veritable appartemcnt. Les 
trois basses-cow's de 1707 se sont reduites a une seule en 1792 mais une remise et 
une &curie ont etc baties, a moins que 1'une des anciennes boutiques ait etc utilisee a 
Fun ou l'autre de ces usages. Le jardin et le splaçage>> subsistent en 1820 sans gran-
des modifications apparentcs. 

Quelques annees plus tard, la Matrice unique 1822-1825 fait encore &tat des 
Claude et Joseph Thibaud que nous avons rencontres a partir de Fan IX dans l'im-
meuble portant le n° 81. Toutefois, en raison des modifications survenues en 1816 
dans le numcrotage des proprictcs de Grenoble, ils sont dits habiter, non au 81 mais 
au 34 de la rue Saint-Laurent, tandis que lour traditionnel voisin, Claude Rey, loge 
au n° 36 Z''. En 1836-1840, le recensement de la population cite encore Claude Thi-
baud comme habitant le n° 34214,  mais a partir de 1842, un nouveau changement 
ctant survenu dans la numcrotation des maisons, on s'explique fort bien que la fa- 

09  Arch. communales de Grenoble, document non cote. 
70  Ibid., Recensernent de la population an IX, ler vol. 1801, f° 57, registre non cote. 
" Ibid., Population de Grenoble an XII, 1804, 1'° section, non cote. 
212 Ibid., LL 267, Registre des mutations 1792-1820, section C. 
21  Arch. communales de Grenoble, sans cote, Matrice unique 1822-1825. 
114  Ibid., sans cote, Recensernent 1836-1840. 
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mule Thibaud soit signalee au 42 rue Saint-Laurent 21'. Ce no 42, ou nous rencon-
trons ics Thibaud aussi bien d'apres la Matrice generale 1845-1848 que d'apres le Re-
censement de la population de Grenoble annee 1846, voisine avec le no 40 ou loge la 
famille Calvat, hcritiere de Claude Rey. 216  La continuite de la possession de l'immeu-
ble est donc parfaitement garantie malgre les modifications apportees dans son im-
matriculation postale soit en 1816 soit en 1842. Depuis, cctte immatriculation n'a 
plus vane, et la maison Bozon-Faiquet-Rolland-Thibaud porte actuellement le no 42. 

D'ailleurs, en 1819, un etat des Proprietes bdties de Grenoble 2 ' attestait que 
Thibaud cadet, gantier, tenait alors les parcelles 433-435 du plan cadastral, lesquelles 
correspondent bien, d'apres un travail inedit de MM. Heyman et Flandrin, a 1'actuel 
no 42 de la rue Saint-Laurent Z '6. 

Force nous est done de conclure que saint Jean-Baptiste de La Salle est descen- 
du en 1711 — ne prejugcons pas de cc qui s'est passe en 1713 	dans cet immeuble 
Bozon-Falquet-Rolland-Thibaud quc nous avons suivi de 1707 jusqu'a 1848 et quc 
Von appelle aujourd'hui le 42, rue Saint-Laurent219. 

Sans doute pourrait-on retracer son histoire de 1848 a 1962 et retenir que l'alpi-
niste Lionel Terray y reside une partic de I'annce, ou encore que trente-quatre famil-
ies y recoivent leur correspondance, cc qui donne une petite idee de sa structure 220, 

mais it importe davantage a notre propos de rechercher queue pouvait etre 1'atmos-
phere qu'on y respirait a I'epoque on saint Jean-Baptiste de La Salle vint y rendre 
visite a ses Freres et aux enfants les plus pauvres de Grenoble. 

Par une chance inouie un Controle des habitants de la rue Saint-Laurent, dres-
se en janvier 1712, nous a conserve, avec force details, la liste des proprietaires et 
des locataires qui habitaient dans cette rue lorsque M. de La Salle fit sa premiere vi-
site a Grenoble. Citons integralement Ic passage qui nous renseigne sur les voisins 
qui furent le plus immediatement en rapport avec le fondateur des ecoles chretien-
nes de leur paroisse: 

"' Ibid., Recensement de la population de Grenoble annee 1846; p. 323 et Matrice generale 1845-1848. 
Cf. infra n. 310. 

21  Arch. communales de Grenoble, sans cote, Proprietes b8ties de Grenoble, section K, rue Saint-
Laurent. 

218  Manuscrit Gabriel Heyman-Joseph Flandrin, portant ctat comparatif cadastral de 1794 a 1932, 
déjà cite. 

210  La plaque commemorative placee sur la facade du n° 40 rappelle le passage de M. de La Salle en 
1713, non en 1711. 

220 Il serait indiscret de relever ici les norns des propriCtaires actucls. Disons seulernent quc le bxtiment 
est reparti en plusieurs lots: un pour le rez-de-chaussee, trois pour le premier etagc, et deux pour chacun 
des trois autres. Sur L. Terray, on peut consulter H. de SEGOGNE Ct J. Couzy, Les Alpinistes celebres, Paris, 
Mazenot, 1956, in-4, 416 pp. et pl. h. t. 
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«Daps la maison de Mathieu Jourdan cordonnier, luy, deux filles, Henry aveu-
gle mendiant, sa femme. 

Dans les maisons de la vefve Boson, elle, son fils, les Freres de La Trape, Vin-
cent Fagot, sa femme, deux garcons, un garcon sellier, la vefve Amabert, sa file, son 
garcon, un valet, une servante. 

Dans la maison de Mons. Saint-Vincent, Charles Aragon tisserand, sa femme, la 
vefve Poulet, la vefve Pascal, Dauphine muletier, sa femme-"'. 

Que 1'expression <des freres de la Trapes, vise les Freres des Ecoles chretiennes, 
cela ne fait pas l'ombrc d'un doute. Plusicurs fois, dans sa biographie de M. de La 
Salle, lc chanoine Blain assure que la maison ou les Freres residaient a Paris, rue de 
Vaugirard, etait surnommce <la petite Trappe» "'. A Grenoble, le registre des mala-
des decedes a l'h6pital de la Providence fait allusion, le 26 aout 1717, a la mort du 
«Pere Stanislas, des Freres de la Trappe, qui enseignait aux petites ccoles de la pa-
roisse Saint-Huguesa 223  et le registre paroissial de Saint-Laurent fait etat, le lende-
main 27 aout, de l'enterrement «du frere Jacques-Pierre-Stanislas de la communaute 
des Freres des Ecoles chretiennes ctablie en cette ville, natif de La Vallouise, mort a 
1'age de 20 ans»z24. Ainsi, nous avons la certitude que 1'affirmation de Blain n'etait 
pas une pieuse glose et que, a Grenoble comme a Paris, le recueillement des Freres 
des Ecoles chretiennes leur avait valu le surnom de «Freres de la Trapper. 

Si nous nous rappelons la description des quatre maisons Bozon fournie par le 
Courcier taillable 1642-1781 it semble que Yon puisse repartir ainsi les occupants de 
1711-1712: dans un premier batiment devaient loger la veuve Bozon et son fils; dans 
un second les Freres des Ecoles chretiennes avaient a la fois leurs classes et leur de-
meure, cc qui suppose un minimum d'unc salle de communaute, d'un oratoire, 
d'une cuisine-refectoire, de deux chambres et de deux salles de cours; dans une troi-
sicme ' maison» vivaicnt Vincent Fagot avec sa femme et leurs deux garcons aux-
quels s'etait probablement adjoint un garcon sellier; enfin, dans la quatrieme residait 
une riche veuve qui vivait en compagnie de ses deux enfants, et recevait les services 
d'un valet et d'une servante. 

zz' Arch. communales de Grenoble, CC supplement 1400, piece no 9 comportant quatre feuillets: «Es-
tat des habitans de la rue St Laurent de la Compagnie de Monsieur Amar Directeur de la Monnoye capitai-
nco. Six «sergentsu sont aux ordres de M. Amar dans la rue Saint-Laurent: Antoine Buis, Jean Jay, Joseph 
Brun, Robert Guillochet, Barthelemy Buiset, Laurent Brun. 

222 J.-B. BLAIN, La Vie de Monsieur J.-B. de La Salle, Rouen, Machuel, 1733. (Cahiers Lasalliens, 
7, p. 226). 

22' Arch. communales, Grenoble, GG 197. 
2=4  Ibid., GG 171. On rencontre aussi, en 1710, une autre appellation pour designer les Freres (CC 

466, f° 189): «Les peres de St-Joseph qui enseignent la jeunesse, occupant toute la petite maison de la 
DIle Bozon». 



48 	 ECOLES DE LA RUE SAINT-LAURENT A GRENOBLE 	 251 

C'est au milieu de tout ce monde que M. de La Salle passa en 1711. On com-
prend que son avidite pour la priere fait porte a s'isoler dans le lieu le plus retire de 
la maison. Mais on a aussi 1'impression tres nette que de tels locaux n'etaient pas 
l'ideal pour le bon fonctionnement d'une ecole appelee a recevoir, par la suite, quel-
que extension. Ne scront-ils pas modifies au fil des annees, lorsque l'accroissement 
du nombre des eleves et des maitres exigera un espace moins restreint? Le change-
ment du destinataire du Toyer verse par le Bureau des ecoles, a partir de l'annee 
1712, laisse prevoir une reponse affirmative. A la place de la veuve Bozon, c'est 
desormais «Monsieur de Saint-Vincent» qui loue une partie de sa propriete aux 
ecoles de la paroisse Saint-Laurent 111.  Suivons done les vicissitudes de la maison 
Saint-Vincent. 

IV. — LA MAISON DE SAINT-VINCENT 
OU LOGEA SAINT J.-B. DE LA SALLE EN 1713-1714 

La plus ancienne convention passee entre le Bureau des ccoles et Dupuy de 
Saint-Vincent remonte au 12 aout 1712. Elle fixe a 100 livres annuelles Ie nouveau 
loyer des ecoles ce qui constitue, par rapport au loyer precedemment pay& a la veu-
ve Bozon, une augmentation de dix livres qui doit, apparemment, correspondre a 
une amelioration des conditions de logement 116.  Le premier versement effectue au 
profit de Dupuy de Saint-Vincent date de 1713 et regle 1'echeance de Noel 1712. Par 
la suite le loyer lui est regulierement verse, au tarif convenu, jusqu'a Piques 1724 227. 

Comme M. de La Salle sejourna a Grenoble en 1713-1714, it devient evident 
que c'est dans l'immeuble Dupuy de Saint-Vincent qu'il fit la classe au cours de 
cette periode. 

zz' Sur l'identite de ,Monsieur de Saint-Vincent,, it n'est guere possible de se faire illusion car le Ii-
vre de comptes des ecoles (Arch. de I'Isere, D 58) le nomme clairement «Dupuy de Saint Vincent- le 22 
juin 1718, le 22 janv. 1719, ...et it est designe, en 1713, comme le propre frere du chanoine Dupuy. Celui-ci 
fut charge (22 janvier 1705) de verifier le parcellaire ecclesiastique (Arch. communales, CC 1394) tandis 
que Sebastien Dupuy de Saint-Vincent signait les differents roles de la taille. Marie a Anne de Meaux, it cut 
un fits Philippe en decembre 1676 (Arch. corn., GG 81) et plusieurs autres enfants dont une fille Francoise 
qui cpousera Joseph do la Colombierc Ie I decembre 1703 (Arch. corn., GG 98). Dans la liste des membres 
du Bureau qui fournissent la cotisation de 25 livres pour I'entretien des ecoles, Dupuy de Saint-Vincent 
n'apparait qua partir de 1712 (Arch. de 1'Isere, D 58, f1  1). Il y est dit consciller (ou president: la page por-
te une dechirure) «au Parlement,'. Par contre, ii est fait etat, des 1708, dune dame de Saint-Vincent qui 
«fournit Ics 25 livres's (f° I et 5), et pour laquelle unc mcsse sera dite en 1722 (meme rcgistrc). 

225 Arch. de 1'Isere, D 58, Etat de la depense.. Le loyer de la maison occupee par les Freres est re-
gulierement paye a M. de Saint-Vincent de 1'echeance de Noel 1712 a celle de Piques 1724. «Depense pour 
l'annee 1713»: «Paye pour le Loiiage de la maison des ecoles suivant les conventions du 16 aoust 1712 avec 
Monsieur de St Vincent et cc pour la paye de noel cinquante livres-. 

227 Ibid., un tableau montrera clairement l'cvolution de la situation: 



252 	JEAN-BAPTISTE DE LA SALLE AUX PRISES AVEC SON TEMPS 	 48 

Faut-il identifier cet immeuble avec la maison Bozon ou les Freres logeaient en 
1711, ou bien y cut-il demenagement, en 1712, de 1'ecole Saint-Laurent? C'est cc 
qu'il nous reste a examiner, mais a priori, it n'y a rien d'impossiblc a ce que les sal-
les primitivement louees par la (<demoiselle Bozon » soient devenues, par vente, legs 
ou droit de succession, la propriete de Dupuy de Saint-Vincent. 

a) De 1712 a 1724 

Pour cerner l'emplacement exact de Bette propriete, une difficult& nouvelle se 
presente car les biens de la noblesse cchappaient a la taille et, par suite, ne figurent 
pas souvent sous le nom de leurs possesseurs dans les diffcrents courtiers du XVIIIP 
siècle. Il est toutcfois possible de les reperer a l'aide des parcellaires et des locataires 
taillables qui habitaient chez les nobles. Ainsi en est-il pour la maison de Saint-
Vincent. 

Echeance 	I Somme due I 	Date du reglement ou de la quittance 

1712, Noel 50 livres 1713 
1713, Piques 50 — 1715 	Remarque: les quatre echeances de 1713-1714 

Noel 50 1715 	sont rcglees en mai 1715 a l'aide d'un billet 
1714, Piques 50 — 1715 	de 200 livres contre lequel M. de Saint-Vin- 

Noel 50 — 1715 	cent remet quatre quittances de 50 livres. 
1715, Piques 50 — 1715 

Noel 50 — 1716, 	7 	avril 
1716, Piques 50 — 1716, 7 avril 

Noel 50 — 1717 
1717, Piques 50 1717 

Noel 50 — 1718, 	15 janvier 
1718, Piques 50 — 1718, en juin ou peu apres 

Noel 50 — 1719, 22 janvier 
1719, Piques 50 — 1719, 4 juin 

Nocl 50 1719, 28 decembrc 
1720, Piques 50 — 1720, 	19 avril 

Noel 50 — 1721, 	18 janvier 
1721, Piques 50 — 1721, 29 may 

Noel 50 — 1722 
1722, Piques 50 1722, 8 juillet (quittance datee de mai) 

Noel 50 — 1723 
1723, Piques 50 — 1723, mai (a Mme de Saint-Vincent) 

Noel 50 — 1724, 23 avril 
1724, Piques 50 — 1724, 23 avril 
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Quels ctaient ses locataires en 1713? Les Freres evidemment, et quelques autres 
personnes, mais encore? Le controle des habitants de 1712 indique la repartition des 
appartements de Ia maison de Saint-Vincent Celle qu'elle etait faite peu avant l'ac-
cord survenu au mois d'aout de la dite annee entre le Bureau des ecoles et M. de 
Saint-Vincent. Si les Freres ont demenage a cette époque it cst vraisemblable qu'ils 
ont prix la place d'un ou de plusieurs locataires. Or ceux-ci, nous les connaissons. 
C'etaient adans la maison de Mons. St. Vincent, Charles Aragon tisserand, sa fem-
me, la vefvc Poulet, la vcfve Pascal, Dauphine muletier, sa femme» 228. Si nous en 
croyons les roles de ]a capitation des annecs 1713-1714, Charles Aragon reste dans la 
maison de Saint-Vincent, mais Ics trois autres locataires ont quitte les lieux, Fun 
d'eux cedant sa place a Jeanne Pelissier 229. Ainsi, cc sont deux appartements qui 
sont devenus disponibles au cours de 1'annee 1712 dans la maison de Saint-Vincent, 
tandis que les immeubles do la Demoiselle Bozon voyaient de nouveaux locataires 
prendre la place des ecoles chretiennes: le garcon sellier de 1712 dcvient le Jean Bail-
l_y, sellier, de 1713-1715; le sieur d'Ambcl, commis, et Joseph Delhor, hote de la 
Croix, succedent, l'un aux Freres, l'autre a la vcuve Amabert110. Quant a Vincent 
Fagot, le role de 1723 ie signalera dans la maison de Saint-Vincent, ce quc confirme-
ra le role de 1724, en precisant strop pauvre, bequilles»'". A quelle date est-il passe 
de la maison Bozon a la maison dc Saint-Vincent? C'est difficile a dire. Le Courcier 
taillable 1642-1780 ne signalant la vente d'aucune parcelle de la propriete Bozon a 
de Saint-Vincent, il est normal de supposer que Ic transfert du lover de Vincent Fa-
got nest pas du a un accroissement de la propriete de Saint-Vincent, mais a un 
demenagement de celui qui, en 1712, avait besoin, chez les Bozon, de plusieurs sal-
lcs pour lui, sa femme et ses deux enfants, alors que, plus tard, dcvenu veuf et avant 
ctabli ses deux garcons, il ne vise qua se loger aux moindrcs frais chez de Saint-
Vincent 232. Oublie dans les roles de capitation de 1713 a 1715 il reapparait en 1716 
sans qu'il soit possible de specifier s'il habite encore, a cette date, chez la Veuve Bo-
zon ou s'il est déjà redevable de Dupuy do Saint-Vincent 233. De toute facon, l'annec 

228 Arch. communales de Grenoble, CC supplement 1.400, piece intitulee Estat des habitans de la rue 
St-Laurent, comportant quatre fcuillets. 

229 Ibid., CC 276 bis, 4` cahier, N 18v et P 43v. Jeanne Pclissier nest pas nommcc dans le role de 1713 
mais Charles Aragon non plus, alors qu'il se trouvait mentionne en 1712 et qu'il sera encore inscrit en 1714. 
C'est pourquoi it est impossible d'affirmer quc Jeanne Pclissicr n'occupait pas la maison Saint-Vincent des 
1713: les roles de capitation ont trop d'ornissions qui ne s'cxpliquent que par l'inadvcrtance des commis. 

='o Ibid., et pour le role de 1715, CC 277, articles 2278 a 2283. A partir de 1714 un De Lhort est membre 
du Bureau des ecoles (Arch. de ('Isere, D 58). 

"' Arch. communales de Grenoble, CC 288, article 2341: «Maison de M. de St-Vincent, locataire Vin-
cent Fagot». Texte do 1724 (CC 289, art. 2303): «Maison de St-Vincent, un seul locataire, Vincent Fagot, trop 
pauvre, bequilles». 

232  Ibid., CC 512, f° 98. 
z" Ibid., CC 280, art. 2265. En 1714 comme en 1711 Fagot est dit occuper «une boutique, deux cham-

bres» dans la «premiere maison Bozon- (CC 468, 1°  123 et CC 470, l" 294). 
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1723 le trouve dans la maison de ce dernier z'° 

En cette meme annee 1723, une comparaison entre les etats de la capitation eta-
blis de 1721 a 1724 revele que M. de Saint-Vincent n'avait pas alors d'autres locatai-
res que les Freres des Ecoles chretiennes et Vincent Fagot, tandis que la Veuve Bo-
zon abritait chez elle: Claude Rey, peigneur de chanvre; Louis Moulin, tourneur: 
Jean Baruit (alias Barouit, batelier; Perret; Parron; et Joseph Delhor 235. Rien ne 
change au debut de 1724, mais l'annec 1725 marque, dans les roles de capitation, la 
disparition definitive de Vincent Fagot et 1'implantation, chez de Saint-Vincent, de 
Louis Bout (ou Bal) et de Claude Rey 236. Ce dernier qui habitait precedemment la 
maison Bozon, y a ete remplace par un tisserand nomme Tremblet 237. Pour expli-
quer !'augmentation du nombre des locataires de la maison de Saint-Vincent it est 
donc impossible d'invoquer un agrandissement de celle-ci aux depens des immeu-
bles Bozon. Que s'est-il passe? 

b) La maison de Saint-Vincent de 1724 a 1732 

Au changement que nous revelent les roles de la capitation de 1725, correspond, 
dans le livre de comptes du Bureau des ecoles, la disparition du nom de M. de Saint-
Vincent 238. II est remplace par celui de Claude Rey, mais les sommes versees, corn-
me Toyer, sont nettement inferieures a cc qu'elles etaient les annees precedentes. 
Voici le premier texte temoignant de cette modification du bail: 

«Le 14 janvier 1725 j'ai paye au nommc Rey, peigneur de chanvre, la somme de 
quinze livres pour louage des ccoles a Saint-Laurent et cinq francs pour louage de la 
chambre qu'on est oblige de donner a la nommee Bruno a qui ledit Rey avoit loue 
une des chambres des ecoles dont le nomme Bout a passe quittance, acompte du 
louage que ladite Bruno occupe chez ledit Bout, en tout vingt francs pour ledit 
louage, cy... 20 f.>> 239. 

L'echeance de Paques 1724 ayant ete versee regulicrement a de Saint-Vincent, 
la somme payee par le Bureau des ecoles, en janvier 1725, correspond au nouveau 

'-" Ibid., CC 288. 
335  Ibid., CC 286, art. 2109à2113: CC 287, art. 2179 a 2182; CC 288, art. 2342 a 2345; CC 289, art. 2304 

a 2309. Le nombrc des personnes enumcrbcs dans chaque article vane dune annee a l'autre, un peu suivant 
les caprices du commissaire charge d'ctablir le role. 

236  Ibid., CC 290, art. 2661-2662. La lecture «Bal» est conjecturale. 11 nest pas interdit de lire Bou, 
cf. note 239. 

Z" Ibid., CC 290, art. 2363 a 2367. 
Z'n Arch. de I'Isere, D 58, manuscrit cite. 
2J9  Ibid., Ce texte incline a lire "Louis Bout" dans le role de la capitation de 1725, cf. note 236. 
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loyer echu a Ia Noel 1724. A partir de ce moment, jusqu'A Paques 1732, Claude Rey 
reccvra annuellement la Somme globale de 35 livres 240. C'est maigre par rapport aux 
100 livres que touchait de Saint-Vincent. Par ailleurs les roles de ]a capitation feront 
encore &tat d'un de Saint-Vincent, proprietaire d'une maison ou loge Claude Rey, 
jusqu'en 1741 241 . Les ecoles de la rue Saint-Laurent apparaissent done comme sous-
louees a Claude Rey pendant la periode envisagee ici (1724-1732). Le texte du 
contrat de 1724 prevoyant que l'une des chambres anciennement occupees par les 

240 Arch. de I'Isere, D 58, livre de comptes. Le tableau suivant recapitule les versements successifs: 

Echeances dues Beneficiaire Somme versee Date de versement 
ou de quittance 

1724, Pacques M. do Saint-Vincent 50 livres 30 mai 1724 
Noel Claude REY 15 + 5 livres 23 avril 1724 

1725, Piques Claude REY 15 livres 14 janvier 1725 
Noel — 15 + 5 livres 1725 

1726, Piques — 15 livres 20 janvierl726 
Noel 17 liv. 10 sols 20 janvier 1726 

1727, Piques — 17 liv. 10 sols 17 janvier 1727 
Noel — 17 liv. 10 sols 4 mai 1727 

1728, Piques 17 liv. 10 sols 1728 
Noel — 17 liv. 10 sols 19 mars 1728 

1729, Piques 17 liv. 10 sols 1729 
Noel — 17 liv. 10 sols 1729 

1730, Piques — 17 liv. 10 sols 25 janvier 1730 
Noel — 17 liv. 10 sols 1730 

1731, Piques — 17 liv. 10 sols 25 janvier 1731 
Noel 17 liv. 12 sols 15 avril 1731 

1732, Piques — 17 liv. 	8 sols 1732 
Noel PERRICHE 20 livres 1732 

1733, Piques — 20 livres 4 fevrier 1733 
Noel 4 livres 12 avril 1733 

On remarquera que les echeances de Piques 1726 et de Piques 1728 furent reglees d'avance et que la 
location des salles de classes revient a 40 livres, au lieu de 35, a partir du moment ou la maison Reynard, 54, 
rue Saint-Laurent, est achetce par le Bureau des ecoles. Le libelle du livre de comptes qui regards l'echean-
ce de Nocl 1728 offre un interet particulier car it situe exactement les sous-locataires par rapport au pro-
prictaire veritable: «Depence de 1728. A Claude Rey pour la paye de Noel du loyer que les Freres occupent 
dans la maison de M. Dupuy a St-Laurent 17 livres 10 sots,. 

M. Dupuy nest autre que lc Dupuy de Saint-Vincent quc noun connaissons déjà. Sur cette importante 
famille grenobloise voir RocHAS, Biographie du Dauphine, ainsi que les dictionnaires de la noblesse. 

"' Arch. communales de Grenobles, CC 292, 2` cahier, f° 43 (capitation de 1732); CC 292, premier ca-
hier de ]a capitation de 1738, articles 2838 a 2840; CC 293, premier cahier de la capitation de 1740, art. 2801 a 
2804: Claude Duret s'ajoute, comme locataire de Ia maison de M. de Saint-Vincent, a Dussert, Rey et Veuve 
Garcin qui s'y trouvaient precedemment; CC 264, art. 2724 a 2726 (capitation de 1741): Ia Veuve Garcin 
nest plus mentionnee mais les autres locataires restent les memes. 
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Freres serait cedee a «la nommec Bruno» it en resultc qu'a partir de Piques 1724 lc 
loyer des salles qu'ils occupent dans la maison de M. de Saint-Vincent n'est plus que 
de 30 livres par an. Comme le cout de la vie n'a pas baisse dans le rapport du triple 
au simple, en 1724, it est evident que les Freres ont abandonne, au plus tard a 
Piques 1724, plus de la moitie des locaux qu'ils occupaicnt rue St-Laurent depuis 
1712. C'est que leur communaute, ou si l'on prefcre leur «siege social», n'est plus 
dans ]a rue Saint-Laurent depuis Piques 1724. Seules les salles de classe y sont 
demeurees. 

La preuve nous en est fournie par le livre de comptes du Bureau des ecoles 242  

Depuis 1716, des batiments scolaires etaicnt loues, par le Bureau a M. Dupe-
ron. Its permettaient le fonctionnement dune ecole de quartier sur la paroisse Saint-
Hugues, les maitres s'y rendant chaque matin, a partir de la rue Saint-Laurent. Le 
libelle du texte nous fixe sur Ic montant du bail: 

«Le 11 aoust 1716 pay& a M. Duperon pour le louage des ecoles de Saint-Hugues 
pour ncuf mois et demie a raison de 80 Iivres par annee, soixante trois livres six sols 
huit deniers» 243. En 1717, un second versement est ainsi consign&: 

«Pay& a M. Duperon 80 livres pour louage de sa maison qu'occupe 1'ecole de 
Saint-Hugues et cc pour les termes echus a Noel 1716 et Piques 1717» 244. 

Les soixante-trois livres six sols huit deniers versccs le 11 aocit 1716 reglaient 
done la dette echue a Piques, cc qui situe vers juillet-aout 1715 la fondation de 1'eco-
le populaire gratuite de la paroisse Saint-I-Iugues 245. Apres 1'echeance de Piques 
1718, correctement reglee, des difficultes de tresorerie perturbent les versements. 
Une somme totalc de 652 livres est tout de memo payee pour solder les dettes 
contractees de 1718 a 1727 246  Si le lover etait rest& fix& a 80 livres annuelles le Bu-
reau des ecoles n'aurait verse quc 640 livres pendant cette periode. L'excedent de 12 
livres est du, par consequent, a une Legere augmentation du tarif de base. Or, le 9 
avril 1727, it est pave a86 livres pour toyer des ecoles pros la pone Tres-Cloistrc» et 
l'annee suivante «43 livres pour la pay& de Noel» cc qui signifie que le taux de loca-
tion s'est eleve, depuis quclque temps déjà, a 86 livres par an, soit une augmentation 
de 6 livres sur le tarif initial. Cette constatation permet d'affirmer que les 12 livres 
d'excedent enregistrees au cours de la period& 1718-1726 doivent se repartir sur les 
dcux dernieres annees. Ainsi, c'est a Piques 1724 que Ic nouvel accord entre le Bu- 

242  Arch. de 1'Isere, D 58. 
Ibid., Dcpense de l'annee 1716. 

>" Ibid., Depenses de 1717. 
45 G. RIGAULT, op. cit., fixe a l'annee 1715 les debuts de l'ecole Saint-Hugucs, sans precision de mois. 

TAULIFR, op. cit., p. 480, ccrit: «Deux autres classes furent ouvertes en 1715 sur la paroisse Saint-Hugucs'. 
>'> Arch. de !'Isere, D 58, livre de comptes. 
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reau des ecoles et M. Duperon entre en vigueur, la premiere echeance a supporter 
1'augmentation etant celle de Noel 1724. Qu'est-ce a dire en cc qui regarde la maison 
de Saint-Vincent? 

Il semblerait, a premiere vue, que l'on puisse supposer un transfert de la com-
munaute des Freres, aux vacances de Paques 1724: quittant la rue Saint-Laurent, 
elle se serait installee sur la paroisse Saint-Hugues, daps l'immeuble de M. Duperon. 
En realite, si le taux du Toyer verse a Claude Rey, pour Ia maison de Saint-Vincent, 
diminue lorsque les payements a Duperon devienncnt plus onereux, it y a une telle 
disproportion cntre les chiffres qu'il est impossible d'admettre sans reserve 1'hypo-
these d'un simple transfert de ]a communaute des Freres. En 1723, le Bureau des 
ecoles etait debiteur, pour lc logement des maitres et des eleves, dune somme globale 
de 180 livres, alors qu'il ne doit plus, a partir de 1724, que 121 livres 247 . Une telle 
economic, realistic grace au seul demenagement de la communaute des Freres, ap-
parait comme particulicrement incroyable a une epoque ou les suites de I'inflation 
provoquee par le systeme Law ne s'etaient pas enticrement resorbees. Ne serait-il 
pas plus logique d'admettre que Duperon a tout simplement augmente son tarif? 

Sans doute, mais it n'en reste pas moins a expliquer la diminution consentie par 
Claude Rey, et de Belle-ci, comme de l'implantation de nouveaux locataires dans la 
maison de Saint-Vincent, on ne peut guere rendre compte quc par un demenage-
ment de ]a communaute des Freres. Ou va-t-elle done si la maison Duperon ne la 
recoil pas? 

La reponse est fournie par divers papiers du Seminaire Saint-Francois de Sales, 
dit du Verbe Incarne, et par un livre de comptes de cc seminaire 241. Le 15 septembre 
1724 l'abbe Coulaud, cure de Saint-Laurent et syndic du Verbe Incarne, regle un 
maitre-mason, Francois Charvet, «pour avoir blanchi cinq chambres pour le loge-
ment que l'on a donne aux Freres qui tiennent les ecoless 249 . Une adjonction, de la 
main de 1'abbe Coulaud, fait etat d'un remboursement de cette somme, par 
1'evequc: «J'ay recu quatorze livres de Monseigneur de Grenoble sur la panic cy des-
sus pour le blanchissage des chambres — Coulaurd, cure». 

Un plombier, Ennemond Hevrard, reclame 13 livres, a son tour, le streize du 
mois de fevrier de l'annee 1725 pour avoir pose une prise a la cuisine des Freres de ]a 

241  100 livres sent dues a de Saint-Vincent, pour 1'ccole Saint-Laurent et 80 a Duperon pour la maison 
de la paroisse Saint-Hugues jusqu'en 1723, alors qua partir de 1724, it est du 35 livres pour 1'ccole Saint-
Laurent (si Ion ne deduit pas ics 5 Iivres vers6cs pour la nommee Bruno) et 86 a Duperon. 

Arch. de l'Isere, classemcnt provisoirc G 442 a G 444. II imports de se rappcler que le Scminaire 
Saint-Francois do Sales etait Line maison do retraite pour les eccIesiastiques ages. 

249  Ibid., G 443, «Memoire de cc que mestrc francois charvet a fait". L'orthographe des plus fantai-
sistes a ete rectifies. 
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Trappe a la maison du Verbe Incarne, ayant fourni clous, crochets de travail, tant 
pour faire la tranchee que pour la piece» 250. Un mois plus tard, le 22 mars 1725, 
le « Frere Pierre, Directeur des Ecoles chretienness' signe un billet par lequel it re-
connait avoir «receu du Sieur Guillaume Monet, marchand des Granges, cinquante 
deux perches pour raccommoder les treilles du seminaire de Saint-Francois de Sa-
les, pour le prix de trois livres et dix huit sols que Mons. Colo [lire «Coulands] cure 
de Saint-Laurent a payer en ma presence» 251. Le 8 octobre 1725 un droguiste livre 
«aux Freres des Ecoles chretiennes pour la chapelle du Verbe Incarne un pot d'huile 
de noix a 20 solsa et «un quarteron d'encens, six sols» 252.  Il continuera d'ailleurs ses 
services par la suite, mail it n'est pas necessaire, pour notre propos, d'entrer dans 
plus do details. 

La preuvc est faite: en 1725, les Freres des Ecoles chretiennes ont I'usage, au 
seminaire du Verbe Incarne, d'une chapelle, d'unc cuisine, d'une treille et de cinq 
chambres, au moins. I1 faut meme convenir que lour installation dans ces batiments 
est anterieure au 15 septembre 1724, date du premier payement des frais d'amena-
gement necessites par les circonstances. 

Seulement, des 1725 «un inccndie ruina une partie considerable» des batiments 
du Verbe Incarne. «On emprunta pour reconstruire» z'3  A tel point que «M. Clement, 
chanoine de Saint-Andre, confesseur de Sainte-Marie d'en haut, syndic>> de 1728 a 
1735, «sous lequel, avec is concours actif de Mgr de Caulet, les reconstructions fu-
rent faites> trouva opportun de mettre a profit quelques loyers, « meme deux salles 
pour les ecoles chretiennes> °>. Confrontant cc texte avec le livre de comptes du Bu-
reau des ecoles, on est conduit a conclure que lc logement des Freres, au Verbe In-
earne, fut gratuit de 1724 a 1728, ou plus exactement a la charge de l'eveche si l'on 
en juge par le remboursement au syndic du seminaire des quatorze livres qu'il avait 

o Ibidi., G 443, piece 29. 
:5' Ibid., piece 30. 
252 Ibid., piece 31. 
25' Ibid., G 442, "Recueil concernant le seminaire de St-Francois de Sales", p. 9. 
25' Ibid., p. 16. En G 444, dans le livre de comptes, ties abime, du Verbe Incarne, on lit ces intcressants 

details: «Des 1729 on loua et tira profit des nouvelles constructions. On donna place pour les Freres des Eco-
les chrcticnnes (qui avoient etc tenucs, pendant les rcligicuses, au-dessus do lours appartements) dans des 
salles du bas, dont le Bureau desdites ccoles payc 150 livres et Mgr l'Eveque pour eux en sus, 50 livres — a 
present it y a, a la liasse d'administration, scparee aux archives [du Verbe Incarne], deliberation du 11 juillet 
1762, du Bureau des ecoles comme lesdites salles sent un simple pret par le seminaire. — Et on les passe gra-
tuitement depuis I'arrctc du compte de partie de 1766 et Van 1767». 

En haut dune page dechir6c on devine: ,,[occupees] par les Ecoles chrctiennes, des 1729, suivant 
[decision du...?], prix de 150 livres augmente par Mgr l'Evcque a 200 livres [...?] 11 juillet 1762. En recon- 
noissance de gratuite, libre [dechire] 	Magasin rue Bressieu derriere et dessous.la maison de communautc 
et les ecoles, tenu par [... illisible] Claude Besson platricn>. La lecture "Besson - est conjecturale. 
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avancces pour les reparations do 1724. "1 

Par la suite Mgr de Caulet continue sa protection puisqu'il verse chaque annee 
50 livres au seminaire pour le dedommager du logement des Freres 256.  Mais cela 
n'empeche par le Bureau des ecoles d'être redevable de cent cinquante livres pour 
Ics locaux destines aux classes z5'. 

Or, c'est en 1728 que Duperon a ete regle pour ]a derniere fois tandis que 
Clement, syndic du Verbe Incarne, a recu le 6 mars 1729 le premier versement du 
Bureau des ecoles, versement qui eteignait la dette contract6c a 1'echeance de Noel 
1728 258. Ainsi, les mutations successives deviennent parfaitement claires: a Paques 
1724 la communaute des Freres s'installe au Verbe Incarne dans les locaux laisses li-
bres par la mort des trois dernieres religieuses qui avaient fait don de leur propriete 
a l'oeuvre de retraite sacerdotale designee sous be nom de seminaire Saint-Francois 
de Sales; a Piques 1728, cc sont les ecoles de la paroisse Saint-Hugues qui abandon-
nent la maison Duperon pour venir s'installer edans les salles du bas» du seminaire 
reconstruit a proximite du logement personnel des maitres z59. 

En bref, pour cc qui est de la rue Saint-Laurent, l'annce 1724 voit Claude Rey et 
divers locataires succeder aux Freres dans la maison de Saint-Vincent. Toutefois, 
grace a une sous-location consentie par Claude Rey, les classes continuent a fonc-
tionner comme par le passe dans le meme immeuble. Seule la communaute des 
Freres se trouve transplantee. A 1'instigation de Mgr Caulet, elle s'installe, sans frais, 
au seminaire Saint-Francois de Sales. En 1728 cUe y est encore, mais les ecoles de Ia 
paroisse Saint-Hugues la rejoignent en quittant la maison Duperon. 

Ainsi, nous avons assiste, en 1724, a une sorte de renversement des valeurs: la 
maison-mere des ecoles populaires de Grenoble a descrte ]a rue Saint-Laurent qui ne 
possede plus qu'une ecole de quartier, pour se transporter au seminairc Saint-
Fran4ois de Sales, pros des ecoles de la paroisse Saint-Hugues. Cette situation dure 
jusqu'au moment ou l'achat de la maison Reynard, rue Saint-Laurent, permet d'y 
installer a la fois 1'ecole paroissiale et la communaute des Freres de Grenoble 260 . 

ass Ibid., G 443. Le livre de compte du Bureau des ecoles. D 58, ne mentionne aucun paycment au syn-
dic du Verbe Incarne avant le 6 mars 1729 pour la page de Noel,,. 

='b Ibid., G 444, textc cite. 
257 Ibid., G 444. 
211  Ibid., D 58, Depense pour l'annee 1729. 
75Y  Ibid., G 444. Le scminaire Saint-Francois de Sales, d'abord install& a Saint-Roch, s'ctait etabli, on 

1717, dans la maison des rcligieuses du Verbe Incarne, place Grenette, au coin de la rue Bressieux. Lors des 
visites episcopalcs des 24 et 27 mars 1717 it n'y avait quc trois socurs au Verbe Incarnc: Antoinette de St-
Joachim Dumollard, 72 ans, Suzanne de St-Ignace Davond (orthographe de sa signature), 80 ans, et Francoi-
se du Sauveur Revol. 70 ans (G 442, pieces 5 a 8 et 10 a 12). Mais en 1724 un Etat du seminaire (G 443, 
pieces 17 a 20) parle des oRcligieuses du Verbe Incarnc qui sont toutes mortes» . La Mere de Saint-Ignace 
etait morte en 1721 et la Soeur du Sauveur on octobre 1722 (G 443). 

260  Lorsqu'on suit, annec par annee, l'ctat de ]a depense faite par Ie Bureau des ecoles (D 58) on 
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c) La maison de Saint-Vincent de 1733 it 1963 

Le 13 septembre 1732 Mgr de Caulet achetait pour le Bureau des ecoles la mai-
son qui portc aujourd'hui Ic no 54 dans la rue Saint-Laurent mais les transformations 
indispensables retarderent jusqu'a l'annee suivante la mise en service des nouvelles 
salles dc classe et l'installation des maitres 26'. Avcc cette annee 1733, se terminc, 
pour les ecoles de garcons de la paroisse Saint-Laurent, l'histoire de leur sejour dans 
la maison de Saint-Vincent dont Claude Rey fut locataire. Cela ne suffit cependant 
pas a nous indiquer quel est le numero actuel de cet immeubic. Pour le savoir it im-
porte de suivrc ses occupants, et si possible ses proprietaires, de 1733 a nos jours. 
D'heureuses surprises relatives a 1'enseignement ou encore a diverses personnalites 
grenobloises risquent d'ailleurs de se produirc en cours de route. 

1. Rev achdte la maison de Saint-Vincent 

D'une maniere permanente, en 1732, 1738, 1739, Claude Rey, Dussert et la veu-
ve Garcin, garde-malade, occupent les divers appartements 262.  En 1740 la pcignerie 
de chanvre dc Claude Rey engage un nouvel ouvrier, Claude Duret, qui vient loger 
egalement dans I'immeuble 263. En 1741, la veuve Garcin disparait mais les autres oc-
cupants restent inchanges 264. Par contre, en 1745, Claude Rey figure au registre de 
capitation sous le titre de «proprietaire,,  dc la maison et un nouveau venu, Etienne 
Brun, remplace la veuve Garcin, Dussert et Duret restant locataires comme par 
le passé 265.  

Ainsi la maison dc Saint-Vincent est devenue la maison Claude Rey. L'acte de 
vente est parvenu jusqu'a nous, conserve par le minutier de Maitre Justin Toscan 
Il est bon d'en prendre connaissance. 

s'apercoit que le tresorier du scminairc rccoit, do Paques 1728 a Paques 1729. 150 livres et ainsi de suite jus-
qu'a Paques 1733, apres quoi un versement supplementaire do 50 livres donne lieu a une derniere quittance 
signec par Clement Ic 6 juillet 1734. 

2b 1  Arch. de 17sere, D 58. L'actc de contrcmandemcnt signifiant a Claude Rey la rupture du bail an-
terieur a occasionne un debours do 1 livre 16 sols en 1733, ct la visitc do la maison Reynard, effectu6c par Le 
Clet qui avail la charge d'en dresser les plans, a couu, avec les frail de contremandement fait au locataire 
do la dice maison Ic 6 janvier 1733, o livrc 17 sols 6 deniers'. D'autre part, toujours en 1733, it a ete paye 
«aux-sicurs Ribou et Giraud la Somme de 300 livres acompte du prix fait des reparations de Ia maison des 
Eccles rue Saint-Laurent». 

262 Arch. comrnunales de Grenoble, CC 292, capitation de 1739; Premier cahier de la capitation de 
1738, art. 2838 a 2840; Deuxicme cahier de la capitation de 1732 P 43. 

264  Ibid., CC 293, Premier cahier, art. 2801 a 1804. 
264 Ibid., CC 264, art. 2724 a 2726. On pourrait peut-titre lire ,,Guerin,,. 
'bs Ibid., CC 296, art. 2071 sq.. 
266  Arch. de 1'Isere, III E 1140/9. Minutier de M Justin Toscan, rcgistre du 6 sept. 1739 an 11 sept. 

1741, i°  294-295, acte du 21 janv. 1741. C'est cc contrat qui cst cite parce qu'il y cst dit: "Au moyen du prc- 
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Marguerite Alloys, epouse de Philippe Dupuy de Saint-Vincent 267, est amenee, 
apres la mort de son marl a agir pour le compte de leur fils et heritier Jean-Francois, 
capitaine au second bataillon du regiment d'infanterie en garnison a Dunkerque. En 
son nom, elle ratifie en 1741, l'acte de vente passe avec lc sieur Rey le 16 avril 1736 et 
reconnait que celui-ci a déjà verse 4.816 livres pour regler cet achat dont le prix 
s'elevait a 7.100 livres. Puis elle «laisse audit sieur Rey en constitution sous la rente 
de 114 livres 4 sols» les x2.284 livres restantes dudit prix». Ces 114 livres 4 sols, Rey 
devra les regler mensuellement a partir du «27 octobre de la presente annee 1741 et 
ainsi continuant annuellement jusqu'a ]'extinction de ladite dette que ledit sieur Rey 
pourra faire quand bon lui semblera (...) en especes sonnantes d'or ou d'argent et 
non en billets royaux ou autres quelconques qui pourroient estre trees» . 

2. Cette maison de Saint-Vincent-Rey est l'ancienne maison de Vinay 

Avec la vente du 16 avril 1736 corroboree par l'acte notarie du 21 janvier 1741, it 
devient possible de savoir ce qu'etait la maison de Saint-Vincent avant 1712. En ef-
fet, le Courtier des nobles et des ecclesiastiques (1700-1790) fait etat de ce contrat 
du 21 janvier 1741 dans les mutations survenues a la propriete de noble Demoiselle 
Louise Guirimand veuve du sieur de Vinay 26". On y lit, en marge de ]'article 29: « en-
suite du contrat de vente du 21 janvier 1741 recu par Maitre Toscan, notaire, sieur 
Claude Rey marchand peigneur de chanvre de cette ville s'est charge de ]'article cy 
contre et des deux suivants>>. Voici les articles en question: 

«Demoiselle Louise Guirimand veuve du sieur de Vinay. - Art. 29. Vignes aux 
cotes dans l'enclos des murailles de la Ville au lieu de noble Girard de Rouillaz, arti-
cle 15 de l'ancien parcellaire 26l et du moderne article 13 faisant d'estime 2 livres 10 
deniers. Art. 30. Cellier ou Bucher en rue Saint-Laurent sous la chambre de derriere 
de Me Jacques Dupre, huissier en la Cour, et galetas au-dessus de ladite chambre, au 
lieu dudit noble Girard de Rouillaz, article 50 de l'ancien parcellaire et du moderne 
article 36 faisant d'estime 4 sols. Art. 31. Maison, jardin et plassage en rue Saint-
Laurent, au lieu dudit sieur de Rouillaz, no 51 article 2 de l'ancien ou precedent par-
cellaire et du parcellaire moderne art. 37 faisant d'estime 3 livres six sols huit de- 

sent contrat les conventions de Iadite vente du 16 avril 1736 ont estees maintenant biffees comme comprises 
en Ia presentee. 

267  Philippe Dupuy etait Ic fils de Sebastien Dupuy de Saint-Vincent. Ne Ic 6 decembre 1676 (Arch. 
corn., GG 81), ii mourut en 1733 a I'agc de 57 ans (GG 105). Il avait epouse Marguerite Alloys en 1706 (GG 
178) dont la famine cotisait pour les ecoles Saint-Laurent (Arch. de ]'Isere, D 58). II en cut plusieurs enfants 
dont Jean-Francois nc lc 2 octobre 1715 (GG 179). Sa femme lui survivra jusqu'cn 1759, ayant alors 73 ans 
(GG 109). 

Je  Arch. communales de Grenoble, CC 513, 1" 69. 
269  Ibid.. CC 511. 

18 
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viers. Total de l'estime de ladite Demoiselle Guirimand montant cinq livres onze 
sols six deniers». 

Lorsqu'on se reporte aux parcellaires indiques on trouve la description suivante 
de la propriete telle qu'elle apparaissait en 1707 c'est-a-dire a 1'epoque ou les Ecoles 
chretiennes etaient sur le point de s'etablir a Grenoble 270: 

«Article 36. Demoiselle Louise Guirimand Veuve de Noble Francois de Vinay 
Tient en la maison mesuree sous Ic nom de Maitre Jacques Dupre huissier en la 
Cour et de Jean Geneton, mesurec au cayer du tiers-ordre, un cellier au-dessous de 
la chambre de derriere dudit Maitre Dupre et un galletas au-dessus de ladite cham-
bre, confrontant ledit Maitre Dupre et ledit Geneton du levant, ladite demoiselle Vi-
nay du couchant et vent. Catherine Buisson de Bize, contenant le sol dudit cellier 
douze toises, le galletas estant sur la chambre dudit Maitre Dupre considers sur 
meme sol, estime a quatre sols. 

Article 37. Ladite Demoiselle Guirimand tient une maison en rue Saint-Laurent, 
composee dune boutique, bucher au derriere, degre de mollasse, deux stages au-
dessus de chacune des deux chambres de galletas, une cour au milieu et sur le der-
riere, une cave voutee en pierre, cellier et chambre au dessus avec des galletas et 
une petite cour au haut du degre, plus un jardin et plassage au derriere, confrontant 
ladite rue, laditte Guirimand, Maitre Jacques Dupre, Jean Geneton, Catherine Buis-
son et Prieure du levant, la vigne de ladite Vinay du couchant, ledit Maitre Dupre, 
ledit Geneton, ladite Demoiselle Guirimand avec M. le Chanoine Chaboud de Bize, 
Sieur Francois Bozon du Vent, contenant le sol de ladite maison vingt huit toises 
quatre pieds, le plassage et jardin cent vingt-trois toises, estime a trois livres six sols 
huit deniers. 

Cette maison Vinay est done passes a Sebastien Dupuy de Saint-Vincent qui 1'a 
transmise a son fils Philippe icquel 1'a Iaissee, a sa mort survenue en 1733, a Jean-
Frangois Dupuy qui 1'a vendue le 16 avril 1736 a Claude Rey. A partir de cet instant 
le courcier des nobles n'enregistre plus les mutations qui la concernent, cc role reve-
nant au courcier taillable. L'immeuble est nettement distinct de la propriete Bozon 
qui le jouxte du cote du vent. Il est incomparablement plus considerable puisqu'il est 
impose pour plus de 13 livres alors que la veuve Bozon ne doit que « cinq livres six 
sols huit deniers» 27. Il n'a jamais etc la propriete de la famille Bozon, comme en 
font foi les divers courciers et par suite it n'a pas pu etre habit& par les maitres de la 
rue Saint-Laurent lorsque le Bureau des ecoles payait a la veuve Bozon la location 

270  Ibid., CC 515. Parcellaire noble et ecclesiastique (1705-1707), f° 76. Texts aimablement transcrit 
par M. Jalabert. 

"' Cf. supra n. 198, 199. 
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des locaux reserves a 1'enseignement (1708-1712). Ceci confirme pleinement cc que 
d'autres documents laissaient supposer: en 1713-1714 M. de La Salle habita a Greno-
ble dans une maison differente de celle dans laquelle it avait loge en 1711. La pre-
miere fois it etait descendu au no 42, propriete d'Anne Pollet veuve Bozon, la secon-
de it s'etablit dans I'immeuble de Vinay-Saint-Vincent-Rey, voisin du precedent, 
dont it nous reste a fixer le numero actuel. 

3. L'ecole des filles dans la maison de Saint-Vincent-Rey (1748-1793) 

En 1748, une convention passee centre Messire Louis de Baratier, cure de Saint-
Laurent>> et administrateur dc la succession de la demoiselle Jeanne Reynier fonda-
trice des ecoles charitables de filles de sa paroisse, d'une part et Claude Rey, mar-
chand peigneur de chanvrc, d'autre part, decide que le dit Claude Rey, loue «pour 
]'usage des dites ecoles et des demoiselles qui les dirigent ou dirigeront: trois cham-
bres an deuxieme etage de sa maison situee rue Saint-Laurent du cote des vignes vis-
a-vis I'hospice des Chartreux desquelles trois chambres,unc grande cur le devant de 
ladite maison et les deux autres a peu pres egales a la premiere cur le derriere de la-
dite maison, et une place dans le rez-de-chaussee pour mettre leur provision de vin. 
Le tout moyennant le prix et Somme annuelle de cinquante quatre livres aux coutu-
mes de la ville qui est a Piques et a Noel > 272  Le contrat precise par ailleurs que la 
jouissance des lieux ne commencera qu'a «Pasques prochainesa et que «le present 
bail ne finira qu'a la Croix de septembre mil sept cent cinquante Sept>> Z". De fait un 
renouvellement do bail sera signe en 1757, pour neuf ans egalement, mais une legere 
modification s'y inscrira: les Demoiselles de 1'ecole chretienne auront, en plus, la 
jouissance «d'un galetas au-dessus de Ia chambre qui a veue cur le jardin>> ce qui sera 
accompagne d'une augmentation de loyer, celui-ci passant de 54 a 66 livres 27. 

Cette petite societe des Demoiselles des ecoles chretiennes, formee de deux ou 
trois membres seulement, avait ete fondee vers 1731 par Jeanne Reynier qui avait 
herite le 27 avril 1729 de la fortune laisse par son frere 275. Avant son installation dans 

272 Arch. de l'Isere, classement provisoire G 667. L'acte, date in fine du 3 janvier 1748, se terminc 
par ces mots autographes: «Japreuue quoy que dautre mains soit ecrite, Claude Rey. 

27  Ibid., ii est egalement note que ,pour cette presente annee 1748 it ne sera paye au dit sieur Rey 
quc la somme de vingt-six livres». 

174  Ibid., Acte date du «quatre janvier mil sept cent cinquante sept". Signc: Claude Rey. 
275 Arch. de ]'Isere, 4 G 287, et classement provisoire G 667. C'est le compte rendu de visite pastorale 

de Mgr de Cadet qui rappellc, en 1734, les origines de ]'oeuvre: "La Demoiselle Reynier a fond& depuis trois 
ans une ecoleo. Quant au frere dont Jeanne Reynier herite, ce nest pas le maitre d'ecole Antoine Reynier qui 
ctait poursuivi, en 1724, pour non payement dc Ia taille et que lc role de 1735 declarait «pauvreo, Arch. com., 
CC 537 et CC 447. 
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la propriete Rey-de-Saint-Vincent, cote vignes, l'institution Jeanne Reynier recevait 
des eleves dans la maison Bourne, cote Isere, mais cet immeuble, comme beaucoup 
d'autres, fut endommage par les inondations do 1733 <<et it fut ordonne que les parti-
culiers feroient demollir le mur de face de lours maisons [...] et de les retablir sur un 
nouveau allignement qui devoit etre donne par is Bureau des finances'>. Chazot, voi-
sin de Bourne, «fut le premier qui fit abattre son mur mais lorsqu'il fut question de 
le retablir it en fut empeche par le sieur Bourne qui ne voulut pas souffrir que le mur 
de face de sa maison joignant celle de Chazot fut demoly [..]. A la 6n le Bureau a 
rendu jugement deffinitif lc 9 e juin 1736 qui ordonne que dans la huitaine Bourne 
feroit demolir is mur de face de sa maison». En juillct 1736 demolition et reconstruc-
tion etaient achevees. En 1739 (26 janvier) Jeanne Reynier obtenait un jugement fa-
vorable 1'autorisant a demeurer dans la maison Bourne que la Demoiselle Claudine 
Paulin, mere dudit Bourne, lui avait cedee a raison de 100 livres par an, a compter 
du 17 aout 1734. Le 26 avril 1740, par testament passe devant Maitre Francois Mar-
chand notaire, Jeanne Reynier nommait «pour son heritiere universelle l'Eglise pa-
roissiale de Saint-Laurent'>. Le texte integral serait a reproduire. Abregeons: 

«Les biens de la dite testatrice seront I0  Employes [...] a 1'entretien d'une ecole 
gratuite que la dite testatrice a commence d'etablir [...] laquelle ecole sera tenue et 
composee a perpetuite de trois filles seculieres et non autres sous quelque pretexte 
que cc soit lesquelles trois filles habiteront ensemble et vivront en commun. Et ap-
prendront a lire gratuitement aux pauvres petites filles de la paroisse de Saint-
Laurent [...]. Et comme it y a actuellement deux filles de nommees qui tiennent 
1'ecole la troisieme destine pour apprendre a travailler ne sera choisie qu'apres le 
payement des dettes passives de ladite testatrice [...] Veut ladite testatrice que mes-
dits sieurs les Cures de ladite paroisse [...] ayant la liberte et faculte de nommer les-
dites mattresses d'ecolc lorsqu'elles viendront a manqucr [...]. Et afin d'engager 
avcc plus d'ardeur demoiselle Jeanne Dumonet et Marie Prin a continuer leurs soins 
pour l'instruction des pauvres filles, qu'elles enseignent actuellement [...] ladite 
testatrice veut et entend qu'on ne puisse les deplacer ny osier Ia direction de ladite 
ecole pendant leur vie [...]. Fait a Grenoble rue du Vieux Temple dans la maison 
occupee par les garcons tailleurs>'. Une ultime clause interdisait de recevoir des 
pensionnaires 276. 

Cette oeuvre des ecples de filles complete si bien celle des ecolcs de garcons que 
dans son compte rendu de visite pastorale de 1734, Mgr Caulet ne separe pas l'insti-
tution de Jeanne Reynier de celle des Freres des Ecoles chretiennes: «Il y a une ecole 
de garcons dirigee par les Freres des Ecoles de Charite lesquels Freres sont entrete- 

"I Arch. de l'Isere, classemcnt provisoirc G 667. 
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nus par un Bureau forme de personnes d'Eglise, de Robe et d'Epec qui fournissent 
chacun une somme pour I'entretien de cette oeuvre qui fait de grands fruits. La De-
moiselle Reynier a fonde aussi depuis trois ans une ecole pour les filles pourquoi elle 
a donne un capital de... [en blanc] produisant annuellement la somme de... [en 
blanc] qui sert a l'entretien d'une fille qui enseigne aux personnes de son sexe a lire, 
a ecrire et a travailler» Z". 

Le 14 septembre 1743, la paroisse Saint-Laurent enterre l'une de ses mattresses 
d'ecole, Francoise Helie, morte Agee de 72 ans, et le 5 novembre 1745 c'est au tour 
de Jeanne Reynier de disparaitre a 1'age de 75 ans278. Sa vie a tellement edife ses fa-
miliers qu'un eloge funebre lui est consacre sur le registre mortuaire: «Elie a vecu 
dans la virginite et Ia pratique de la perfection chretienne, a fond& dans cette parois-
se 1'ecole charitable et gratuite pour l'instruction des jeunes filles et legue le reste de 
son bien a l'entretien et decoration de cette eglise» 279. En 1751 l'institution Jeanne 
Reynier continue son apostolat grace au devouement des «Demoiselles Prin et Lau-
bertin. Directrices [des] ecoles de filless 280. Quelques annees plus tard, la Demoiselle 
Laubertin est remplacee par Marguerite Borel qui tiendra 1'ecole pendant plus de 
vingt ans 28'. Quant a Marie Prin, elle mourra «pleine de bonnes oeuvres» a 75 ans 282 . 
L'institution Reynier ne devait disparaitre qu'a la Revolution 283 . 

En attendant, son superieur immediat, le cure de Saint-Laurent, veillait a sa 
prosperite spirituelle et materielle. Par exemple, lors du demenagement qui la 
conduisit dans la maison Rey-de Saint-Vincent, it lui fit don d'une «gratification de 
50 livres>> pour I'indemniser 2  `. 

On a vu precedemment que Ia propriete Rey-de Saint-Vincent s'etendait au rez-
de-chaussce et au second etage dune maison decrite dans la plupart des parcellaircs 
sous le titre de maison Dupre parce que celui-ci en possedait le premier etage. Or en 
1743, dans cette maison Dupre, figure pour la premiere fois la «Demoiselle Reynier 

277 Ibid., 4 G 287. 
278 Arch. communales de Grenoble, GG 172 et GG 173. 
279  Ibid., GG 173. 
280 Arch. de l "Isere, classement provisoire G 668. 
$' Ibid., Mile Borel eomm&n4a a s'occuper des ccoles avant 1773. 

282  Arch. communales de Grenoble, GG 175. 
21' Arch. de l7sere, G 668, decision du ,,mercredi 21 aout 1793 et 2c  de la Republique u citee infra n. 

296. On a, du 9 octobre 1790, une "quittance de Ia DlIc Borel, directrice de 1'ccole, pour ses appointements 
de la presente annee 200 livres,,. 

2M Ibid., G 668, «13 janvier, pay& aux Demoiselles Directrices de nos ccoles chretiennes 200 livres, sca-
voir 150 livres pour les six premiers mois de leurs appointements dc 1a presente annee 1749 et 50 livres de 
gratification pour les indemniser des frail du demenagement qu'elles ont ete obligees de faire en changeant 
de foyer". 



266 	JEAN-BAPTISTE DE LA SALLE AUX PRISES AVEC SON TEMPS 	 48 

de 1'ecolea 285.  Le controleur des habitants a complete son texte, entre 1745 et 1749, 
par cette notation: <elle est morte, 1'ecole y est toujourss 286 . 

Pendant cette periode, le 14 novembre 1747 exactement, la chambre du premier 
etage de la maison « mesuree sous le nom de Dupre» passait a Claude Rey par 
contrat signe devant Dalicou, notaire a la Tronche 287, Ainsi, toute la maison sise du 
cote des vignes, en arricre de 1'immeuble Dupre-Geneton (alias Jeanneton), devenait 
la propriete de Claude Rey. Parallelcment, cc meme 14 novembre 1747, Geneton 
cedait a Colombet la maison qu'il possedait rue Saint-Laurent 28B. 

Et c'est alors que survient le bail de 1748, entrc la cure agissant pour le compte 
des Demoiselles de I'ecole chretienne et Claude Rey. L'ecole de fines demenage en 
passant de l'ancien immeuble Dupre a la maison de Saint-Vincent-Rey. C'est pour-
quoi le controle general des habitants commence en 1743 porte, en vue d'eviter tou-
te erreur d'identification des beaux, l'ancienne denomination raturee, «Maison 
Saint-Vincent>>, suivie de la nouvelle 	«Claude Rey peigneur>> — avec l'indication 
de la presence, en ce lieu, des <Demoiselles de l'ecole chretienne» 2 B9. Indication qui 
ne put etre ajoutee qu'apres la signature du bail, en 1748. Des 1'annee suivante, un 
nouveau controle des habitants enregistre ces changements. Au lieu de Dupre-
Geneton, it fait &tat de Ia «Maison Colombet» et n'y mentionne plus les Demoiselles 
de I'ecole chretienne. Celles-ci sont placees dans la «Morison du sieur Rey» «dont el-
les <<occupent quatre chambres» 290. Toutefois, une indication pout paraitre bizarre. 
Dans la maison Colombet it est dit, sous une rature: «Les Freres de l'ecole occupent 
le 2e etage». La rature est anterieure a 1753, date du prochain controle des habi-
tants. Faut-il y voir une erreur du copiste, corrigee par lui-meme, ou bien deux etats 
successifs des habitants, l'un en 1749, l'autre posterieur? Faute d'elements decisifs 
de solution, restons sur une prudente reserve. 

Par la suite le bail consenti par Claude Rey en faveur do 1'ecole de lilies est regu-
lierement renouvele pour neuf ans le 29 janvier 1774 puis en 1783; mais en 1786 c'est 
-Dame Dominique Bertier Rey» , qui, prenant en charge ]a propriete, en profite pour 
porter le loyer a 72 livres annuelles29'. L'espace alloue aux Demoiselles de l'ecole 
deeure fixe a quatre salles dont la famille Rey tire d'autant moins de benefice qu'elle 

<<5 Arch. communales de Grenoble, CC 487, 1" 55. 
<" Ibid., CC 487, entre la mort do J. Reynier et l'annec 1749 nul controle general des habitants n'a 

ete spccialement redigc. 
2.' Arch. cornmunales de Grenoble, CC 487 i 55, note marginale precisant les mutations. 
288  Ibid., CC 487. Controle general des habitants commence on 1743 et mis a jour jusqu'en 1749 date 

du controle suivant. Colombet, a la place de Dupre-Geneton, devenait voisin do Rey. 
289  Ibid., CC 487, P' 55. 
290  Ibid., CC 401, annee 1749, f° 95-96. 
1" Arch. de l'Isere, classement provisoire G 667, 6 janvier 1786. 
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est irregulierement payee. Relisons par exemple, ces lignes du livre de comptes de la 
paroisse Saint-Laurent: «18 septembre 1750, pay& a M. Rey marchand peigneur pour 
deux ans et demie de loyer de l'appartement de nos Dlles des ecoles la somme de 
62 livres et ce outre les 72 livres qu'il a recu de la Providence>>. — «Le 5 juillet 1773 
pay& a M. Rey le loyer de I'appartement des Demoiselles Prin et Borel Directrices 
des Ecoles chretiennes pour les annees 1770, 1771, 1772 et 1773 en entier... 120 
livresa 111. 

L'arrivee des mattresses d'ecole dans la maison de Saint-Vincent-Rey, en 1748, 
entraina le depart des locataires Dussert et Duret. Quant a Etienne Brun, voiturier, 
it demeura dans l'immeuble293. 

Par la suite, jusqu'A la Revolution, la famille Rey continua de jouir de cette pro-
priete sans qu'i1 advienne aucun evenement particulierement saillant dans ses murs. 
Le Registre de la capitation pour 1773-1780 la situe entre les maisons de Thibaud, 
successeur «du sieur Rolland ingenieur», et de Colombet, successeur de Dupre-
Geneton Z9°. Sans noun attarder sur les menus changements de locataires que ce re-
gistre signale, de 1773 a 1780, retenons l'ultime etat des lieux, a la veille des troubles 
revolutionnaires: 

<Maison du Sieur Rey, peigneur - Le nomme Mure [-..] occupe une boutique -
Le Sieur Pascal - Francois Brizard vendant vin occupe la boutique, sa femme, un en-
fant - 1'abbe de la Croix [...]. Sieur Claude Rey peigneur occupe un plain pied sur le 
derriere, une chambre sur Ie devant et galetas, sa femme, deux flues, un garcon - 
Les Demoiselles de I'EcSle chretienne occupent quatre chambresa - enfin, la fabri-
que de chandelles, qu'avaient exploitee vers 1773 les nommes Chagnard et Pierre 
Chabert, n'existe plus «au derriere de la maisons et c'est Claude Rey qui utilise le 
local a partir de 1779 295. 

En pleine Revolution la famille Rey nest pas inquietee, mais les salles louees par 
la fabrique de Saint-Laurent au profit des Demoiselles de l'ecole chretienne sont 

'> Ibid., G 668. En 1753, Rey avait unc fille de plus de seize ans et un garcon (Arch. communales, CC 
495, f° 95-96). C'etait le fits du Claude Rey qui avait quatre enfants en 1732 et n'etait que locataire de cette 
mcme maison (CC 475, f° 61). Au milieu du XVIII` siècle it tenait a ferme les vignes du sieur Bois, chirurgien, 
et ccUes du Chapitre. Membrc du conseil de fabrique, II etait egalemcnt inscrit parmi les penitents de Saint-
Laurent. Comme lui ses descendants se montrerent de solides soutiens des oeuvres paroissiales. Cf. Arch. de 
17sere, G 667, a 670, passim. II ne faut pas s'etonner si les baux passes au sujet de I'ecole parlent de deux 
chambres alors que les registres de Ia ville en relevent quatre: dans le premier cas chambres, galetas, cellier, 
sent distingues alors que dans lc second le mot "chambre,, s'applique a toute salle. 

29  Arch. communales de Grenoble, CC 495, f° 96. Brun occupa le ler etage avec sa femme jusqu'en 
1752. 

294  Ibid., CC 507, f° 98. 
295  Ibid., les ratures du document correspondent aux etats successifs des locataires de telle sorte 

qu'en ne retenant que les noms indemnes on a la situation correspondant a l'annee 1780. 
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bientot revendiquees par la ville de Grenoble en vertu des edits de confiscation des 
biens du clerge. C'est pourquoi, devant l'officier municipal, «le mercredi 21 aout 
1793 et deuxieme de la Republique francoise [...] le citoyen cure a dit [...] que la ci-
toyenne Marguerite Borel, cy devant Directrice des Ecoles des petites flues de la pa-
roisse, par sa lettre du 2e may de la presente annee, demande a sortir a la Croix pro-
chaine de l'appartement qu'elle occupe dependant de la fabrique, et qu'il lui soit 
permis d'emporter avec elle ses propres meubles qui sont actuellement confondus 
avec ceux appartenant a la fabrique et dont l'usage a ete legue aux Directrices de 
ladite Ecole par le testament de la Demoiselle Jeanne Regnier» ensuite de quoi it a 
ctc decide qu'un inventaire serait fait «daps l'appartement qu'occupe la citoyenne 
Marguerite Borel pour y faire la verification [...] des meubles et effets appartenant a 
la fabrique et laisses en usage a la dite citoyenne Borel [...] au moyen de quoy ladite 
citoyenne Borel se trouvera contremandee a la Croix de septembre prochaine et 
pourra emporter ses propres meubles>> 296. 

C'est ainsi que s'achevc l'oeuvre fondee jadis par Jeanne Reynier au profit des 
petites fiilles pauvres de la paroisse Saint-Laurent. Elle ne renaitra pas apres la tour-
mente revolutionnaire. 

4. Le numerotage de la maison Rey depuis la Revolution jusqu'd nos jours 

Apres la Revolution, en 1799, Claude Rey pere, et Claude Rey fils, travaillent 
conjointement dans leur atelier de peignage de chanvre 297. Deux ans plus tard, Fan 
IX de la Republique, Claude Rey pore habite toujours au meme endroit c'est-a-dire 
dans I'ancienne maison de Saint-Vincent qui est alors affectee du no 82 de la rue 
Saint-Laurent 29'. Les documents du temps definissent ainsi le personnage: <<66 ans, 
veuf, proprietaire>> 209. En 1813 et 1815 deux mutations accroissent sa propriete qui 
ne comptait precedemment «qu'une boutique, trois etages et galetas» avec, bien en-
tendu, les terres non baties attenantes 300- Desormais, la famille Rey tient, en plus de 
l'ancestrale demeure: «un corps de maison ou il y a une &curie et des chambres au- 

21 Arch. de l'Isere, G 668, dernicr acts du rcgistrc. Malgre la situation plus que prccairc de 1'ecolc 
apres la demission, en mai, de Mlle Borel, Ie «sieur Ducreux receveur des impositions- n'hesita pas a recla-
mer 8 Iivres 1 so! 9 deniers «pour les deux chambres des Ecoles des petites filles,' dont disposait la fabrique, 
et il fut rcglc lc 23 juillet 1793. 

29' Arch. communales de Grenoble, LL 267, Etat des sections de la ville de Grenoble, annees 1792-
1820, f 11; et, sans cote, Registre de la contribution personnelle an VII, rue Saint-Laurent, article no 87. 

29. Ibid., sans cote, Recensement de la population an IX, ler vol.. 
299  Ibid., article n° 82. 
'9< Arch. communales de Grenoble, LL 267, Etat des sections de la ville de Grenoble, annces 1792-

1820, 1< 11, articles 40 et 41, mutations des 10 dccembre 1813 et 23 dccembre 1815. Colombet est signals 
a Particle 39 et Thibaud a Particle 42. 
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dessus avec un jardins 3t1 . Vers la meme époque, le 14 septembre 1815, la propriete 
voisine de chez Claude Rey passe de Colombet a Bcrgerie (alias Bergery) que les 
roles de 1836, 1840, 1845, 1859... relevent regulicrement avec, comme immatricula-
tion, le numero 38 320. Depuis cette derniere date le numerotage des maisons de la 
rue Saint-Laurent n'a pas ete modifie et par consequent, quels que soient les change-
ments de proprietaires survenus ulterieurement, it est certain que les immeubles Du-
pre-Geneton-Colombet-Bergerie (1707-1859) occupaient bien ('emplacement actuel 
no 38 de Ia rue Saint-Laurent. 

Dans quelle mesure leur aspect exterieur et interieur s'est-il modife depuis, 
c'est la une question qui ne pourrait titre exposee qu'avec l'autorisation des pro-
prietaires puisque les faits ne sont pas centenaires. Sans doute debordc-t-elle par 
trop Ic cadre de la presente etude, mais elle n'en scrait pas moins interessante pour 
mieux saisir sur le vif l'evolution sociale du plus vieux quartier de Grenoble. 

Pour en revenir a Claude Rey, notons d'abord que le cadastre de 1819 lui attri-
bue les parcelles 430-432 tandis que Thibaud, Ic lointain heriticr des Bozon, dispose 
des parcelles voisines 433-435 303. La correlation entre ces numeros parcellaires et 
1'immatriculation postale est fournie par la Matrice unique de 1822-1825 qui situe 
Claude Thibaud au no 34 de 1'epoque, Claude Rey, peigneur de chanvre, au no 36 et 
Bergerie au 38 31. Jusqu'en 1842 ces indications resteront valables, mais ensuite 
Claude Rey va disparaitre et ses biens passeront en d'autres mains alors que la vile 
de Grenoble decidera de modifier Ies numeros des immeubles305  Grace aux pro-
prietes voisines, clairement reperees, it sera cependant possible de ne pas perdre de 
vue la maison de Saint-Vincent-Rey. 

Le 5 mars 1827, le deces de Claude-Francois Rey sproprietaire age de 50 ans 
rnarie a Dame Rose Avril, fils legitime de defunt Claude Rey et de Dame Berthiers 

°" Ibid., article 41. 
30' Ibid., article 39. La Matrice unique 1822-1825, (Arch. communales de Grenoble, sans cote) procure 

les indications suivantes: «N° 3985, annee 1822, Rey Claude, rue Saint-Laurent, n° 36» — «N° 459, annee 
1822, J. Bergeric, rue Saint-Laurent, n° 38'>. Le Recensement de la population 1836-1840, sans cote, cite Ber-
gery Jean, Bergery fils (Joseph) et six autres habitants du n° 38, rue Saint-Laurent. La Matrice generate 1845-
1848, sans cote, adopte l'ordre alphabetique: Bergery Jean est au 38 de la rue Saint-Laurent tandis que la 
Veuve Claude Rey nest recensee qu'au 29 de la rue Saint-Joseph. Le Recensement de la population annee 
1846, sans cote, traite du n° 38 a la page 321. Le Recensement de 1859, sans cote, rcpcte: «N° 38, Bergery 
proprietaire'>. 

"'> Arch. communales de Grenoble, Cadastre de 1819, section K, rue Saint-Laurent, sans cote, La Ma-
trice des proprietes bdties de 1820, sans cote, consacre Particle 1444 a Rey Claude, proprietaire des parcelles 
430 et 431. 

3°' Arch. communales de Grenoble, sans cote. 
J°' Le manuscrit Gabriel Heyman et Joseph Flandrin situe en 1794, 1816 et 1842 les diverses perturba-

tions survenues dans le numerotage des maisons. Des 1836 le Recensement ignore Claude Rey. 
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laisse la jouissance de sa propriete a sa veuve et a ses freres et soeurs 306. Voici com-
ment les locaux nous sont decrits a cette époque: 

«Rey Claude, les heritiers, rue Saint-Laurent no 36 - Une boutique et arriere-
boutique; premier etage: une chambre sur la rue et deux sur lc derriere; deuxieme 
etage: une chambre sur la rue et deux sur le derriere; troisieme etage: une chambre 
sur la rue et deux sur le derriere dont une jacobine et galetas. 

Portion sur le derriere - Rez-de-chaussee: un magasin, deux chambres et un cabi-
net; premier etage: trois pieces dont une grande; deuxieme etage: une chambre» 307. 

Ces heritiers de Claude Rey dont on nous parle se reduiscnt, en 1835, a sa fille 
Rose Fortunee Rey, le frere et les soeurs du defunt ayant renonce a la succession 308.  

Mais Rose Fortunee Rey meurt le 22 octobre 1836 et l'heritage passe au nom de son 
mari Jean-Baptiste Calvat (1789-1868) comme en temoigne le Recensement de la po-
pulation de 1836-1840 °'. Avec le proprietaire l'immeublc en question abrite: Char-
bonneau, Gillet, Meney, Carrier, Lepine, Fayen, Marchand, Lacour, Pastor, Berthier 
et Clet, douze familles, pour le moins. Les voisins immediats, Bergerie au no 38 et 
Claude Thibaud, no 34, sont toujours la. Mais cinq ans plus tard, le recensement fait 
&tat des nouveaux numeros mis en service depuis 1842: Jean-Baptiste Calvat habite 
le 40, entre Bergerie et les successeurs de Thibaud qui occupent respectivement les 
immeubles no 38 et 42 310. Depuis, it n'y a pas eu de modification systematique dans 
le numerotage des maisons de la rue Saint-Laurent. Peu nous importent done, pour 
la determination precise du lieu ou saint Jean-Baptiste de La Salle resida en 1713-
1714, les diverses mutations qui purent survenir par la suite. Il est incontestable que 
la maison de Saint-Vincent ou se tinrent les ecoles chretiennes de la paroisse Saint-
Laurent passa successivement a Claude Rey puis a Jean-Baptiste Calvat qui lui vit 
attribuer le no 40 qu'elle porte encore aujourd'hui "'. 

Job Archives de La Tronche, registre des dcces, 1827, n° 8. 
'0' Arch. communales de Grenoble, sans cote: Evaluation des proprietes bdties, redige vers 1830, arti-

cle 1006 de la 2' division. 
'°' Claude Rey, marchand peigneur de chanvrc, ne en 1728, mort en 1807, eut cinq enfants: Claude-

Francois, Francois-Xavier, Elconorc, Dominique et Julie. Par lcurs mariages Elconore et Dominique Rey en-
trerent dans les families Bouvier et Avril, cf. Registres des naissances et des mariages antcrieurs a 1845, date 
de la mort de Francois-Xavier Rey. La fille de Claude-Francois Rey et de Rose Avril, Rose Fortune Rey, nee 
le 17 messidor an IV (5 juillet 1796) epousa Jean-Baptiste Calvat le 3 mars 1813 et mourut le 22 octobre 1836 
(ou le 28 si Ion en croit Arch. de 1'Isere, seric U, annee 1853). La renonciation a la succession, par acte du 2 
avril 1835 est aux Arch. de I'Isere, depot du grcffe du tribunal do premiere instance. Elle est rappelee en serie 
U, «Cahiers des charges pour servir a la vente par licitation poursuivie par M. Leon Calvato, f° 10.  

Arch. communales de Grenoble, sans cote. Au minuticr de M' Giroud, on trouverait, a la date du 
19 janvicr 1839, le partage de la succession de Claude Francois Rey. 

'° Ibid., Matrice, generale 1845-1848, sans cote. Le 28 mars 1845, M' Giroud etablit un nouveau 
partage de la propricte, Claude Rey ctant dcccde le 18 janvier 1844. 

"' L'un des proprietaires actuels descend de Jean-Baptiste Calvat. 
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Il n'est pourtant pas sans interet, pour l'histoire de Grenoble, d'attirer 1'atten-
Lion sur un personnage important qui habita pendant plus de trente ans cette maison 
veritablement historique. Il s'agit d'Ernest Calvat, fils de Jean-Baptiste Calvat, an-
cien maire de Grenoble, dont les activites multiples porterent la municipalite a lui 
dedier l'une des rues de Ia capitale dauphinoise. Ne en 1823 de Rose Fortunee Rey et 
de Jean-Baptiste Calvat, it est recense avec son pere, en 1859, comme logeant au 
no 40 de la rue Saint-Laurent "Z. Lorsqu'il mourra, en 1898, les immeubles ne seront 
plus a son nom depuis longtemps, mais ils resteront, comme par le passe, propriete 
de Ia famille. Plus Lard seulement, une partie de la surface batie au no 40 sera mise 
en vente ct passera a une foule de petits proprietaires dont plusieurs sont d'origine 
italienne. Quant a l'autre partie, confrontant les anciennes vignes, elle demeure 
entre les mains des heritiers directs de 1'ancicn maire de Grenoble. 

CONCLUSION 

Un &tat des lieux detaillc, dress& en 1851-1853, permet de se faire une mcilleure 
idee de l'ensemble de la propriete 31. 

Ces Immeubles qui sont situes au lieu-dit Saint-Laurent sont compris dans la 
section K du cadastre. Its se composent de Batiments d'habitation, batiments ser-
vant a peigner le chanvre, cours, jardin, hangar, treillage, vignes et broussailles for-
mant les no 430, 431, 432, 88, 88 bis et 89. Le tout est d'une contenance d'environ 51 
ares 15 centiares et est confine au nord par Messieurs Michal, Jean-Baptiste Calvat 
et Bajoud, au couchant Messieurs Bajoud, Reboud, Morteau et Drevet, au midi par 
Monsieur Morteau, la rue Saint-Laurent, M. Bergery, les dames veuves Arnould et 
Mollard et M. Begue, et au Levant par M. Bergery et les dames veuves Mollard et 
Jouvin. 

Les batiments composant les numeros 430 et 431 se divisent en cinq corps 
d'habitation [...]. 

1. Maison sur la rue Saint-Laurent portant le numero quarante. Elle se compo-
se d'un rez-de-chaussee et de trois etages, est construite en maconnerie, pierres, 
chaux et sable, et recouverte en tuiles creuses par un toit a deux pontes. Elle a sa 

3'= Arch. communales de Grenoble, sans cote, Recensement de la population, annee 1859, «Rue Saint-
Laurent. — N° 40, Calvat Ernest et Calvat Jean-Baptiste pore, rentier». 

"' Arch. de l'Isere, serie U, annee 1853, «Cahier des charges pour servir a la vente par licitation pour-
suivic par M. Lion Calvat'<... 
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facade au midi, sur la rue Saint-Laurent, celle au nord sur une cour commune avec 
les deux maisons ci-apres designees. Elle confine au levant la propriete Bergery et au 
couchant celle de Drevet et Morteau. La surface de terrain qu'elle occupe est d'envi-
ron 80 centiares. Le rez-de-chaussee, qui sert actuellement de cafe, se compose 
d'une grande salle sur la rue et d'un laboratoire sur le derriere. Le premier, 
deuxieme et troisieme etages se composent chacun de deux chambres dependantes 
dont la premiere donne sur une galerie placee a chaque etage en encorbellement sur 
la cour et qui conduit a un escalier place dans le coin de la cour commune aux deux 
autres batiments ci-apres. La maison est eclairee sur la rue par six ouvertures et sur 
la cour par trois autres. 

Cette maison est grevee de deux servitudes resultant, la premiere de 1'allee qui 
sert a tous les autres batiments d'habitation, I'autre de la communication qui existe 
au troisieme entre le corridor de sortie et le quatrieme etage de la maison des cours. 
La cour est commune avec les deux batiments-ci-apres. 

2. Maison des cours. Elle se compose dune cave au rez-de-chaussee et de qua-
tre etages au-dessus et contient environ en surface 52 centiares. Elle est construite 
en maconnerie, pierre, chaux et sable, et recouverte en tuiles creuses par un toit a 
une pente. Elle a au nord une facade percee d'une fenetre a chaque etage et donnant 
sur une petite cour interieure. On y accede au couchant au moyen de galeries en 
bois placees en encorbellement sur la premiere cour ci-dessus designee et communi-
quant avec l'escalier commun au levant, et au midi elle confine la propriete Bergery 
dans laquelle elle est enclavee. 

3. Maison sur 1'allee. Elle se compose d'un rez-de-chaussee avec cave au-
dessous, de deux etages et d'un pigeonnier auquel on accede directement par 1'allee 
et l'escalier communs. Elle prend jour au nord par une facade percee de six ouvertu-
res donnant sur lc jardin, et confine: au midi la cour commune, au levant la maison 
sur le jardin, au couchant la propriete Morteau. Sa contenance est d'environ 55 cen-
tiares. Le rez-de-chaussoe est forme d'une grande salle au fond de laquelle, en 
contre-haut, se trouve une petite souillarde. Le premier etage est divise en deux 
chambres et une seule existe au second. Elle se trouve actuellement grevee d'une 
servitude provenant de cc quc la maison qui est a la suite y prend ses issues. 

4. Maison sur le jardin. Elle se compose d'une grande salle et d'un vestibule au 
rez-de-chaussee, et dune grande chambre avec alcove et cabinet au premier etage 
auquel on accede par un escalier interieur place dans Ie vestibule. La surface qu'elle 
occupe est d'environ 40 centiares. Elle est eclairee au nord sur le jardin par quatre 
ouvertures et deux jours de souffrance dont un est grille au rez-de-chaussee. Les 
confins sont: au midi une cour qui la separe de la propriete Bergery, au levant la 
cour qui la separe de la peignerie, au couchant la maison sur l'allee avec laquelle elle 
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communique au rez-de-chaussee et au premier etage et qui lui sert d'issue. Les murs 
au rez-de-chaussee dans la salle sont recouverts de panneaux en menuiserie. Au pre-
mier etage au-dessus de la cheminec est une glace fixee dans son parquet et qui est 
immeuble par destination. 

5. Maison dite la Peignerie. Elle se compose d'un rez-de-chaussee ct de deux 
etages et occupe une surface d'environ 65 centiares. Elle confine au midi la pro-
priete Arnaud dont elle est separee par unc petite cour etroite, au nord le jardin sur 
lequel elle prend issue et s'eclaire par onze ouvertures, au levant la propriete Mol-
lard, au couchant la maison sur le jardin dont elle est separee par une cour sur la-
quelle cue prend issue et s'eclaire sur cinq ouvertures et deux jours de souffrance. 
On y accede de la rue Saint-Laurent par l'allee commune a I'extremite de laquelle 
est une porte en fer grillee donnant sur un couloir a air libre situe entre le mur de 
soutenement du jardin place en contre-haut et les maisons de 1'allee et du jardin 
que cc couloir longe pour aller a la peignerie. On accede au premier etage par un 
escalier en pierres place au fond du couloir qui longe egalement le batiment. Le 
deuxieme etage est mis en communication avec le premier par une echelle de meu-
nier. Chaque etage nest compose que dune seule piece de toute la grandeur du 
batiment. 

Les autres immeubles comprennent: 

6. le jardin formant le numero 432 du cadastre contenant un are quatre-vingt 
centiares et confinant: au nord le mur de soutenement soutenant les terres en 
contre-haut de la parcelle 88, au midi le couloir ci-dessus designe longeant les bati-
ments, au levant la propriete Mollard dont it est separe par un mur de cloture et au 
couchant la propricte Morteau dont it est separe par un mur de soutenement. A 
l'une des extremites, au levant, est un hangar destine a abriter les vases vinaires et 
autres objets destines a 1'exploitation. Ce hangar se compose d'un toit en appentis 
supporte par deux gros poteaux et couvert en tuiles creuses. On y accede par le cou-
loir qui le longe dans la longueur du mur d'appui qui lui sert de soutenement. A 1'ex-
tremite de cc jardin et sous le hangar qui le termine au levant, une porte percee dans 
le mur de cloture donne acces aux terrains designes sous les numeros 88, 88 bis et 
89. Au couchant et a I'autre extremite de cc jardin se trouve un petit reduit clos en 
briques et couvert en tuiles creuses par un toit a une pente. 

7. Une piece de terre complantee en vignes et treillages comprise au plan sous 
le numero 88 et contenant dix-neuf ares sept centiares. Elle s'eleve en rampe escar-
pee sur le versant du coteau dont le pied s'appuie au mur de soutenement et confine 
le jardin et un mur de cloture qui la separe des proprietes Begue ct Mollard. 

8. Une piece de terre complantee en vignes actuellement indiquee au parcellai- 
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re comme boil, broussailles, sous le numero 88 bis. Elle contient seize ares soixante-
dix centiares. 

9. Enfin, une piece de terre plantee en vignes et arbres fruitiers no 89 contenant 
dix ares cinquante-quatre centiares et se confondant, c'est-a-dire contigue, avec la 
parcelle no 88 bis. Il s'y trouve une tonnelle en liteaux et les rampes qui existent le 
long du coteau sont en quelques endroits rctcnues par de petits murs de soutene-
ment en maconnerie». 

La suite du document definit quelques transformations que les acquereurs des 
parcelles precedemment decrites seront tenus de realiser pour le bien commun, 1'en-
semble immobilier n'ayant pas ete concu pour ctre morcele. C'est dire que depuis 
1853, la structure déjà complexe de cc bloc d'habitations n'a pas cesse d'evoluer. 



Ouverture au Nouveau Monde 





LA COMPAGNIE DE SAINT-SULPICE 
ET LES PETITES ECOLES DE MONTREAL 

AU XVIIe SIECLE (1657 - 1700) * 

A la suite du Concile de Trente, les fondateurs des paroisses de Montreal' pen-
saient qu'il ne suffit pas de batir une eglise pour implanter le christianisme dans une 
contree paienne. I1 importe aussi, croyaient-ils, de rendre les enfants receptifs aux 
verités chretiennes en confant leur education a des maitres capables de les instruire 
et de les entrainer par leur exemple. Sans doute, rien ne les ohligeait a tenir eux-
memes les petites ecoles, oeuvre apparemment extrinseque a leur vocation parti-
culicrc de formateurs de pretres 2, mais lorsqu'un instrument fait entierement 
defaut, ne revient-il pas a l'ouvrier apostolique de Ic faconner lui-meme et, momen-
tanement, de suppleer a cette carence en payant de sa personne? 

Ainsi fut fait. Faute de maitres specialises, les pretres de Saint-Sulpice commen-
cerent, a Montreal, par enseigner personnellement, puis ils deleguerent, pour cette 
tache, de simples clercs minores, et, finalement, avec des succes divers, ils susci-
terent des vocations exclusivement orientecs vers 1'enscignemcnt populaire. 

Examiner tout cet ensemble, depuis les origines du Canada francais jusqu'en 
1837, date a laquelle les Sulpiciens firent appel aux Freres des Ecoles chretienncs, 
demanderait de trop longs developpements'. Aussi notre present propos sera-t-il 

* Extrait du Bulletin du Comitc des Etudes, Paris, n° 33, avril-juin 1961, pp. 164-183. 

Par Montreal, entendons l'ensemble du territoirc administrc par lc scminaire de Saint-Sulpice dent 
les membres portaient le titre oncrcux de oScigneurs de Montreal". L'Etat des cures, 16 novembre 1686, 
enumcre cinq paroisses. Cf. Arch. de St-Sulpice a Paris, copic, ms. 1249, piece n° 28. Cependant 1'expression 
La Paroisse dcsignait cxclusivement 1'eglise Notre-Dame demcurcc pendant plus dun siècle ]'unique parois-
se de la ville de Montreal. Elle fut erigee canoniquement le 27 octobrc 1678. Ccci ne prejuge en rien du tra-
vail missionnaire effcctuc par les Peres jesuites avant I'arrivice des premiers Sulpiciens (1657). 

' La correspondance inedite de M. Tronson revcle asset combien it etait hostile a tout cc qui risquait 
de detourner Saint-Sulpice de sa vocation fondamentale. Les extraits qu'en a donne L. BERTKAND, Correspon-
dance de M. L. Tronson, 3 vol., permcttent egalement de s'en rendre compte. A M. Gourichon, qui lui de-
mandera s'il Taut s'occuper de la direction des Freres des Eccles chrctiennes, M. Leschassier repondra: 
,'Nous n'cntrons point dans leurs affaires,,. Lettrc publice dans Spiritus no 6, fevrier 1961, p. 56. 

' En 1718 at 1737 cc sont les Freres Charon qui, sans aboutir d'ailleurs, firent appel aux Freres des 

19 
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plus modeste. Laissant de cote le role d'encouragement ou de protection rempli par 
Saint-Sulpice a 1'egard des ecoles de flues, c'est 1'activite proprement scolaire des 
Sulpiciens de Montreal, dans les ecoles de garcons, qui retiendra notre attention. En 
limitant la periode etudiec au seul XVIIC siècle, it sera possible de jeter quelques 
lumieres sur certains aspects de l'esprit primitif de la Compagnie°. 

I. — LA PERIODF. 

DES PREMIERES FONDATIONS: 1657 - 1673 

Des les debuts de son episcopat, 1'eveque de Quebec, Mgr de Laval, se preoc-
cupa de 1'education chretienne des enfants. Jesuites, Recollets, Ursulines, Filles de la 
Congregation, trouvaient en lui le plus ferme appui'. C'est ainsi que la Socur Bour-
geoys put ouvrir, a Montreal, une ecole mixte 6. Bientot le developpement de l'oeu-
vre permit de dedoubler les classes et de consacrer aux garcons une ecole speciale. 
Ce fut M. Souart, cure de Villemarie, qui en prit 1'initiative 7 . 

Ecoles chretiennes. O. MAURAUts, Nos Messieurs, Montreal, 1937, parlant de 1837 laisse entendre, a tort, que 
Saint-Sulpice, en Ia personne de M. Normant, superieur a Montreal de 1732 a 1759, avait souhaite la venue 
des Freres des 1737: -On avait déjà song&, un siècle auparavant, a faire venir au Canada lcs Freres des Ecoles 
chreticnnes», p. 106. Sur le role de M. Quiblier dans ]'implantation des Freres an Canada, voir G. RIGAULT, 
Histoire generale de l'Institut des Freres des Ecoles chretiennes, Paris, Plon, 1945, t. V., pp. 201-207. Boi-
SARD apporte une precision sur ]a premiere rentree scolaire (22 janvier 1838): La Compagnie de Saint-
Sulpice, trois siecles d'histoire, 2 vol. polygraphies, t. I, p. 301, n. 96. 

L'article "Une institution franco-canadienne au XVIIF siècle: les ecoles populaires de garcons a 
Montreal" que nous donnons ci-dessous, pp. 216-362, complete cette etude. 

La base de la documentation est fournic par les correspondances des intendants et gouverneurs du Ca-
nada, par celles de divers Sulpiciens et de 1'evcchc de Quebec. Les manuscrits, souvent inedits, sont conser-
ves aux archives de la marine, du seminaire de Montreal, de l'archeveche de Quebec, et du seminaire Saint-
Sulpice a Paris. Les archives des notaires de Montreal fournissent egalement des renseignements utiles. Des 
copies de la plupart de ces picees sont aux Arch. de Saint-Sulpice a Paris: mss. 1235 a 1279, 45 in-4° touffus. 
Pour la correspondance de M. Tronson, cc sont les t. XIII et XIV qui nous renseignent. 

Parmi les imprimes, les ouvrages de FAILLON sent particulierement utiles parce qu'ils indiquent des 
sources originates. Le livre de M. Boisard, déjà cite, donne une bonne vue d'ensemble. Celui de Maurault, 
op. cit., ne signale matheureusement pas ses sources et renferme des contradictions: comparer, par exem-
ple, pp. 105 et 191. Par contre H. GAUTHIER, Sulpitiana, Montreal, 1926, 2 ed., est tres riche de renseigne-
ments sur les Sulpiciens canadiens. 

5  E. FAILLON, Histoire de la colonie franpaise en Canada, Villemarie, Bibliotheque paroissiale, 1866, 
t. II, ch. VI, pp. 257 sq. 

' Ibid., parag. VIII et IX; voir aussi E. FAIu.oN, Vie de la Soeur Bourgeoys, fondatrice de la Congrega-
tion de Notre-Dame de Villemarie, en Canada, Paris, 1852. Ce sont les tomes I et II des Memoires parti-
culiers pour servir a 1'histoire de 1'Eglise de l'Amerique du Nord qui en component cinq.. 

' Gabriel Souart, originaire du diocese de Paris, entra au seminaire Saint-Sulpice le 8 novembre 1646 
et fit partie du premier group& de Sulpiciens qui debarqua au Canada (29 juillet 1657). D'apres Levesque 
et Gauthier it mourut en France Ic 8 mars 1691. Le ms. 1279, 1" 146,  Arch. St-Sulpice, Ic fait mourir a 
Montreal. 
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Nous sommes en 1664. Recruter des maitres sur place est presque impossible. 
Les immigrants francais ne semblent guere tentes par ]'humble fonction d'ensei-
gnant, pas plus quc les premieres generations de colons nes au «pays». Les indi-
genes, Hurons, Iroquois, Algonquins, souvent hostiles 9, sont trop ignorants pour 
qu'on puisse songer a leur confier ]'education de la jeunesse. Demander a la France 
d'envoyer des maitres nest pas moins hasardcux. Nulle ecole normale, nulle 
congregation religieuse n'y preparent, pour ]'instant, les maitres qualifies dont les 
ecoles populaires de garcons ont le plus pressant besoin 10 . Meme dans la metropole 
on souffre de la penurie d'enseignants. La solution la plus classique consiste a faire 
appel a des clercs qui achevent leur formation saccrdotale en se devouant aupres des 
enfants de la paroisse. 

C'est pourquoi le cure de Villemarie dut faire appel, des l'origine, au zele des 
clercs du seminairc de Montreal pour l'assister dans son apostolat aupres des en-
fants. Mais a Paris, M. de Bretonvilliers n'oubliait pas le surcroit de travail qu'en-
traine la creation d'une ecole. En juin 1672 it envoie un sous-diacre du seminaire pa-
risien, M. Pierre Remy, a la Communaute ecclesiastique de Montreal avec l'obedien-
ce de maitre d'ecole ". D'abord adjoint de M. Souart, Pierre Remy assume bientot la 
responsabilite de l'oeuvre. Toutefois, mcme apres avoir resilie ses fonctions curiales, 
M. Souart continuera de s'interesser aux ecoles; se qualifiant volontiers, dans les ac-
tes officiels, d'ancien cure de la paroisse, maitre d'ecole'Z. 

Ce premier etablissement scolaire de Montreal, destine aux garcons, recevait 
principalement les enfants des colons les moins fortunes, aussi la gratuite etait-elle 
de regle. Le seminaire subvenait a l'entretien des maitres tandis que les frais de loca-
tion de l'immeuble ou se reunissaicnt les eleves etaient regles, chaque annee, par 
une quete qu'organisaient conjointement le syndic et le greffier de Montreal ". 

R  Cf. H. GAUTHIER, Sulpitiana, art. Maitrcs d'ecoles. Avant 1664 les pretres du seminaire logeaient 
chez We Mance. Leur premiere activite scolaire coinciderait done avec leur prise de possession de leurs 
nouveaux locaux. Cette date de 1664 semble confirmee par L. BERTRAND, Bihliotheque sulpicienne, t. 1, 
P. 109: Guillaume Bailly arriva au Canada le 7 septembre 1666 et fut applique aaussitot, aux petites ecoles 
du scminaire. Ceci, contre FAILLON, op. cit., qui pane de 1668. 

' Les dcux premiers economes du seminaire de Montreal, Jacques Lemaitre et Guillaume Vignal, 
furent tues par les Iroquois en 1661. 

1° Cf. DEGERT, Histoire des seminaires franpais, Paris, Beauchesne, 1912, 2 vol.. Il existait bien diver-
ses "petites communautes» et certains seminaires, comme Saint-Nicolas-du-Chardonnet, qui formaient des 
prctres capables, occasionnellement, de tenir les ecoles, mais Ia preparation a l'enseignement n'etait pas 
envisage comme on but en soi. 

" Greffe de Villemarie, Assemblee des marguilliers de Lachine, 9 join 1703, et Arch. St-Sulpice, ms. 
1279, f° 146. Pierre Remy, entre au seminaire le 14 juillet 1666, partit au Canada en join 1672. Il y mourut 
lc 24 fevrier 1726. 

12  FAILLON, op. cit., t. III, ch. VI, parag. VIII. 
" Greffe de Villemarie, arch. de la justice, 3 dec. 1673, cite par FAILLON, op. cit., t., III, ch. VI, 

parag. VIII. 
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Sans doute cette ecole populaire n'etait-clle pas fermee aux autochtones, mais 
ceux-ci, dont les parents vivaient surtout de chasse et de travaux forestiers n'avaient 
aucune envie de parcourir journellement plusieurs kilometres pour acquerir une ins-
truction qui ne leur paraissait pas indispensable. Ignorant la langue frangaise, ils 
hesitaient a frequenter des aetrangcrs» dont les moeurs les surprenaient. 

Aussi, desireux d'unificr le Canada, Louis XIV et son ministre Colbert pres-
saient-ils l'eveque de Quebec, ainsi que les Seigneurs de Montreal, d'ouvrir une pen-
sion qui reccvrait gratuitement les Hurons, Iroquois et Algonquins pour les former a 
Ia civilite fran4aisc et leur enseigner les rudiments du savoir. 

Cette seconde entreprise educative vit le jour en 1668 14 . Pendant trois ans, M. 
de Queylus allait etre superieur du seminaire, mais cela n'empecherait ni M. Souart, 
ni M. Dollier de Casson" d'y apportcr toute leur attention. Quelques salles du semi-
naire furent sacrifices a l'usage des jeunes Indiens. Nous ignorons les details du 
reglement qui regissait cette pension gratuite, mais le souvenir de ses caracteristi-
ques essentielles est parvenu jusqu'a nous. L'oeuvrc revetait l'aspect d'une veritable 
mission en pays «sauvages. Les enfants apprcnaient «a parler francais, a lire et a 
ecrirc , et se disposaient a embrasser le christianisme'°. L'cventualite de voir naitre 
quclque vocation sacerdotale parmi les Indiens n'etait pas excluc. Les methodes 
pedagogiques usitees ressemblaient a celles des Ursulines et des Jesuites: sans ou-
blier ni la realite du pcche origincl, ni la force de l'atavisme, on y faisait confiance a 
la nature humaine. L'emulation y tenait une large place. C'est ainsi que des recom-
penses de fin d'annee furent solennellement distribuees le 8 juillet 1669. Une somme 
de cinq cent livres " fut attribuee respectivement a la petite Louise Resikouki, algon-
quine de 12 ans, eta son camarade Jacques Akikamega, d'un an plus age a condition 
«que Fun et l'autre demeureraient a la maison du seminaire, ou ils scraient nourris 
et entretenus gratuitement>> jusqu'a I'age de 18 ans 18• 

Les batiments du seminaire abritaient done deux pensions distinctes, celle des 
lilies et celle des garcons, cc qui, evidemment, n'allait pas sans difficultes. Comme 
les Soeurs de la Congregation s'etaicnt vu decharger du spin des garcons d'originc 
francaise lorsquc M. Souart ouvrit son ecole, it parut possible de leur confier, par 
une sorte de compensation, les petites filles indigenes dont Ie scminaire assurait 1'en- 

" Date fournie par FAILLON. 

Francois Dollier de Casson, nc en 1636 au diocese de Nantes, arriva au Canada le 7 septembre 1666, 
fut superieur du seminaire en 1671-1674 et 1678-1700, M. de Belmont Jul succcdant a cette epoque, aux dires 
de BERTRAND, Bibliotheque sulpicienne, t. 1, pp. 157-160. II mourut a Montreal le 27 septembre 1701. 

FAILI.ON, loc. cit.. 
" Environ 100.000 francs. 
" Greffe de Villernarie, minutes de Basset, 16 juillet 1669. La piece est signce des deux enfants. Cite 

par FAU.i.ON, op. cit., t. III, ch. VI, parag. XIV. 



48 	 SAINT-SULPICE ET LES PETITES ECOLES DE MONTREAL 	 281 

tretien. Les lettres patentes, obtenues en 1670 par la Soeur Bourgeoys, habilitaient la 
Congregation a recevoir d'abondantes aumones susceptibles de couvrir la quasi-
totalite des frais 19 . Un accord fut conclu et le seminaire ne conserva que les garcons. 

Cependant, pour eviter aux jeunes indigenes la vue de certains desordres mo-
raux auxquels une ville de garnison comme Montreal ne pouvait guere echapper, 
comme aussi pour les preserver des tentations d'une vie de plaisir, it fut decide que 
les pensionnaires algonquins s'installeraient a Gentilly, lieudit proche du quartier de 
Lachine, sur l'une des rives du Saint-Laurent. Les terres furent defrichees et 1'ecole 
de Ia Presentation edifiee (1671). M. de Fenelon, bien au fait de la langue et des 
mocurs indigencs, en fut charge 20. Par un geste elegant du Gouverneur general du 
Canada, l'oeuvre s'accrut, le 9 janvier 1673, des Iles Courcelles 2'. Espace, grand air, 
travail des champs, tout cela etait bel et bien indispensable a des enfants dits esauva-
ges>> que l'on voulait initier, sans brusquerie, aux delicatesses de la civilite chretien-
ne en leur enseignant tout cc qu'ils avaient besoin de savoir pour s'engager correcte-
ment dans la vie profcssionnelie. 

11. — L'EXTENSION DE L'OEUVRE ScoLAIRE: 1673 - 1688 

A partir de 1673 les garcons de Montreal beneficiaient done de 1'externat No-
tre-Dame, fonde a l'intention des colons franc ais, et du pensionnat de la Presenta-
tion destine aux Indiens. Or, en 1679, une lettre de Duchesneau decrit ainsi la 
situation 22: 

«Les religieux sont seuls occupes a l'instruction des sauvages, Si on excepte la 
mission de la Montagne de Montreal, a laquclie Messieurs du Seminaire de Saint-
Sulpice, qui y sont etablis, donnent leurs soins avec grand sucees et y ont forme de 
petites ecoles pour instruire les enfants et les accoutumer a nos manieres. Its avaient 
encore la mission de Kente, parmi les Iroquois, mais ils ont etc obliges de rappeler 
leurs confreres parce qu'ils manquent de monde et qu'ils ont perdu presque toutes 
les provisions qui ]cur venaient cette annee, par le naufrage du vaisseau le Saint-
Pierre>>. 

> Edits et ordonnances royaux, 1670, p. 69. 
° Francois de Salignac dc Fcnclon, entrc au seminaire Saint-Sulpice Ie 23 octobre 1665, arriva au Ca-

nada le 27 juin 1667. Ordonnc pretrc l'ann6c suivante, it participa a la mission de Kente, chez les Indiens, oh 
l'enseignemcnt des enfants ne fut pas neglige. Une prise de position intransigcante a 1'egard du Gouverneur 
general entraina son rappel en France en 1674. 

21  Greffe de Villemarie, Pieces et documents sur la tenure seigneuriale, p. 359, 24 fevrier 1674. 
z' Lettre au ministre de la marine, Archives de la marine, copie aux Arch. SI-Sulpice, ms. 1249. La 

suite du texte precise que ]es Jesuites ont une ecole pour instruire et franciser les sauvages» a la Magde-
leine, pros de Montreal. 
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Ce texte fait allusion a plusieurs ecoles. C'est qu'effectivement, de 1673 a 1679, 
('oeuvre scolaire des Sulpiciens de Montreal avait pris de l'ampleur. 

M. Remy, l'adjoint de M. Souart dans 1'ecole de Villemarie, avait recu le diaco-
nat le 30 mai 1676 et la pretrise le lendemain. Tout de suite it avait ete affect& au ser-
vice de la paroisse Sainte-Anne, puis des Saints-Anges de Lachine 23. L'un de ses pre-
miers soucis fut d'y etablir des classes pour les enfants pauvres. Quelques parois-
sicns lui prcterent leur contours et Fun d'eux, Jean-Baptiste Pottier (alias, Potyer), 
accepta la charge de eprecepteur des ecoliers» 24. I1 etait 'sgreffier de la juridiction 
royale de la vile de Trois-Riviere» et ne recut «aucuns gages que cinquante ecus [...] 
pour les trois premieres annees» qu'il servit comme «maitre d'ecole et chantre de 
cette paroisse ou pendant plusieurs annees it y a chant& l'office divin et tenu les peti-
tes &toles 15. Plus tard sa situation s'ameliora, car une fondation, souscrite par la fa-
brique de Lachine, lui garantit une rente annuelle de cinquante livres. Toutefois la 
misere des temps, qui rendait les vivres «deux fois plus chers en Canada qu'en Fran-
cea 26, amena les marguilliers a reclamer a 1'evcque, lors de sa visite pastorale de 
1694, 1'annulation de ladite fondation. Satisfaction leur fut accordee sous condition 
de faire celebrer un service annuel pour les defunts 27. 

Neuf ans plus tard, M. Remy obtint de sa paroisse un nouvel effort financier en 
faveur de 1'ecole populaire et la rente de cinquante livres fut retablie zx. Lui-meme 
n'oublia pas les sacrifices consentis par son « chantre maitre d'ecolea et, non content 
d'avoir puise dans son propre patrimoine pour l'aider au tours des periodes de crise 
economique, it lui fit remise par testament, des arrcrages d'un Toyer annuel s'elevant 
a sept livres huit sols Z9. 

Avec cette ecole de Lachine nous avons un remarquable exemple de stabilite. 
Cure et maitre d'ecole subsistent inchanges jusqu'au debut du XVIIIe siècle. D'au-
tres etablissements canadiens se heurterent a des difficultes plus considerables. 

Dans la mission du lac Saint-Louis, ou M. d'Urfe 30  etablit, avec la collaboration 

23  Cf. GAUTHIER, Sulpitiana. Pierre Remy cxcrca a Sainte-Anne a partir de 1677. Il fut cure de Notre-
Dame du 17 juillet au 4 novembre 1680 et desservit Lachine de 1680 a 1706. MM. Fremont et Guyotte 
l'avaient precede a Lachine (1675-1680), mais nous ignorons cc que fut lour politique scolaire. 

2' Minutes dAdhemar, notaire a Montreal, 8 juillet 1686. Copie aux Arch. St-Sulpice, ms. 1242, 
pp. 125 sq.. 

zs Minutes dAdhemar, 20 octobre 1705, Testament de Pierre Remy. Copic partielle aux Arch. 
St-Sulpice, ms. 1263, p. 78. 

Z' Expression tirec do la Correspondance de M. L. Tronson. 
27  Arch. St-Sulpice, ms. 1242, p. 174, topic d'un acte sign& par Adhemar, notaire: Visite pastorale du 

13 mai 1694, Etat des ecoles de Villemarie. 
2<  Assemblee de M. Remy et des marguilliers de Lachine, 6 juin 1703, copie partielle aux Arch. 

SI-Sulpice, ms. 1263, pp. 50-54. 
29  Testament du 20 octobre 1705, cf. no 23. 

Francois Lascaris d'Urfc arriva au Canada en 1668, fut missionnaire a Kente, puis a Gentilly. Dc 
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de M. Remy, la paroisse Saint-Anne-du-Bout-de-l'ile, l'illustre pretre explorateur ad-
joignit aux classes de lecture des cours professionnels pour familiariser les Indiens 
avec les methodes europeenncs d'exploitation". 

Dans la campagne de Montreal, le premier missionnaire, M. Bailly, ouvrit egale-
ment une ecole pour les indigenes 32. Le village de la Montagne, fond& en 1676, ne 
comptait guere que deux cents habitants lorsque M. de Belmont prit la direction de 
la mission n. Aussi ne fallait-il pas trop compter sur le secours des bonnes volontes 
locales pour assurer l'instruction des enfants. Les pretres s'y devouaient done. Loin 
de chercher a se debarrasser de cette tache ingrate, en donnant a leurs eleves une 
formation acceleree, its mettaient tout en oeuvre pour quc le sejour a 1'ecole dure 
plusicurs annees, minimum indispensable a une correcte assimilation de l'essentiel 
du message evangelique. M. Tronson approuvait d'ailleurs pleinement cette metho-
de de M. de Belmont: 

«Vous faites bien, lui ecrivait-il en 1686, de retenir Ic plus longtemps que vous 
pouvez les grands garcons de votre ecole»". 

Sur la paroisse Notre-Dame, ]'ordination de M. Remy avait necessite une redis-
tribution des offices. M. Souart n'etait plus superieur et pouvait par consequent 
s'occuper plus immediatement des ecoles. L'econome, M. Ranuyer, lui pretait son 
appui 35. It semble aussi qu'ils aient loge les classes, vers 1683, dans un batiment dis-
tinct du seminaire, au carrefour des rues Notre-Dame et Saint-Francois36. Pour les 

1677 a 1687 fl desservit Sainte-Anne-du-Bout-de-l'ile (mission Saint-Louis) et dut probablement s'enfuir de-
vant les Iroquois entres en guerre. La paroisse Sainte-Anne devint alors une dependance de Lachine jusqu'en 
1701. M. d'Urfe rentra en France en 1694 et mourut Ic 30 juin 1701. Cf. BERTRAND, op. cit., t. I, pp. 156-157, 
528; H. GAUTHIER, Sulpitiana. 

" BoISARD, op. cit., t. I, p. 92. 
32  Guillaume Bailly, que certains documents nommcnt Lcbailly, arriva au Canada le 7 septembre 1666 

et fut maitre d'ecole a la Montagne. Habile architect&, II presida a la construction de l'Hoiel-Dieu de Mon-
trcal. I1 fut rappel& en France en 1691. 

33  DE LA POTHERIE, Histoire de l'Amerique septentrionale, 1698, t. I, p. 340: Les cabanes des Iroquois 
qui sent plus de 120, joignent le Fort et sent entourees de palissades. M. de Belmont qui sait parfaitement 
leur langue Ics instruit Iui-meme; it leur fait un catechism& les jours ouvriers apres qu'ils ont entendu la mcs-
se dc grand matin,,. Voir aussi H. GAUTHIER, Sulpitiana, art. Fort: "En 1680 it y cut a ]a Montagne 19 bap-
temcs, 5 sepultures et 4 manages. En 1683 it y avait 210 Ames". 

Correspondence de M. Tronson, t. XIII, p. 436, ms.. 
Mathieu Ranuyer, du diocese de Clermont, arriva au Canada en 1669; clerc tonsure, it fut maitre 

d'ecole et econome. II mourut le 11 juillet 1690. 
31 Date avancee par 0. MAURAULT, op. cit., et admise par BoISARD. C'est la date qui est considerec com-

me celle de I'achcvement de 1'eglise paroissiale. Il parait asset vraisemblable quc ]a construction de I'ecole 
ne s'est pas faite avant cello de 1'eglisc. Dc toute fawn, le 26 juillet 1686, un acte passe devant Adhemar, no-
tairc a Montreal, attest& quc la maison sise ,rue Notre-Dame ou les sieurs constituants font a present Ics eco-
Ics» joignait les proprietes Gilbert Barbier et Pierre Gadois, au croisement de la rue Saint-Francois. Copie 
aux Arch. St-Sulpice, ms. 1242, p. 127. On sait quc la famillc Barbier donna 1'une de ses files, Marie, a 
la Congregation Notre-Dame. Elle fut supericure de 1693 8 1698. 
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tenir, une petite societe de maitres, cleres et laiques, se constitua 37. Pourtant l'oeu-
vre exigeait un personnel plus important. C'est pourquoi M. Dollier dcmanda au 
seminaire parisien l'envoi d'un eccicsiastique capable de remplacer M. Remy dans 
les ecoles de Montreal. La ncgociation aboutit en 1684. Le 10 avril de cette annee-la, 
M. Tronson annonce en effet, a M. Dollier, qu'il va lui envoyer un sous-diacre plus 
vcrtucux que savant: 

«Nous vous envoyons M. de la Faye [...]. II n'a pas do grands talents, mais it 
a une tres grande obeissance et je crois qu'il pourra bien etre maitre d'ecole a 
Montreal» . 

Le 25 juillet suivant M. do la Faye s'embarque a La Rochelle 39. Arrive au Cana-
da it recoit mission d'instruire les enfants des colons francais. Malgre son esprit 
d'obeissance it ne peut oublier quc, s'il est volontaire pour les missions, c'est afin 
d'evangeliser «les sauvagesa, et il decide d'etudier, en dehors do ses heures de ser-
vice, Ia langue des Algonquins. Toutefois, il ne veut pas, de son propre chef, dispo-
ser de ses loisirs. I1 en refere a son supericur qui repond sans l'ombre d'un encou-
ragement: 

«L'ecole et les catechismes vous y occuperont, et je ne sail Si vous aurez du 
temps pour apprendre la langue des Algonquins»'. 

Cette pensee que «1'ecole exige un homme tout entier» 41, sera bientot reprise 
par saint Jean-Baptiste de La Salle qui ne verra pas ]a possibilite, pour ses Freres, 
d'adjoindre a la tache de maitre d'ecole, la moindre des activites specifiquement 
clericales. 

En fait, M. de la Faye ne resta pas longtemps charge de 1'ecolc Notre-Dame. 
Des lc debut de 1686, M. Dollier de Casson lui substitua M. de la Colombiere'Z, deci-
sion qui ne satisfit d'ailleurs quc mcdiocremcnt le superieur general: 

«Vous avez bien fait doter a M. de la Faye le soin do 1'ecole, ecrivit M. Tronson, 
mais je ne vous conseille pas d'y laisser longtemps M. de la Colombiere qui est capa- 

Minutes d'Adhemar, notaire a Montreal, 26 juillct 1686. L'acte nomme Mathurin Rouille, Philibert 
(ou Philippe) Boys et Jean Coron. 

° Correspondance de M. Tronson, t. XIII, 10 avril 1684. 
Ibid., Lettrc du 7 aout 1684, adressee a M. do Casson. Louis de la Faye etait entrc au scminaire 

Saint-Sulpicc lc 9 novembre 1680. Il sera ordonnc pretre en 1688 et mourra Ie 6 juillct 1729. 
4° Ibid., 17 octobrc 1685. 

Expression familicre a saint Jean-Baptiste de La Salle. 
°= Joseph Sere de la Colombicre (1651-1723) entra an seminaire Saint-Sulpicc en 1676, arriva au Cana-

da le 21 juillet 1682, quitta ]a Compagnie en 1691, devint Vicaire Gcncral de Quebec et mourut le 18 juillet 
1723. Il etait frere du bienheureux Claude de la Colombiere. Cf. L. BERTRAND, op. cit., t_ I, p. 218. 
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ble de quclque chose de plus et qui serait capable de s'user dans cet emploia 43  

On voit ici paraitre l'une des preoccupations majeures de M. Tronson: ne jamais 
laisser a des postes de second ordre des personnalites de premier plan; faire fructi-
fier au maximum les talents de chacun. Il y a egalement chez cc sage superieur un 
reel souci des santes. A 1'epoque, 1'enseignement dans les petites ecoles etait parti-
culierement epuisant: le silence n'y regnait pas, des eleves d'ages diffcrents etaient 
rassembles dans un local unique, cc qui imposait au maitre une sorte de gymnasti-
que intellectuelle et vocale peu ordinaire 44. M. Dollier comprit ces directives et favo-
risa de tout son pouvoir une nouvelle initiative de M. Souart, prise cette fois de 
concert avec M. de la Faye. 

Il s'agissait de rendre 1'ccole de Montreal assez largement independante du 
seminaire. Un batiment special serait construit aux frais de la fabrique et celle-ci as-
surerait le traitement des maitres, clercs ou laiques. Le cure de Ia paroisse Notre-
Dame, M. Guyotte, donna son accord 45. C'est ainsi qu'un acte en forme put etre 
dress&, le 15 septembre 1686, par devant Hilaire Bourginc, notaire royal. M. Souart 
&donne mille livres, et M. de ]a Faye un demi arpent de tcrre sur lequel it y a une 
maison, afin de faire instruire Ia jeunesse de Villemarie s 46. Il est a noter que M. de la 
Faye n'agissait pas en son propre nom mais representait lc seminaire de Montreal, 
veritable bienfaiteur des ecoles ̀ 7 . 

Les Sulpiciens ne s'en tinrent pas ]a. Its voulurent assurer d'une maniere dura-
ble le recrutement des maitres. Conseillers directs de toutes les personnes pieuses de 
Montreal, qu'ils dirigeaient spirituellemcnt, ils encouragerent les jeunes gens sou-
cieux de remplir une tache apostolique a se grouper autour de Mathurin Rouillier 
pour former une petite socicte d'enseignants. Clercs et laIques, sans exclusives, y 
ctaient admis. La direction generale revenait normalement au cure de la paroisse as-
siste des membres fondateurs, MM. Souart et de Ia Faye, delegues par le seminaire. 
Parmi les associes, les documents d'archives nous conservent les noms de quatre 

Correspondance de M. Tronson, ms. t. XIII, p. 432, 12 fey. 1686. 
On sait que certains pedagogues modernes reprochent a saint Jean-Baptiste de la Salle d'avoir fait 

du silence en classe l'un des principes de sa pedagogic. C'etait, a l'epoque, une condition vitale pour les 
maItres. La poitrine de ceux qui ne cessaient de parlor ne resistait pas a cc regime. 

Etienne Guyotte, entrc an seminaire Saint-Sulpice le 10 mars 1674, debarqua au Canada en 1675, 
precha une mission a Lachine et decida d'y baiir une chapclle. Ells fut construitc, au cours de l'hiver sui-
vant, par Pierre Gaudin, et bone le jeudi saint 1676 sous le titre des Saints-Anges. Originaire de Franche-
Comte, M. Guvotte succcda sans grand succes a M. de Ia Chetardie dans Ia cure de Bourges. I1 mourut en 
1701. Arch. de St-Sulpice, ms. 1279, f° 146, et Correspondance de M. Tronson, ms., t. XIV, pp. 6, 24... 227. 
Voir aussi FAILLON, op. cit., t. II1, p. 357. 

Arch. du seminaire de Montreal, contrat du 15 septembre 1686, copie partielle aux Arch. St-Sulpice, 
ins. 1248 H, 1" 111.  

" Minutes d'Adhemar, 9 octobre 1693, copic aux Arch. St-Sulpice, ms. 1242, p. 114. 
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laiques — Mathurin Rouillier, Jean Coron, Nicolas Barbier, Jacob Thomelet — et 
d'un cicrc minore, Philibert Boy (alias Bouat). Nut n'hesitait a leur donner le titre de 
Freres 48. Presentes par M. Guyotte au superieur du seminaire, au bailli et aux mar-
guilliers, qui accepterent, en tant que responsables de 1'education des enfants, de 
leur deleguer officiellement la mission d'enscigner, les Freres Rouillier s'cngagerent, 
par devant notaire, a instruire ou faire instruire la jeunesse, leur vie durant, moyen-
nant le versement d'un capital de mille livres 49. En cas d'abandon de I'ecole, Mathu-
rin Rouillier promettait de restituer a la fabrique <des chosen donnees [...] pour etre 
employees a 1'ecoles so 

La prosperite de l'oeuvre des Freres Rouillier necessita bientot l'achat de nou-
veaux terrains. Le 14 decembre 1687, la petite societe acquerait, pres de la Riviere-
Saint-Pierre, rune terre et un islot, moyennant quatre mille cinq cents livres, pour 
les petites ecolcsa. MM. Souart et de la Faye etaient encore les bienfaiteurs princi-
paux, le premier en sacrifiant 4000 livres de son patrimoine, et le second en garantis-
sant, au nom du seminaire, une rente de 25 livres a Rene Cuillerier, fournisseur du 
capital complementaire de 500 livres 51 . 

Pour mieux nous rendre compte de l'importance de l'oeuvre scolaire realisee 
a cette époque, n'oublions pas que le territoire de Montreal ne comptait pas 16 000 
habitants 52, et que la situation du clerge nous est decrite de ]a facon suivante au 
mois de novembre 1686 

<Dans file de Montreal it y a cinq paroisses, deux eglises de bois avec deux pres-
byter s dans la Pointe-aux-Trembles et a Lachine, une eglise de pierre a Villemarie. 
II n'y a ni eglise ni presbytere dans les deux autres. On projette de les commencer 
Van prochain [...]. Les cinq paroisses sont desservies par le seminaire de Montreal, 
le supplement est de 800 livres. Ceux qui y servent sont M. I'abbe d'Urfe, M. Remy, 
M. Guyotte, M. Barthelemy 54, et M. Seiguenot $5. Ceux qui demeurent dans le semi- 

°8  Arch. St-Sulpice, ms. 1277, p. 63, ct ms. 1242, p. 152. 
49  Arch. du seminaire de Montreal, contrat du 15 sept. 1686, recu Adhemar, copic aux Arch. St 

Sulpice, ms. 1248 H, P I11. 
° Ibid., f° 111. 

Minutes d'Adhernar, 14 decembre 1687, copic aux Arch. St-Sulpice, ms. 1248 H, f° 112. Rene Cuille-
rier, marchanda Lachine, fut marguillier de sa paroisse et participa a nombre de fondations pieuses, comme 
celles de l'hopital et des ecoles. 

'= Etat de la colonie au moil de novembre 1710, copie partielle aux Arch. St-Sulpice, ms. 1239, p. 70: 
16 255 habitants, plus les ecclesiastiques et les militaircs on 1710. Trento a quarante maisons seulement en 
1668 (Sulpitiana). 

53 Etat des cures, 16 novembre 1686, copic aux Arch. St-Sulpice, ms. 1249, art. n° 28. 
5° Michel Barthelemy, ne on 1638, arriva au Canada en 1665, fut adjoint a M. Bailly, pour l'ecole et les 

catechismes, passa a la Riviere-des-Prairies on 1682, en devint cur& (1687-1702) et mourut Ic 11 avril 1702. Cf. 
GAUTHIER, Sulpitiana, et L. BERTRAND, Op. Cit., t. I, p. 109. 

" Francois Seguenot entra an scminaire Saint-Sulpice le 27 nov. 1668. Passe an Canada, il devint 



48 	 SAINT-SULPICE ET LES PETITES ECOLES DE MONTREAL 	 287 

naire de Montreal sont M. Dallier, superieur, M. de la Colombiere, M. Souart, M. 
Lebailly 56, M. Fremont 57, M. Milhardouin Sx [...], quatre autres ecclesiastiques qui 
ne sont pas pretres: MM. Ranviers, Certain 59, de Leaulte60  et de la Faye>>. 

Administrateur des ecoles, M. de la Faye, encore simple sous-diacre, n'en conti-
nuait pas moins ses etudes theologiques. Les 19 et 26 septembre 1688, it recevait le 
diaconat, puis la pretrise 61 . A cette promotion correspondit a peu pres la fin de ses 
responsabilites scolaires. Depuis le 15 aout déjà, son futur successeur, M. Chai-
gneau 6Z, etait arrive de Paris. 

III. — LES ECOLES DE MONTREAL AU TEMPS DE M. CHAIGNEAU 

Comme M. de Belmont le faisait a ]a Montagne, le successeur de M. de la Faye 
mit tout son coeur a prolonger la scolarite des eleves. A peine est-il arrive a Mon-
treal, M. Chaigneau veut que ion enseigne aux enfants, non seulement Ia lecture du 
latin et du francais, 1'ecriture et l'arithmetique, mais encore la grammaire latine 
et les auteurs classiques. Ce sera, pense-t-il, le meilleur moyen de les disposer a 
entrer au seminaire pour peu qu'ils aient quelque attrait pour la vocation sacerdo-
tale. II reclame done des livres a son ancien directeur, M. Bauin, lequel en refere 
immediatement a M. Tronson. La reponse ne se fait pas attendre. C'est une con-
damnation du projet temeraire: 

confesscur de 1'Hotel-Dieu et exerca lc ministcrc paroissial. Mlle Jeanne Leber Ic prit pour directeur spiri-
tucl. I1 mourut a Montreal le 8 aout 1727, age do 83 ans. 

i6  C'est Guillaume Bailly, cf. note 30. En 1671 it suivit ses cloves, les Indiens qui logeaient au seminaire, 
dans les nouveaux batiments do Gentilly et it ouvrit la mission de la Montague. Rappelc en France avec M. 
Guyotte, a 1'occasion des pretcndues revelations de la socur Tardy, it termine ses fours en 1696 dans le dio-
cese de Chartres. L'inconnu franc-comtois dont it sera question plus loin I'avait aide comme maitre d'ecole 
avant d'entrer dans Ics ordres. 

5' Jean Fremont, ne en 1624 au diocese de Rouen, arriva au Canada 1'annee meme de son entree 
au seminairc Saint-Sulpice (1666). Il cxcrca a Trois-Rivieres, Lachine, Notre-Dame, Laprairie, et mourut le 
17 juin 1694. 

sn Vaillant do Myardouin (ou de Mihardouin), arriva au Canada Ic 8 juillet 1686 et fut affectc a la Mon-
tagne. Rentre en France en 1692, it devint chanoine ct chancelier de Notre-Damc de Chartres et mourut 
en 1692. 

5B Zacharie Certain (ou Certin) arriva au Canada le 7 juillet 1683 et mourut sous-diacrc Ic 15 mars 1687. 
60 Claude Leaute (ou Leaulte) entra au seminaire Saint-Sulpice Ic 29 mars 1684, passa au Canada 

des I'annee suivantc et rcntra en France en 1688. II mourut a Dijon en 1693. 
b 1  Arch. de l'archeveche de Quebec, registre A, p. 234. Copie aux Arch. StSulpice, ms. 1277, p. 41. 
62  Leonard Chaigneau entra au Petit Scminaire do Saint-Sulpice lc 28 aout 1687, passa au Canada 

Ic 15 aout 1688 et fut d'abord econome. I1 mourut le 23 decembre 1711. 
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«On a examine ici votre memoire des Iivres pour M. Chaigneau et on ne croit 
point du tout qu'on les doive envoyer cette annce 1°). Parce que nous ne savons pas 
s'il est a propos de tenir a Montreal des ccoles pour apprendre le latin aux enfants 
et les mettre jusqu'en seconde» "... 

La suite de la lettre fait allusion aux tensions qu'une tclle entreprise ferait 
naitre entre Saint-Sulpice et la Compagnie de Jesus specialisee dans ce genre 
d' apostolat 64• 

Pendant cc temps Ia societe des Freres Rouillier s'effrite. Nicolas Barbier est tue 
par les Anglais, Jacob Thomelet se marie et pense que son nouvel etat est incompati-
ble avec le desinteressement financier requis des maitres d'ecole'5. Jean Coron nest 
plus la. Par contre un nouveau venu, Francois Charon de la Barre 66, personnalite do 
premier plan, attire dans son sillage les Leber, Fredin 67, et autres riches bourgeois 
de Montreal, en vue de fonder une societe de Freres hospitaliers destine aussi bien 
a l'instruction des orphelins et des pauvres qu'aux services de charite envers les ma-
lades et les vieillards. Ainsi Rouillier et Boy restent souls, sans espoir de recrutement. 

Survient alors la mort de leur principal soutien, M. Souart (8 mars 1691). 

Pour sauver les ecoles sulpiciennes, M. Dollier loge au seminaire des garcons 
devoucs susceptibles de se former a I'enseignemcnt. Il y recoit egalement des eco-
liers, organisant ainsi cc que nous scrions tentes d'appeler aujourd'hui une ecole 
normale accompagnee de son ecole d'application. Prcvenu un peu tard, M. Tronson 
nest pas enchante de cette realisation. Il juge qu'elle peut nuire a la fin et a 1'esprit 
caractcristique de la Compagnie: 

«Quant a la Communaute des garcons pour les ecoles, elle ne peut titre que 
bonne, mais I'on est etonne de l'union que vows en aviez faite avec le seminaire, et 

°' Correspondance de M. Tronson, ms. t. XIII, p. 565, lettre du 27 mai 1689, a M. BauIn, 
66  Les Jcsuites furent admis a Montreal on 1692, ct M. Tronson n'eut jamais a s'en repentir. Cf. Boi-

SARD, Op. Cit., t. I, p. 91. 
°i Minutes d'Adhemar, 17 septembre 1693, copie aux Arch. Si-Sulpice, ms. 1242, p. 119. 'Sr Mathurin 

Rouillier, un des associes pour les ecolcs de cette ville, desirant se retircr de ladite communaute, attendu 
qu'il n'y reste quo to sicur Philibert Boy, Nicolas Barbier avant ete tue par les Anglais, et quo Jacob Thom-
molet s'cst maric» ... 

Originaire de Blois, d'apres certain (More Francoise Juchcrcau de Saint-Ignace, Histoire de 1'Hotel-
Dieu de Quebec, in-12, extraits aux Arch. de St-Sulpice, ms. 1243, f° 47 sq.), Francois Charon de la Barre 
etait un riche bourgeois quo d'autres font naitrc on Normandie. Quelques renscignements sont fournis sur 
son oeuvre par LEBLOSD DE BRUMATH, Livre d'Or de l'Academie Commerciale de Montreal, 1906, p. 58. Voir 
aussi les diffcrentes vies de Ia bienhcureuse Marie-Marguerite d'Youville. Il vint on France on 1707 et 1719 et 
mourut on 1719 sur le navire qui Ic ramenait au Canada. 

6' Une lettre do M. de Baluze a M. Remy, en date du 23 avril 1697, - Arch. du seminaire de Montreal 
(ms. 1248 H, p. 80 aux Arch. St-Sulpice) — fait allusion a une tentative do Fredin a 1'egard de M. Guyotte 
-pour 1'emmener dans son hopital» . 
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l'on a ete encore plus surpris d'apprendre que vous aviez loge dans la maison les en-
fants et les maitres. C'etait le moyen do faire une fort mechante communaute par le 
moyen de ces deux bonnes'> °R 

Pour recruter des maitres, M. Dollicr songe alors a profiter de ce que les freres 
de M. Guyotte sacrifient une partie de leur fortune a soutenir les petites ecoles de 
Franche-Comte pour obtenir d'eux 1'envoi de quelques missionnaires scolaires a 
Montreal. La encore M. Tronson, par realisme, ne se montre pas tres encourageant. 
I1 connait trop la penurie de maitres qui existe en France pour croire que les fonda-
teurs puissent facilement consentir a se passer des services de plusicurs d'entre eux: 

Un an plus tard la societe des Freres Rouillier disparaissait. Le 17 septembre 
1693, par devant Adhemar, notaire, Mathurin Rouillier passe edelaissement des eco-
les et societes d'icelles [...] a M. le cure et marguilliers de la paroisse de Villema-
rie» 70. Le 29 it cede au seminaire de Montreal les droits qu'il a encore sur les ecoles 
afin de rembourser les sommes que M. de la Faye, au nom du seminaire, lui await ja-
dis avancees". Le 2 octobre, c'est au tour de Philibert Boy, secclesiastique et associe 
aux ecoles dudit Villemarie>> de declarer, par devant Adhemar, que ese voyant seul 
[...] it ne peut vaquer a continuer lesdites ecoles et qu'il se desiste et demet entiere-
ment d'icelles en mains desdits sieurs pretres et marguilliers> 72. Quatre jours plus 
tard, l'inventairc des meubles laisses par les anciens maitres rappelle qu'il s'agit de 
quclqucs livres «anciens et neufs» , d'une «maison et ses appartenances, laquelle it 
faut faire raccommoder» et d'un «jardin ou it y a des choux et des naveaux et autres 
jardinages>> 

Ce desistement en faveur de la fabrique ne la satisfait guere. Nous sommes en 
une periode d'exceptionnelle cherte des vivres. Le cure de Villemarie n'a pas les res-
sources necessaires a la restauration des batiments scolaires et a l'entretien des 
maitres. La paroissc fait done une fois de plus appel au seminaire qui ne lui refuse 
jamais son concours. 

Par contrat du 9 octobre 1963, M. Chaigneau, econome du seminaire et «pre-
mier maitre des ecoles> , accepte au nom dc M. Dollicr, et sous reserve du bon plaisir 
de M. Tronson, le «delaissement des ecoles et biens d'icellcs>> que la fabrique fait 
au seminaire de Villemarie> ''. 

Correspondance de M. Tronson, ms., t. XIV, pp. 2 et 5, annee 1692. 
by Ibid., t. XIV, p. 6, lettre a M. Dollier, 1692. 
° Arch. St-Sulpice, ms. 1242, p. 119, copie dune minute d'Adhcmar. 
>' Ibid., ms. 1277, p. 60, Eta! des biens appurtenant aux ecoles de Villemarie en 1693. 
= Minutes d'Adhemar, copie aux Arch. St-Sulpice, ms. 1242, pp. 114 sq. 

>' Ibid., 6-7 octobre 1693. 
Ibid., 9 oct.1693. 
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Le texte de ce document est particulierement significatif: 

II est de la derniere consequence de faire continuer lesdites ecoles, qui est un 
ouvrage pour Ia plus grande gloire de Dieu, le bien et l'utilitc pubfique et de ladite 
paroisse [...]. Si elles venaient a manquer, feraient un tort considerable a ladite pa-
roisse et a 1'education des enfants de cette ville qui sont en grand nombres. Mais «la 
fabrique est pauvre et n'est pas en pouvoir de faire faire lesdites ecolesa parcc que 
(les revenus [...] ne sont pas suffisants pour fournir a l'entretien des maitres d'eco-
les, aux reparations qu'il faut faire a leurs batiments qui en ont besoin, et autres 
depenses necessaires et indispensables qu'il est besoin de faire pour lesdites ecoless. 
Aussi le sicur Perthuys, marguillier en charge des biens de la fabrique, a-t-il «tres 
humblement supplie M. Dollier d'avoir la charite, en continuant ses bons et utiles se-
cours, ainsi qu'il a ci-devant fait pour 1'etablissement desdites ecoles, d'être le pro-
tecteur d'icelles, se faisant nommer et mettre telles personnes capables pour faire 
lesdites ecoles qu'il avisera, de leur aider et soulager en tout ce qu'il pourra». Ensui-
te de quoi «Mondit sicur Dollier, assiste dudit seminaire de Saint-Sulpice [...], consi-
derant l'importance de cc qu'il y a de faire continuer lesdites ecoles, a accepte et ac-
cepte sous le bon plaisir de M. Tronson, les propositions que leur a fait ledit sieur 
Perthuys [...], a la charge neanmoins que le revenu des biens que le sieur Perthuys 
delaissera ne sera point confondu avec celui dudit seminaire et sera regi par le pre-
mier maitre des ecoles qui en aura soin comme un econome, lequel it emploiera tout 
pour la subsistance des mattress. De plus M. Dollier apromet de mettre et nommer 
des maitres d'ecoles adroits et capables et do leur aider en tout ce qu'il pourra». 

Dans l'immediat 1'aide promise consiste «a donner une Somme de neuf cents li-
vres, une petite lie, quatre perches de terre et tous les droits seigneuriaux des biens 
donncs a l'ecolea 7  . 

Avant d'enteriner cc contrat M. Tronson recourt a la competence d'un expert, 
Lemoyne, qui lui conseille d'ajouter une clause restrictive aux engagements prevus: 
«Le seminaire de Saint-Sulpice ne sera tenu a la depense que jusqu'a concurrence 
du revenu des biens» 76. 

Apres l'accord du superieur general vint celui de 1'eveque (13 mai 1694). Des 

75  Arch. St-Sulpice, ms. 1248 H, f 111-112. 
76  Ibid., f' 112. Cinq lettres do M. Tronson montrent, on 1694-95, combicn les ecoles do Montreal 

dependaient de ses decisions: t. XIV, pp. 71, 82, 91, 92, 97. 
" Confirmation do la cession des ecoles au seminaire de Montreal, par Mgr l'eveque de Quebec, 13 

mat 1694: ,,Nous dcchargeons lcsdits marguilliers et cure des Soros qu'ils auraient cru etre obliges de prendre 
desdites ecolcs et autorisons les delaissements qui ont etc faits par les FRERES entre les mains des marguil-
liers et cure et ensuite des marguilliers entre les mains du seminaire» . Copie aux Arch. St-Sulpice, ms. 1277, 
p. 63, ct ms. 1242, p. 152. 
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lors deux oeuvres paralleles allaient se developper: d'une part les petites ecoles sulpi-
ciennes, et d'autre part 1'orphelinat et les ecoles de campagne qu'organisait Francois 
Charon. 

Celui-ci, apres avoir recueilli Mathurin Rouillier parmi les membres de sa so-
ciete, venait d'obtenir des lettres patentes du roi (15 avril 1694)<. L'etude des rela-
tions Charon -Saint-Sulpice nous menerait trop loin. Restons-en aux ecoles propre-
ment sulpiciennes. 

Tres rapidement M. Chaigneau recrute quelques aides pour remplacer les 
Freres Rouillier. Un laique, ou tout au plus un tonsure du nom de Donay, et un 
inconnu, originaire do Franche-Comte, venu au Canada pour servir le roi dans 
l'armee, lui present lour concours 79. La charge n'en reste pas moins lourde pour 
M. Chaigneau a qui son superieur, M. Tronson, conscille de se modercr davantage: 
it doit se reserver du temps pour la predication et les activites proprement sa-
cerdotales tt 

Si la situation des ecoles ne satisfait pas pleinement Saint-Sulpice, car des 
pretres capables de servir 1'Eglise dans des posies plus difficiles sont absorbes par 
l'enseignement elementairc, elle ne repond pas non plus a cc que le gouverncur et le 
roi attendent des maisons d'education. Ces derniers les trouvent trop clericales. Peu 
soucieux de voir s'accroitre le nombre des pretres, ils souhaiteraient des ecoles plus 
largement ouvertes a tous. Des echos de lours desiderata sont parvenus a M. Tron-
son qui ecrit au superieur local pour avoir son avis: 

«On nous dit qu'il serait avantageux d'envoyer quelque bon maitre qui s'appli-
quasse a l'instruction des garcons comme on s'applique a la Congregation a Yins-
truction des files. Ce serait apparemment un bien pour la colonie, mais croyez-vous 
que cela fut utile pour la maison?» 81. 

Renseigne par M. Dollier, le superieur general donne alors ses directives a 
M. Chaigneau: 

«Pour votre ecole, je no doute point que Notre-Seigneur n'y donne beaucoup de 
benediction. Vous avez raison de souhaiter qu'on vous envoyat quelque bon maitre 

Minutes d'Adhemar, 24 fcvrier 1694, copie aux Arch. St-Sulpice, ms. 1242, p. 178. A cette date, 
Rouillier cede une habitation, sisc rue Saint-Francois, et une autre au bas de Saint-Martin, aux Freres 
hospitaliers etablis a Montreal, du nombrc desquels ledit Rouillicr est prescntcment'. Charon obtiendra de 
nouvelles patentes en 1718. 

1  Armand Donay, entre au -service" de Saint-Sulpice vers 1686, et le soldat franc-comtois seront 
presentes ailleurs, avec I'etude des relations Charon - Saint-Sulpice. 

"0  Correspondance de M. Tronson, ms., t. XIV, p. 150, annee 1696. Le 19 decembre 1696, un acte 
de M. Dollicr nomme M. Chaigneau -pour avoir soin des ccoles paroissiales et de tout cc qui en depend» 
(Sulpitiana). 

x' Correspondence de M. Tronson, ms., t. XIV, p. 164. 
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qui s'appliquat a l'instruction de garcons comme on s'applique a l'instruction des fil-
les a la Congregation, mais c'est ce qui nest pas facile a trouver. II faut en demander 
au grand Pere de famille a qui it appartient d'envoycr de bons ouvriers a sa vigne. 
Quand vous aurez fait cc que vous pourrez pour leur instruction vous ne serez pas 
responsable du restea 82. 

L'annee suivante M. Chaigneau n'a toujours pas trouve de maitre capable de le 
remplacer, mais it est decharge de 1'economat. M. Tronson l'encourage le 13 avril 
1699: 

«Puisquc la Providence de Dieu vous appcllc a I'ecole, it ne manquera pas de 
vous donner tous les talents et touts la fidelite neccssaires pour y reussir [...]. Votre 
desir do devenir enfant avec les enfants est une bonne disposition>> x3  

Finalement, a la rentree scolaire d'octobre 1699, un nomme Boesson — ou 
Boisseau — s'offrc pour remplacer les Sulpicicns dans la conduite de l'ecole Notre-
Dame. Une information est prise aupres des autorites royales qui se declarent satis-
faites du travail de M. Chaigncau et souhaitcnt qu'i1 ne soit pas donne suite a la 
requete de Boesson: 

«Les petites ecoles de Villemarie, ecrit de Champigny, sont tenues par un pretre 
du seminaire du memo lieu avec bcaucoup de fruit, cc qui sera perpetue puisque 
c'est cette maison qui en prend soin. C'est pourquoi je ne crois pas qu'on doive rien 
changer a cet egard, aussi bien Ie nomme Boisseau [ou Boesson] qui vous a propose 
de les tenir a peu de talent pour cela, le connaissant pour l'avoir vu en cc pays» 114 . 

Pourtant les circonstanccs obligeront bicntot Saint-Sulpice a recourir aux servi-
ces de Boesson 85, a lui donner la soutane, a l'encourager dans son apostolat avec 
Ia meme sollicitude que s'il appartcnait a la Compagnie 87 . 

"z  Ibid., p. 172, annee 1698. Le 2 juillet de cette mcmc anncc, M. Chaigneau achcte un terrain pour Ics 
ccoles, rue Saint-Jacques, et verse, a cette fin, 400 livres aux Soeurs de la Congregation. L'acte est sign de 
1'eveque, de la bienheureuse Marguerite Bourgeoys, de L. Chaigncau et de plusieurs religicuses dont la su-
perieure Marguerite Lemoine. Minutes d'Adhemar, copic aux Arch. Saint-Sulpice, ms. 1250, 2 juillet 1698. 

Correspondance de M. Tronson, ms., I. XIV, pp. 189 sq., 13 avril 1699. 
> Arch. St-Sulpice, ms. 1237, p. 165. 
> Correspondance de MM. Tronson et Leschassier, ms., t. XIV, p. 240. Le 22 avril 1701, M. Leschas-

sier parle au supericur du scminaire de Montreal ,du maitre d'ecole qu'il a cu Ian passé", cc qui reporte a 
l'ann6c 1699 si Ion compte soit par annees seolaires (d'octobre a octobre), soit par annces commerciales 
propres au Canada de cette cpoque (de I'arrivice des bateaux en octobre, a octobre suivant). 

> Ibid., Bocsson portait la soutane en 1701. D'apres H. GAUTHIER, op. cit., Jacques-Anne Boesson 
serait arrive au Canada le 4 juillet 1701; rien ne prouve qu'il s'agisse de sa premiere arrivee en terre 
canadienne. 

' Correspondance de MM. Tronson et Leschassier, t. XIV, pp. 245 et 312, tres belles lettres de 
M. Leschassier a Bocsson qui, dcbordant le cadre de cet article, scront publices ulterieurement. 
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Malgre cette recrue, 1'enscignement continue a poser sur les epaules de M. 
Chaigneau de telle sorte que M. Tronson cnvoie un nouveau sous-diacre au semi-
naire de Villemarie. En attendant l'onction sacerdotale, M. Priat tiendra les petites 
ecoles "x. Cependant cc n'est pour lui qu'un ministere transitoire et it ne doit pas 
s'y epuiser. Le superieur general I'ecrit expressement a M. Dollier: 

((Si vous destinez M. Priat a la predication it ne faut pas qu'il consume son 
temps et use sa poitrine a 1'ecole. Nous vous aurions bien trouve un maitre d'ecole, 
mais comme vous en desirez_ un qui ecrive fort bien it faut attendre a l'annee 
prochaine; nous vous en formerons un et vous nous manderez Si vous en avcz 
encore besoina 89 . 

Mais nous avons déjà depasse le generalat de M. Tronson. Son successeur, M. 
Leschassier, marche dans la meme voie en preconisant a 1'egard de M. Priat une 
ligne de conduite quo nous avions déjà rencontree envers M. de ]a Colombiere. 

N'allons pas plus avant. M. Tronson meurt Ic 26 fevrier 1700. M. de Belmont 
succede, a Montreal, a M. Dollier de Casson. Les Freres Charon multiplient les ins-
tances, aupres de Saint-Sulpice, pour obtenir du seminaire le « delaissement» en leur 
faveur de toutes les ecoles du territoire de Montreal. La bienheureuse Marguerite 
Bourgeoys, fondatrice des Filles de la Congregation, meurt a son tour. Voila plus 
qu'il n'en faut pour distinguer l'annee 1700 parmi beaucoup d'autres. Elle marque 
un tournant dans 1'histoire sulpicienne des ecoles de Montreal et permet de s'arreter 
pour tirer les conclusions d'interet general qui se degagent des faits. 

Une premiere constatation s'impose. Tablant davantage sur 1'experience que 
sur des theories preconcues, Saint-Sulpice sut varier son enseignement au Canada: 
etudes theologiques au Grand Seminaire de Montreal, ecole d'initiation au latin et 
aux ceremonies liturgiques pour les jeunes Francais en qui pourrait germer, avec le 
temps, l'idee d'une vocation sacerdotale, ecoles elementaires, completees le plus 
souvent par un enseignement pratique, pensionnat pour les Indiens, etablissements 
scolaires strangers a Saint-Sulpice mais encourages toutefois, et soutenus efficace-
ment par les «Seigneurs de Montreal>>. 

n" Yves Priat, nc Ic 12 avril 1669 dans Ic diocese de Quimper, entra au seminaire Saint-Sulpice le 30 juil-
let 1694 et partit pour le Canada moins d'un an apres. II mourut a Nantes en janvicr 1743 (Sulpitiana). 

81  Correspondance de MM. Tronson et Leschassier, ms., t. XIV, p. 217. Lettre de M. Leschassier a M. 
de Casson, ler mai 1700. On sait quc M. Tronson mourut le 26 fcvricr 1700 et quc M. Leschassier lui succeda 
dans le gcneralat. M. Dollier de Casson, malade, fut rcmplace avant sa mort par M. de Belmont comme su-
perieur du scminaire de Montreal. Cf. L. BERTRAND, op. cit., t. I, pp. 253, 532. M. Chaigneau sera encore 
'premier maitre des ccoles» au debut du XVIII` siecle, mais it deviendra cure de Repentigny en 1707, Arch. 
St-Sulpice, ms. 1254, p. 54, copic dune minute de Raimbault, notairc, 14 juillet 1707. 

20 
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Ce qui frappe ensuite, c'est l'insistance avec laquelle la Compagnie voulut main-
tenir un seminaire en pays de mission. C'est au Canada, non a Paris, que MM. Bail-
ly, Barthelemy, Remy, de la Faye, Chaigncau et Priat acheverent leur formation. Et 
l'une des activites qui leur furent proposees pour se preparer au sacerdoce consista 
precisement a s'occuper des ecoles. Ce n'etait pas nouveau. Avant ou en meme 
temps que M. Tronson, d'autres ecclesiastiques eminents concevaient pareillement 
la formation sacerdotale. Charles Demia, par exemple, ecrivait dans un Avis impor-
tant recemment redecouvert 90: 

«I1 seroit done necessaire [...] de faire passer la plu-part des Ordinans, et sur 
tout ceux qui sont dans les quatre Mineurs, par les Ecoles, comme par un Noviciat 
de la Pretrise, ou ils ne fussent communement recus qu'apres s'etre dignement 
acquites du soin de la jeunesse, qu'on leur auroit confiee, parce qu'en instruisant 
les petits, ils apprendroient a instruire les grands». 

De son cote, Alloth de Doranleau se prononcait dans le meme stns: 

,,Monsieur l'Abbe de la Salle, disait-il, s'est applique a former des Maistres, pour 
les petites Ecoles, qui pouroient sc repandre dans les Provinces, ou Von pourra 
memo en former de semblables [...] ou bien y destiner ceux qui dans la suite fe-
ront voir qu'ils ne sont pas capables des Ordres sacrez, bien qu'ils le soient des 
moindresa v' . 

Un cas de capacite mediocre s'etant presente avec M. de la Faye, celui-ci fut 
oriente, des son depart de Paris, vcrs l'emploi des ecoles. Comme pour M. Remy, 
des qu'il fut promu au sacerdoce, une autre obedience lui fut donnee: la mission 
canadienne n'avait pas trop de tour ses pretres pour administrer les sacrements 
et remplir les fonctions pastorales. 

Autre constante do la politique scolaire de M. Tronson et Dollier: menager la 
sante des ecclesiastiques employes aux ecoles et pour cela les decharger partielle-
ment des taches enseignantes en leur trouvant des aides laiques. Pareil allegement 
n'allait pas cependant jusqu'a abandonner la direction des ecoles. Celles-ci, dans 
l'esprit de Saint-Sulpice, avaient besoin d'une direction sacerdotale pour la confes-
sion des enfants comme pour l'orientation spirituelle des maitres ou le controle de 
lour catechese. En assurant l'unite de l'organisation scolaire, cette direction sulpi-
cienne des ecoles avait 1'avantage de favoriser, ne fut-ce que par la force de 1'exem- 

9° Cf. Bulletin de l'Institut des Freres des Ecoles chretiennes, scptembre 1959. Cet Avis important 
fut imprimc en 1688. Un seul exemplaire cst actuellement connu: Mazarine, A 10 694 (103' piece). 

y' Lettre a Nosseigneurs les Archevesques et Evesques de France..., Paris, Veuve Grou, 1701, B.N., 
D 12 872. Voir Spiritus no 6, fey. 1961, p. 51. 
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pie, 1'cclosion de vocations surnaturelles ainsi que 1'harmonie la plus totale entre les 
cures et les maitres, puisque les uns comme les autres dependaient du Seminaire 
de Montreal. 

Pourtant M. Tronson ne crut pas utile de pousser jusqu'en seconde les etudes 
des jeuncs Francais de Montreal. Un trop grand risque de surmenage pour les cleres 
du seminaire aurait pu s'ensuivre, et les colleges des Recollets ou des Jesuites au-
raient pu se plaindre d'une inutile concurrence. Conserver fidclement l'esprit de 
M. Olier, sans empicter sur des domaines strangers, lorsque les circonstances ne 
1'exigcaient pas imperieusement, semblait l'ideale sagesse. 

Enfin, au XVIle siècle, la Compagnie de Saint-Sulpice n'hesita pas a favoriscr Ia 
societc des Freres Rouillier ou Communaute des garcons pour les ecoles. Sans 
voeux — Louis XIV s'y montrait hostile 92  — les associes, clercs ou laiques, gardaient 
le celibat et recevait une direction spirituelle de Saint-Sulpice. Pour se perpetuer, 
it ne leur manquait qu'un 'seminaire de maitress et des recrues de qualite. Mais 
ici noun entrons dans le mystere des causalites surnaturelles puisque les vocations 
viennent de Dieu... 

C'est ainsi que Saint-Sulpice, responsablc de 1'evangelisation totale de Montreal, 
fit face a toutes les difficultes, tant que des Congregations specialisees dans l'ensei-
gnement manquerent au Canada, et qu'il supplea de son mieux a la penurie de 
maitres. De 1657 a 1700 it ne pouvait etre dit que 1'Evangile ne serait pas annoncc 
aux pauvres et aux petits: les disciples de M. Olier le comprirent parfaitement. 

92 Arch. St-Sulpice, ms. 1255, fb 148; la Societe des pretres de Saint-Sulpice decide, parallelement, de 
ne pas se transformer en congregation religieuse, mais de rester unc Compagnie. Cf. Registre des Assen-
blees, annee 1696, pp. 149 et 163. 



UNE INSTITUTION FRANCO-CANADIENNE 
AU XVIIIe SIECLE: 

LES ECOLES POPULAIRES DE GARCONS A MONTREAL * 

Depuis l'arrivee des premiers colons francais au Canada jusqu'au traite de Paris 
(1763), la cooperation franco-canadienne porte la marque d'une certaine continuite. 
Si nombre de ses aspects politiques, administratifs, economiques ou militaires ont 
longuement rctenu l'attention des historiens, l'instruction au Canada sous le regime 
francais reste assez mal connue. Sans doute, l'abbe Amedee Gosselin lui a consacre 
un ouvrage de valeur'. Sans doute aussi, les Annalcs des divers ordres religieux 
prennent soin de signaler nombre d'initiatives scolaires en terre canadienne. Il n'en 
reste pas moins vrai qu'une partie importante du dossier relatif aux ecoles populai-
res de garcons de Montreal dort dans les depots d'archives. 

Lorsqu'on releve, par exemple, la tentative que fit, vers 1716-1718, le fondateur 
des Freres hospitaliers de St-Joseph de la Croix pour attirer au Canada les disciples 
de S. Jean-Baptiste de La Salle, on laisse dans 1'ombre ccrtains documents impor- 

* Extrait de la *Revue d'histoire ccclesiastique*, Universite catholique de Louvain, Vol. LIX. n. 1, 
pp. 52-88, n. 2, pp. 437-484. 

A. GosseuN, L'instruction an Canada sous le regime franfais, Qucbcc, 1911; voir surtout lc ch. V: 
Ecole des Freres Charon, pp. 90-113. D'un autre auteur, Auguste GossFi.iv, on avail déjà quelques pages sur 
la question dans Eglise du Canada, t. II, Quebec, 1912, pp. 346-347 et t. III, qucbec, 1914, pp. 208-213. La bi-
bliographic du sujct s'cst enrichic, depuis 1911, des divers travaux relatifs a la bsc Marie-Marguerite d'You-
ville signales dans l'ouvrage de Socur A. FERUnn-ANGERS, Mere d'Youville, premiere fondatrice canadienne, 
Montreal, 1945, et des etudes relatives a S. Jean-Baptiste do La Salle. Mais, presque toujours, ces travaux ne 
font que reprendre les affirmations d'E.-M. F.vLLON, Memoires particuliers pour servir a l'histoire de l'Egli-
se de l'Amerique du Nord, 4 vol., Villcmarie, 1852-1854, ct Histoire de la colonie franpaise en Canada, 3 
vol., Villemaric, 1865-1866, ou celles de J.-B. Boon, La vie de Monsieur Jean-Baptiste de La Salle, 2 vol., 
Rouen, 1733. Plus encore que la documentation reunie par A. Shortt et A.G. Doughty dans Canada and its 
Province, 22 vol., Toronto 1914, cc sont les sources manuscrites qu'il faut consulter. Elles se trouvent princi-
palement dans les minutes des notaires de MontrCal, dans Ia correspondance do Ministere de Ia marine et 
des colonies conserves aux Archives Nationales (Paris), dans les archives do seminaire et de l'hbpital de 
Montreal, dans celles de l'archeveché de Quebec et du seminaire St-Sulpice a Paris (rue du Regard). Le dos-
sier Canada des archives des Freres des Ecoles chretiennes (Rome) contient quelques mss mais it s'agit sur-
tout de copies extraites d'ouvrages imprimes. Dans nos citations des documents nous ne nous permettrons 
pas dc modifier, l'orthographe des noms propres. Le lecteur excuscra done son manque d'uniformite. 
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tants qui revelcnt, des I'annee 1700, un vii desir, chez les Hospitalicrs, de s'unir a 
quelque congregation solide, Freres de la Charitc, pretres de St-Sulpice, Freres des 
Ecoles chretiennes. On ignore a peu pros tout de 1'influence exercee, non seulement 
au Canada mais encore en France, par les aseminaires de maitres pour la campa-
gne» organises par le fondateur des Freres des Ecoles chretiennes. Or, toute la car-
riere d'un clerc minor&, lie a St-Sulpice, mais forme dans Ie seminaire de maitres de 
Jean-Baptiste de La Salle, apparait a la lumiere de sa correspondance. Elle explique 
a merveille comment de nouvelles methodes pedagogiques s'implanterent presque 
simultanement dans la Nouvelle et dans 1'Ancienne France. Il sera interessant de 
la faire connaitre. 

Dans les debuts (1657-1700), les sulpiciens, «seigneurs de Montreal», sup-
pleerent par leur propre devouement a la penuric de maitres z. Tantot ils instruisi-
rent personnellement les pauvres, tantot ils appuyerent et controlerent les initiatives 
de pieux laics comme les Freres RouillierI. Mais a la disparition de ceux-ci vers la fin 
du XVII" s., la question scolaire se pose suivant des modalites nouvelles. Une person-
nalite originale, Francois Charon de la Barre, entre en lice. I1 fonde un hopital a 
Montreal, regoit des orphelins, ouvre des ecoles. Il faut des Maitres. Ou les prendre? 

Le seminaire de Montreal subvient difficilement aux exigences de son ecole et 
de toutes celles que les missionnaires &pars dans la campagne s'efforcent de develop-
per. Les colons instruits ne se sentent pas specialement attires vers une profession 
au sujet de laquelle M. de La Salle ecrira bientot: 

Nous avons di, en choisissant notre &tat, nous resoudre a titre abjects aussi bien que 
le Fils de Dieu, lorsqu'il s'est fait homme, car c'est cc qu'il y a de plus remarquable 
dans notre profession'. 

Les salaires y sont insignifiants et la gloire humaine y est inconnue. 

Pour repondre a l'attcnte des Francais du Canada et des Indiens desireux -
apres 1700 tout au moins — de voir leurs enfants monter dans 1'echelle sociale grace 
a une instruction elementaire gratuite, les maitres viendront-ils de la mctropole? A 
I'epoque on les premiers colons debarquaient en terre canadienne, la France ne dis- 

' Y. POUTET, La Compagnie de St-Sulpice et les petites ecoles de Montreal an XVII" s. (1657-1700), 
dans Bull. du Comite des etudes, 1961, t. V, pp. 164-183. Article reproduit, ici, pp. 277-295. 

' Association de maitres encouragee par M. Souart, sulpicicn. L'un de ces enseignants, Michel-
Philibert Boy, etait clerc. 11 sera ordonne pretre apres la dispersion des Freres Rouillier et deviendra cure do 
Sorel (1702). Renseignement aimablcment communique par M. l'abbc Lefebvre, professeur a I'Institut su-
perieur de sciences rcligicuses de Montreal. 

' [J.-B. DE LA Sau.E], Meditations sur les principales testes de 1'annee, Rouen, s.d. (generalement 
rcliees a la suite des Meditations pour sous les dimanches de Ian née), med. du 25 dccembre, 2' point. 
(Cahiers Lasalliens 12, p. 235). 



298 	JEAN-BAPTISTE DE LA SALLE AUX PRISES AVEC SON TEMPS 	 48 

posait encore d'aucune congregation religieuse masculine specialisee dans 1'educa-
tion des enfants pauvres. La question se posait done en Nouvelle France de savoir si 
l'on s'orienterait vers les solutions traditionnelles — vicaires-instituteurs, corpora-
tion de maitres ecrivains, ecoles de grammaire, petites ecoles soumises a la juridic-
tion d'un chantre diocesain — ou bien si l'on creerait de toutes pieces un enseigne-
ment de style nouveau. Les institutions scolaires du Canada suivraient-elles 1'evolu-
tion des institutions francaises? Quelles mcthodes pedagogiques adopteraient-elles? 
Y aurait-il rupture des liens ideologiques et sentimentaux qui rattachaient les emi-
grants canadiens a la vicille Europe? Ou bien tentative de creer sur place des institu-
tions originales en conservant du passe tous les elements juges dignes d'internatio-
nalisation? 

Au cours de lour quete d'une solution durable, les responsables civils et reli-
gieux du Canada durent compter avec les susceptibilites locales. Les interets d'ordre 
economique et financier ne coInciderent pas toujours. Des rivalites ecclesiastiques ct 
politiques entraverent bien des projets. Des initiatives privees repondirent aux appels 
du pouvoir quand cc ne fut pas l'autorite qui attendit d'être sollicitec pour favoriser 
les meilleures entreprises. Il en resulta de multiples interferences qui aboutirent a 
la creation et a l'entretien d'ecoles populaires chretiennes. 

Sans demander aux documents plus qu'ils ne peuvent donner, leur examen, 
pour la periode 1700-1747, comprise entre la mort de M. Tronson, superieur de 
St-Sulpice, et l'installation de la bienheureuse d'Youville a la tete de 1'hopital de 
Montreal, ne saurait manquer de conduire a d'utiles reflexions. 

I. Dans le sillage de St-Sulpice 

Lorsque la paix de Ryswick (1697) delivre, pour un temps, le diocese de Quebec 
de la menace anglaise, le siege episcopal est occupe par Mgr de St-Vallier. L'adminis-
tration royale est representee par un gouverneur et un intendant assistes du Conseil 
general de Quebec. La responsabilite du seminaire de Montreal et des paroisses avoi-
sinantes incombe aux prctres de St-Sulpice, dont le superieur local, Dollier de Cas-
son, va bientot ceder la place a M. de Belmont. Peu nombreuse encore, la popula-
tion de la colonic ne depasse pas les 20.000 habitants. 

Pourtant, si l'on place en regard de cc chiffre le nombre des ecoles ou des 
maitres qui s'occupent des enfants, on a l'impression que la scolarisation nest pas 
tellement en retard. Partout les disciples de M. Olier suivent les directives du concile 
de Trente qui recommandent la fondation d'ccoles chretiennes comme un excellent 
moyen d'cvangelisation. Toutefois, cet apostolat particulier deborde le cadre normal 
des activites de leur Compagnie. Its s'efforcent done, comme cures ou directeurs 
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spirituels des colons, de recruter des maitres, clercs ou laics, pour s'occuper des en-
fants. Its tiennent beaucoup, cependant, a conserver la responsabilite directe d'un 
etablissement qu'ils nomment el'ecole,, mais que nous appellerions plus volontiers 
petit seminaire ou college apostolique. C'est ainsi que M. Chaigneau, sulpicien, initie 
les enfants de l'ecole sise en face du seminaire a la lecture du latin et qu'il les exerce 
aux fonctions de choriste si utiles a la beaute des offices liturgiques 5. A Ia Montagne, 
agglomeration d'environ deux cents personnes, M. de Belmont instruit les enfants 
des Iroquois, Hurons, Sioux, Algonquins et autres Indiens 6. Dans le quartier de La-
chine, un ancien greffier, Jean-Baptiste Pottier, remplit avec un admirable desin-
teressement, sous l'autorite de M. Remy, son cure, les absorbantes fonctions de 
chantre et de maitre d'ecole v... 

Depuis que la petite equipe des Freres Rouillier, faute de recrues, avait du re-
noncer a tenir les ecoles populaires de garcons (1693), la Compagnie de St-Sulpice 
lui succedait dans cette responsabilite B. M. Tronson, toutefois, n'cxcluait pas les 
lairs de cette oeuvre apostolique' . 

Les intendants, de leur cote, encouragcaient les efforts de St-Sulpice, mais leur 
intervention ne facilitait pas toujours les mutations de personnel. Temoin cette lettre 
informative de Bochart de Champigny, du 20 octobre 1699: 

Les petites ecoles de Viilemarie sont tenues par un pretre du seminaire du meme lieu 
avec beaucoup de fruit, cc qui sera perpetue puisque c'est cette maison qui en prend 

5  Dans son livre sur Le petit seminaire de Montreal, 1767-1918 (Montreal, 1918), O. MAURAULT consacrc 
deux pages (pp. 7-8) a l'enseignement au xvii' s. Lors do la dissolution dc la socictc Rouillicr, c'est Chai-
gncau, pretrc du seminaire de Montreal, qui prit en charge le coin materiel des ecoles. 

Le fort de la Montague fut destine, a l'origine, aux Indiens que les missionnaires voulaient ecarter 
des dangers de la ville. Son premier apotre fut Guillaume Bailly qui ouvrit une ecole en 1679; cf. O. MAURAULT, 
Nos Messieurs, Montreal, 1937, p. 55. Il est vrai que cclui-ci attribue aussi la fondation de 1'ecole a M. de 
Belmont (p. 208) mais H. GAUTHIER, Sulpitiana, 2` ed., Montreal, 1926, signals effectivement G. Bailly com-
me maitre d'ecole (p. 163). 

7  «A comparu Jean Fournier habitant de Lachine, lequel nous a represents certain accord fait entre lui 
et Louis Homo, en presence de M. Remy, pretre cure de la paroisse de Lachine [...] et de Jean-Baptiste Po-
tver preccptcur des ccolicrs dudit lieu" (Minutes d'Adhemar, notairc a Montreal, 8 juillet 1686). — 50 Gvres 
de rentes sont offertes par Ic cure "pour gager un chantre et maitre d'ccole en cette eglisen (Registre des as-
semblees des marguilliers de Lachine, 6 juin 1703). — "En reconnaissance des bons et agreables services que 
m'a rendus et a cette eglise pendant plusieurs annees maitre Jean-Baptiste Pottier greffier de la juridiction 
royale de la vile de Trois Rivieres de cc pays du temps qu'il etait maitre d'ecole [...] je lui remets tous les ar-
rerages [...] de Ia rente qu'il me doit» (ARCHIVES DU StMINAIRE ST-SULPICE [ = ARCH. ST-SULPICE] ms. 1263, p. 78, 
copie du testament de Pierre Remy date du 20 octobre 1705). 

' Cf. Y. PoUTET, art. cit., p. 177. 
' Lettre de Tronson a Chaigneau, 21 aout 1698: «Vous avez raison de souhaiter qu'on vous envoyat 

quclque bon maistre qui s'appliquat a ]'instruction des garcons comme on s'applique a ]'instruction des filles 
a la Congregation mais c'est cc qui nest pas facile a trouveru (ARCH. ST-SULPICE, Correspondance de MM. 
Tronson et Leschassier, ms. [= Corresp. Tr. et L.], t. XIV, p. 172). -- La congregation avait pour fondatrice 
Marguerite Bourgcoys, nee en 1620 sur la paroisse St-Jean do Troves, beatifies en 1950. 
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soin. C'est pourquoi je ne crois pas qu'on doivc rien changer a cet egard, aussi bien 
le nomme Boisseau [ou Boesson?] qui vous a propose de les tenir a pcu de talent 
pour cela, le connaissant pour l'avoir vu en cc pays 10 . 

L'annee suivante pourtant, le supericur du seminaire de Montreal donne la sou-
tane a un maitre qui pourrait bien titre le Boesson en question ". De toute maniere, 
Jacques-Anne Boesson, simple clerc peu connu du superieur general de St-Sulpice, 
instruit les enfants de Montreal pendant l'annee scolaire 1701-1702. En toute simpli-
cite, il s'ouvre de ses difficultes a M. Leschassier qui lui repond: 

Vous pouvez comter Mr que ceux qui s'appliquent avec soin et avec un veritable zele 
a 1'instruction de la jeunesse ne nous peuvent estre indifferens. Continuez done d'ins-
pirer a vos ecoliers des sentiments de piece et de les instruire de vostre mieux de cc 
qu'ils doivent apprendre chez vous et vous nous trouverez toujours disposez a vous 
favoriser en tout ce qui nous sera possible '2  

Dans la premiere quinzaine d'avril 1704, une nouvelle lettre de M. Leschassier 
nous renseigne sur Les activites de ce maitre zele: 

Je suis bien cdifie, Monsieur, du soin que vous prenez de l'instruction de Ia jeunesse 
de la ville et des cotes voisines et surtout de l'attention que vous donnez a leur inspi-
rer la piste. Rion n'est plus important pour le bien du pals et pour detourner les 
fleaux dont it a este afflige ces annees passees. Je m'etonne que vous n'ayez pas 
reccu cc qu'on avoit eu dessein de mettre pour vos enfans I'annee derniere 13 . 

Fidele a son poste, Boesson mourra au Canada le 24 juillet 1708'°. 

Un autre enseignant, plus ou moins associc a St-Sulpice, travaillait aux cotes de 
Boesson sous la direction generale de M. Chaigneau. Il s'appelait Armand Donay, 
s'etait forme a Paris sous la double autorite de MM. Bauin et Brenicr ° et servait St-
Sulpice depuis 1686 environ 16 . De passage a Paris en 1701, il est charge de recruter 

Original aux ARCHIVES NATIONALES a Paris [= ARCH. NAT.], Ministers de la marine, copie aux ARCH. 

ST-SU[.PICE, ms. 1237, p. 165. Jean Bochart, sieur de Champigny, fut intendant de 1686 a 1702. 
" D'apres H. GAUTHIER (op. sit., p. 164), Bocsson, «venu le 4 juillet 1701' au Canada, y resta "simple 

clerc,,. Rien n'empcchc qu'il ait sejourne a Montreal avant 1700, le 4 juillet 1701 pouvant etrc Ia date d'un 
debarquemcnt au retour d'un voyage on France. 

"- 'A Monsieur Boesson maitre d'ecole, A Paris 1702" (Corresp. Tr. et L., t. XIV, p. 245). 
" Ibid., p. 312. 
1a  H. GAUTHIER, op. Cit., p. 164. 

Cf. la lettre a M. Marict, avril 1704 (Corresp. Tr. et L., t. XIV, p. 315) et cello a M. De Bet.nwNT, mai 
1703 (ibid., p. 288), citecs infra. 

16  Lettre a M. de Belmont, 18 mars 1706 (ibid., p. 357), cit6c infra. Il y est dit quo Donay sort le semi-
naire de Montreal depuis avingt ans». Contrairement ace qu'affirme H. GAUTHIER (op. sit., p. 196), Donay 
etait done au Canada avant 1701. Trois confirmations de cc fait nous sont fournics par les lettres des 20 
fevricr 1701, 25 mars 1701, avril 1704. La premiere laisse entendre quc Donay fit un voyage on France on 
1701: "Mr Donay est arrive icy [a Paris] on bonne sante» (Corresp. Tr. et L., 1. XIV, p. 221); Ia seconde decla-
re dans Ic mcme sons a M. de Belmont: « Nous aurions aiscment retenu icy M. Donay et it nc nous cut pas 



48 	 LES ECOLES POPULAIRES DE GARCONS A MONTREAL 	 301 

quelque maitre assez genereux pour l'accompagner au Canada ". Rentre au <pays», 
it exprime le desir de voir le scminaire parisien former des maitres instruits, mais 
M. Leschassier lui laisse entrevoir la difficult& d'une telle entreprise qui deborde le 
cadre de la vocation sulpicienne 1S , Cependant, Donay ressent une certaine nostalgie 
de la France contre laquelle ses superieurs tachent de ]utter. Ne Iui ecrit-on pas de 
Paris, en 1702: 

Ne songez done point maintenant, je vous prie, au retour. Quelque consolation que 
nous put dormer vostre presence nous aymons mieux la sacrifier au bien du lieu pour 
lequel Dieu vous a donne de I'attrait et vous a conduit par les soins de Mr Baum 
vostre cher Pere dont les vertus sont toujours en veneration et la memoire en 
benediction'. 

Simple clerc, Donay aspire maintenant a la pretrise. A Montreal, le seminaire 
n'y verrait que des avantages, mais de Paris arrivent des conseils de prudence: M. 
Leschassier juge ]'aspirant trop peu instruit et M. Brenier, qui connait bien le fond 
de son ame, sy paroit oppose>' 20. Pareil atermoiement n'est pas fait pour attenuer 
en Donay le desir de revoir Ia France. M. de Belmont s'efforce de le retenir 21 . M. 
Leschassier ecrit a Joseph Mariet, aumonier dc ]'Hotel-Dieu de Montreal, au 
debut d'avril 1704: 

Mr Donai [...] me paroit bien tense de quitter le Canada. [...] Ne devroit-il pas 
penser a ce que lui diroit Mr Bauin s'il le consultoit sur ce qu'il doit faire, car c'est 
par son conseil qu'il est passe en Canada. Croit-il qu'il le determineroit a le quitter 
a cause de quelques peines que lui donne Ia conduite de Mr de Belmont? ". 

En avril 1704 encore, nouvelle Iettre sur le meme sujet, mais ellc ne parvient pas 
au destinataire 23. Autrc tentative, en mars 1705, de la part de M. Leschassier, pour 
convaincre le decourage 24. Rien n'y fait. Le 18 mars 1706, Donay est a Paris. St-
Sulpice, qu'il veut definitivcment quitter apres s'ctre «use et rendu infirme en tra- 

cstc inutile, mais commc vous me le redernandiez instamment j'ay mieux aymc procurer vostre utilite quc 
la nostre. (ibid., p. 240); la troisiemc affirme que Bauin conseilla a Donay de partir en mission au Ca- 
nada (ibid., p. 315), or cc sulpicicn do haute vertu mourut en 1696. 

" Cf. lettres des 20 et 24 fevrier 1701 (ibid.), citccs infra. 
'R all sera difficile dc trouver des Maitres d'Ecoles qui aycnt passe Ie scminaire de Saint-Sulpice» (lettre 

du 19 mars 1702, ibid., p. 252). 
° Suite de la lettre precedente. 
° Cf. la lettre <>A M. DE BELMONT, may 1703. (ibid., p. 288). 

«Je souhaitc de tout mon cocur que vous puissicz retenir Mr Donay,, (lettre a M. DE BELMONT, 24 
mars 1704, ibid., p. 306). 

12 Ibid., p. 315. Le mcme a M. Caille, fin avril 1704: «Le seminaire perdroit considerablement si 
Mr Donay rentroit en France» (ibid., p. 318). 

Z' Ibid., p. 323. 
24 Ibid., p. 328. 
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vaillant pour lc seminaire>> pendant vingt ans 25, lui octroie une pension de 150 livres. 
Pour se rcmettre en forme, Donay ira faire une cure d'air natal et prendre les 
eaux 26. 

II Wen reste pas moins desireux d'acceder aux ordres majeurs et se rend, a cette 
fin, dans le diocese de Liege. Seulement, 1a, it lui faut un titre clerical «de la valeur 
de 250 florins, somme qu'il est loin de posseder. Il se tourne done une fois encore 
vers St-Sulpice qui consent a substituer eun titre clerical de 200 livress a la -pension 
viagere de 150 livresa qu'on lui avait promise, parce «qu'il pretend entrer dans 
l'estat ecclesiastique et se faire prestrea 21. Nous sommes en juillet 1706. A Noel, Ar-
mand Donay sera sous-diacre 2A. Son existence, par la suite, ne laisse plus guere de 
traces a St-Sulpice 29. 

En fin de compte, les experiences de cleres minores prepares a l'enseignement 
par les seminaires de Paris ou de Montreal, qu'il s'agisse de Boesson ou de Donay, 
se soldent, en 1706 et 1708, par des vacances de pontes. 

D'autres experiences, heureusement, etaient en cours. Celles de Francois Cha-
ron, par exemple. 

Ce West pas dire pour autant que les initiatives de celui-ci echappent a I'influen-
cc des superieurs du seminaire de Montreal. Son directeur spirituel n'est-il pas le 
sulpicien Dollier de Casson? Et si 1'on en croit le P. L. Le Jeune 30, ne lui est-il pas re-
devable du titre d'«Hospitaliers de St-Joseph», qu'il choisit pour sa petite societe 
nommee communement Freres Charon? Les terrains qu'il acquiert sont des «con-
cessionsa des superieurs de St-Sulpice, «seigneurs de Montreal» . Lorsque Mgr de St-
Vallier approuve les reglements de l'hopital (1694), son grand vicaire nest autre que 
Joseph de la Colombiere, ancien aumonier de cet hopital et ancien sulpicien. Aux 
dires de l'historien Faillon, les constitutions des Freres hospitaliers doivent aussi a 
cc grand vicaire l'essentiel de leur inspiration". 

Porte par les sollicitations de la population et des autorites administratives, non 
moins que par l'ardeur de son zele, Francois Charon ne se claquemure pas dans son 

z' "Nous aeons reccu Mr Donay [...] qui vous a servi vingt ans et s'est use et rendu infirme..." (ibid., 
pp. 355-357). 

b Ibid., p. 356. 
27  «... laquelle Somme [de livres] va au-dda de la valeur des 250 florins que dcmande le titre clerical 

ordonne dans le diocese de Licgev (ARCH. ST-SULPICE, Reg. des Assemblees des consulteurs, t. I, pp. 507-508, 
25 et 27 juillct 1706). 

2) "Mr Donay cst sous-diacre de Noel dernicry (Corresp. Tr. et L., t. XIV, p. 377, avril 1707). 
29  Les livres de comptes pourraient cependant conserver le souvenir du versement annuel des 200 

livres annoncccs. 
30  L. LE JEUNE, O.M.I., Dictionnaire general... du Canada, 2 vol., Ottawa, 1931, t. I, p. 369, art. Charon. 

ARCH. ST-SULFICE, ms. 1260, 1 127. 



48 	 LES ECOLES POPULAIRES DE GARQONS A MONTREAL 	 303 

hopital. Il reve de prendre en main toutes les petites ecoles de Montreal. I1 veut ou-
vrir un seminaire de maitres. Sans doute est-ce en 1699, pour la premiere fois, 
qu'une lettre de M. Tronson fait allusion a ces tentatives. M. Dollier, afin d'obtenir 
un avis autorise sur la conduite a tenir envers les Hospitaliers, s'en est refere au su-
perieur general de la Compagnie. Faut-il abandonner les petites ecoles aux Freres 
Charon? Faut-il, surtout, leur ceder 1'ecole apostoliquc dans laquelle quelques voca-
tions sacerdotales sont susceptibles de naitre? Avec une prudence consommee, M. 
Tronson repond d'abord d'une maniere evasive et fait allusion a une lettre que son 
secretaire, M. Bourbon, vient d'ecrire au responsable de sl'ecolea de Montreal, 
M. Chaigneau: 

Vous verrez ce que Mr Bourbon mande a Mr Chaigneau touchant 1'Ecole et les vues 
qua Mr Charon touchant le dessein qu'il a de former des Maitres d'Ecole. Si vous 
faites quelque traite avec luy it seroit bien important [...] de nous en envoyer le 
projet s'il se peut avant de Tien conclure car cela pourroit avoir des inconveniens 
dans la suite". 

Quelques jours plus tard, M. Tronson communique a M. Chaigneau la decision 
qu'il considere comme la plus sage: ne pas ceder a Francois Charon la propriete 
de 1'ecole et continuer d'assumer aupres des enfants le ministere enseignant: 

Puisque la providence do Dieu vous appelle a 1'ecole it ne manquera pas de vous Bon-
ner tour les talents et toute la fidelite necessaires pour y reussir. On disoit que M. 
Charon avoit bien envie d'avoir la terre de 1'ecole, mais on fera bien de la garder u. 

Sur ces entrefaites, Louis XIV accorde aux Hospitaliers de Montreal la confir-
mation de leurs lettres patentes (30 mai 1699). Francois Charon envisage des lors la 
possibilite de transformer sa societe en unc veritable communaute religicuse: habit 
distinctif, voeux, etc. -`. I1 passe en France pour y querir de nouveaux associes desti-
nes a 1'hopital, des maitres déjà formes pour diriger ses ecoles, et sans doute plus 
encore des formateurs de maitres et quelque directeur spirituel capable de conduire 
un noviciat. 

Comme it se doit, I'une de ses premieres visites est pour St-Sulpice, ou M. 
Leschassier vient de succeder a M. Tronson, decede le 26 fevrier 1700 35; 

3z Corresp. Tr. et L., t. XIV, p. 180. En 1698, M. Tronson se demandait déjà Si le fait d'ouvrir une ecolc 
independante du seminaire ne nuirait pas an recrutement de celui-ci: On nous dit qu'il seroit avantageux 
d'envoycr quelque bon maistre qui s'appliquasse a ('instruction des garcons comme on s'applique a la 
Congregation a 1'instruction des filles. Cc scroit apparemment un bien pour la colonie mais croyez-vous que 
cela fiat utile pour la maison?,, (ibid., p. 164). 

Ibid., pp. 190 (13 mai 1699), et 192; copic aux ARCH. ST-SuLPICE, ms. 1279, 1° 34. 
19  Sur ce point particulier, voir notre article sur Les voeux des Freres Charon (dans Revue d'hist. de 

l'Eglise de France, 1963, t. XLIX). 
"s Unc bonne notice lui a ete consacree par J. GRANDET dans Les saints pretres franpais du XVII" s., 

ms. public par G. LETOUar EAU, Paris, 1897. 
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11 veut — ecrit Leschassier — des personnes capables de mettre un bon ordre 
dans sa maison, d'y former des sujets et leur donner 1'esprit interieur. Il faut pour 
cela des hommes de teste et d'experience, et ils sont rares en cc pays-cy aussi bien 
qu'ailleurs 36 

Sans doute une arriere-pensee hante-t-elle l'esprit de Francois Charon. La Com-
pagnic de St-Sulpicc ne manque pas d'hommes de tete. Ne serait-il pas simple de lui 
confier, a Montreal, la direction spirituelle de l'hopital et la formation des Maitres? 
De cette idee qui va dans le sens d'une union des Freres Charon et de St-Sulpice, le 
fondateur s'est déjà ouvert a son entourage de telle sorte que M. de Villermaula, du 
seminaire de Montreal, en a Cu des echos suffisants pour juger utile d'en informer 
M. Leschassier qui repond (22 avril 1700): 

Mr Charon nous a vu plusieurs fois mail dans les plus longues conversations que j'ay 
cues avec lui it ne ma rien dit de cettc union a faire entre le seminaire de Villemarie 
et leur hospital". 

Cinq jours plus tard, lc superieur de St-Sulpicc a recu de nouvelles informa-
tions: le bruit court que les Hospitaliers envisagent de faire approuver leur societe 
par le pape bien que le fondateur ait garde Ic secret sur cc point. Aussi M. Leschas-
sier se montrc-t-il reserve a 1'egard d'une communaute si discrete envers lui. 11 
repetc les directives de M. Tronson: conserver 1'ecole, respecter le caractere propre 
du seminaire de Montreal en ne 1'unissant pas a l'oeuvre hospitaliere. Voici en quels 
termes it conseille M. de Belmont: 

Je ne vois point d'apparence de recevoir les freres de Mr Charron a 1'ecole de Mon-
treal. On en est meilleurs amis quand on nest point dans l'occasion d'avoir quelque 
chose a demesler ensemble. II ne nous a point pane de faire approuver son Institut 
a Rome. Il s'adressera plutost a Mrs des Missions etrangeres qu'A nous38. 

Cependant Francois Charon «a fait un memoire qu'il a presente a la Cour» pour 
obtenir cc qu'il desire: appui financier, directeur spirituel pour ses Hospitaliers..., 
peut-etre union a St-Sulpice. Conformement a sa proprc demande, 1'autorite royale 
a renvoye cette requete «pour etre examinee dans le pays» 39. Informe, M. Leschas-
sier s'empresse de donner des directives a son representant au Canada. S'il main-
tient son point de vue antcrieur — ne pas remettrc «1'ecole» aux Freres Charon, ne 

Lettre a M. PRIAT, 20 avril 1700 (Corresp. Tr. et L., t. XIV, p. 205). 
Lettre a M. DE VILLERMAULA (ibid., p. 207). Nc en Suisse, Michel de Villermaula arriva a Montreal 

en juillet 1697 et rentra en France en 1718. 
'" Ibid., p. 212. Voir aussi la lettrc du lcr mai 1700, adressbc a Dollicr do Casson: «Noun avons fait cc 

que nous avons pu pour Mr Charon [...]. Je n'estime pas, non plus que vous, qu'il faille lui rcmcttre nostre 
ccole ni s'unir a lui que par les liens de charitc» (ibid., P.  217). 

"' Ibid., p. 217. 
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pas associer les deux communautes, — it fait toutefois une concession. M. Dollier ne 
dcvra pas s'opposer a cc que l'ancicn sulpicien Joseph de la Colombiere se charge de 
la conduite des Freres Charon "0. II ne s'agit en realite que dune direction lointaine 
et non d'un service d'aumonerie car is chanoine de Ia Colombiere est archidiacre de 
Quebec et grand vicaire. C'est insuffisant pour repondre complctement a 1'attente 
de Francois Charon. II Iui faut chercher d'autres appuis. 

Avant 1691, a l'epoque ou Guillaume Bailly, ancien maitre d'ecole a la Monta-
gne et aumonier de rcligieuses, dressait les plans de I'hopital general 41, un soldat 
libere du service avait enseigne sous I'autorite de M. Guyotte, son cure, dans le 
district de Montreal. Depuis, it avait suivi Etienne Guyotte en Franche-Comic 42  
et s'etait fait pretre. Maintenant, Francois Charon espere le ramener au Canada et 
lui confier d'importantes responsabilites sacerdotales aupres de ses hospitaliers-
cnseignants 43. II pcnse resoudre de cette maniere, independamment de St-Sulpice, 

'° ,Puisque vous croyez quo Mr de ]a Colombiere sera propre pour conduire leur maison [...] nous ne 
nous y opposerons point de nostre coste» (ibid.). Joseph do la Colombicre, frere du bx Claude do la Colom-
biere, etait parti au Canada on 1682. Rappele on France on 1691, it avail quitte ]a Compagnie de St-Sulpice 
et, do retour au Canada sur Ics instances de Mgr de St-Valuer, il ctait devenu vicaire general de Quebec (2 
mai 1698). C'est la qu'il mourra Ie 18 juillet 1723. 

a H. GAUTHIER, op. cit., p. 163. 
Etienne Guyette, du diocese de Besancon, arriva au Canada le 7 septembre 1666, rentra definitive-

ment en France avant 1695 et mourut on 1701. Unc Iettre do M. de Baluze (Paris) adressec le 23 avril 1697 a 
M. Remy (Montreal) nous indique les pourparlers quc Jean Fredin, associe de Charon, avait cntrcpris pour 
en faire I'aumonicr do I'hopital: Pour M. Guyot [Guyette], il n'a pas pu s'accommoder a Bourges. II venoit 
apres Mr do la Chetardie qui y ctoit fort aimc et qui a un plus beau talent pour Ics prones. Il y a plus de six 
mois qu'il est en Franche-Comte promettant toujours de venir demeurer on ]a Communaute de Mr Ic cure de 
Saint-Sulpice. Neanmoins il differe a cause qu'il est presque toujours maladc de grands maux de tete qu'il 
avoit aussi etant 6 Bourges. On ma dit que Mr Fredin fait cc qu'il pout pour I'emmener dans son hopital» 
(orig. aux ARCHIVES DE L'HOPITAL GENERAL DE MONTREAL [ = ARCH. HOP. MONTREAL]; copie aux ARCH. ST-SULPICE, 

ms. 1248 H, p. 80). Il est dit dans Corresp. Tr. ei L., au 27 avril 1700 (t. XIV, p. 212) quc M. Guyotte edifie M. 
Leschassier, pourtant difficile, or qu'il s'est engage a ne pas retourner au Canada, malgre les sollicitations 
pressantes de Francois Charon, sans I'accord des superieurs do St-Sulpice. Tension inevitable! En 1701, Jean 
Fredin profite d'un voyage on France pour rendre visite au seminaire de St-Sulpice, et M. Leschassier 1'ecrit 
a F. Charon: « Mr Fredin s'est donne la pcine de nous venir voir et do nous dire quclques nouvelles du pays. 
Je luy on ay dit une qui 1'a fort affligc [...]. C'est la mort de Mr Guyette. La maladic 1'a pris dans one mission 
et 1'a enleve a I'Eglise on moins de quinze jours. C'est mourir les armes a la main et en vaillant soldat' (10 
mars 1701; ibid., p. 227). 

43  Lettre a l'eveque de Quebec, avril 1700: «J'ay appris depuis que jay commence cette lettre qu'un 
prestre qui vicarioit on Franche-Comic et qui apres avoir este soldat lorsqu'il estoit on Canada avoit fait 
I'ecolc a Montreal venoit d'arriver a Paris d'ou il va voir Mr Bailly dans le diocese de Chartres, qu'ensuite il 
doit joindre Mr Charon et s'embarquer avec lui a La Rochelle» (ibid., p. 216); a Dollier, Ier mai 1700: «Le 
soldat qui s'cstoit fait maistre d'ecole du temps de Mr Guyottc, lcquel depuis estant ecclesiastique or etabli 
on Franche-Comte y a vicarie et travaille avec approbation et mesme avec reputation est arrive a Paris tout 
fraichement pour passer en Canada avec Mr Charon apres qu'il aura visitc Mr Badly qui est dans le diocese 
de Chartres. Vous prendrez a son cgard les precautions que vous jugerez a propos» (ibid., p. 217). Prudence 
pour eviter tout conflit d'influence! Le soldat maitre d'ecole du temps de M. Guyotte>> pourrait bien etre cc 
Michel-Philibert Boy, associe a Mathurin Rouillier jusqu'en 1693, pretre 6 partir do 1698, et compagnon de 
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la question restee pendante du directeur spirituel et de I'aumonier dont it a un 
besoin absolu pour son hopital, son seminaire de maitres et son noviciat. 

Un des objectifs du sejour en France de Francois Charon etait en effet, en 1700, 
de recruter des novices missionnaires. A ce propos, les superieurs de St-Sulpice ne 
refusent pas de 1'eclairer sur diverses initiatives qui, ca et la, font surgir en France 
des ecoles populaires de garcons. On lui signale des vocations, on lui fournit des 
adresses. De cette bienveillance effective, sinon efficace, M. Leschassier informe 
l'eveque de Quebec, qui encourage vivement les efforts des Freres Charon 44. 

Au superieur du seminaire de Montreal, il repcte la bonne nouvelle en com-
pletant 1'information: 

Nous avons fait cc que nous avons pu pour Mr Charon, et l'avons adresse aux 
endroits oiu noun croions qu'il pourroit trouver des sujets, il en emmene trois a 
ce qu'il ma dit 4s  

Dc fait, tout ce monde s'embarque a La Rochelle. Si l'on en juge par les listes de 
penis en mer que nous conservent les chroniques, en dehors de tout accident, le 
voyage n'est pas sans merite. Pour ne parler que des sulpiciens, Mossu, Drolon et 
Rollon n'avaient-ils pas déjà donne le triste exemple de mourir en cours de route 
(1685 et 1697)? Cette fois tout se passe bien. Un noviciat d'Hospitaliers s'ouvre a 
Montreal sous l'oeil bienveillant de M. de Belmont. L'annee suivante (1702), le su-
perieur du seminaire recoit les premiers voeux des Freres Charon . Mais cc succes 

voyage de Francois Charon lors de son retour au Canada en 1700. Quc sa collaboration avec Etienne Guyot-
te, en Franche-Comte, fait incline a demander son association a ]a Compagnie de St-Sulpice n'a rien d'eton-
nant. Mais M. Leschassier refusa de priver Francois Charon de son aide precieuse. Faute de pouvoir exercer 
Ie ministcre eccicsiastique dans le seminaire de Montreal, Philibert Boy se pourvoira dune cure a Sorel 
(1702) et I'hopital devra quand meme se passer de ses services. II decedera le let janvier 1714. Une lettre de 
M. Leschassier adressce «chez Monsieur Charon ,  le 4 mars 1702 precise la nature des relations de St-Sulpice 
avec Boy: «Quoique je n'aye pas eu Monsieur la consolation de vous voir lorsquc vous vous joignites it Mr 
Charon pour repasser en la nouvelle France, vous ne m'estes pas ncanmoins inconnu et j'ay sccu que vous 
avez cu Ic courage de quitter les douceurs du pals pour vous donner au service des pauvres. Je l'appris alors 
de plusieurs endroits et entre autres dc Monsieur Charon qui me tcmoigna de la joye de vous avoir pour 
compagnon de son voyage. Je suit persuade que vous lui estes d'un grand secours pour soutenir son hopital 
[...]. La demande quc vous me faites marque 1'estime quc vous faites du seminaire de Montreal et le zele qui 
vous porte a prendre part aux travaux de nos eccicsiastiqucs mais sans entrer dans 1'examen des raisons 
qui pourroient vous dctourner de cette veiie je me ferois grand scrupule a present de vous separer de Mr. 
Charon. II a trop besoin d'ouvricrs qui le puissent ayder a soutenir son oeuvre" (ibid., P.  242). 

' 'Nous avons fait cc que nous avons pu pour Mr Charon et pour lui indiquer des endroits ou ii 
pourroit trouver du secours. Il paroit content' (ibid., p. 216). 

a Ibid., p. 217. Sur les ,endroitsu dont parle M. LFscHASSIER, cf. infra, P.  310. 
46  L'examen canonique des aspirants fut fait par Joseph de la Colombibre. La premiere prise d'habit 

cut lieu le 25 avril 1701 et les premiers vocux furent emis lc 17 mai 1702 (Registre des vetures, professions el 
elections des freres hospitaliers de Villemarie compris dans le Grand livre de l'hopital general, in fine, f° 
ARCH, MOP. MONTREAL; copie aux ARCH. ST-SULPICE, ms. 1260, fU  109). 
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est Bien merite. Une lourde croix l'accompagne. Leber et Fredin, les amis de tou-
jours, ont refuse de s'engager aux cotes de Francois Charon. Its n'ont pas pris 1'habit 
religieux, et le fondateur souffre de ce que 1'hopital . paroit maintenant abandonne 
de plusieurs personnes qui ont concouru a son etablissements 47. Il s'en ouvre a 
M. Leschassier qui le console et lui promet l'appui des prctres de St-Sulpice: 

Monsieur, Je prend beaucoup de part a la peine que vous ressentez de vous voir 
abandonne des deux personnes sur qui vous comtiez le plus pour soutenir vostre eta-
blissement. [...] J'ecriray a Mr de Bellemont et je 1'exhorteray a faire tout ce qu'il 
pourra pour le soulagement de vos pauvres et l'utilite de vostre hopital. [...] Pour 
ce qui dependra de nous et cc dont les suites ne sont point a craindre vous pouvez 
comter que nous scrons toujours portez a vous ayder selon nos forces48. 

Arrive 1704. La congregation des Freres de St-Joseph de la Croix a pris tournu-
re. Elle elit maintenant ses officiers et St-Sulpice approuve 49: Charon, superieur, Ni-
colas Datte, assistant et maitre des novices... En plus de ses fonctions hospitalieres, 
la petite societe s'adonne activement a la formation de maitres pour les ecoles de 
campagne. 

Rien n'cst plus conforme aux desirs des intendants, Jacques et Antoine Denis 
Raudot, pere et fils, arrives le 6 septembre 1705 sur le vaisseau Le Hardi 50. Il est vrai 
que les administrateurs royaux ne les avaient pas attendus pour interceder aupres 
du roi en faveur de l'hopital general. Des le 20 octobre 1699, une pension de 1.000 li-
vres avait ete accordee aux Freres Charon pour encourager leur apostolatI'. Cepen-
dant, parmi les officiers du Roi, personnc plus que les Raudot ne se devouera a la 
cause des ecoles populaires de Montreal. Une lettre, en date du 4 novembre 1706, 
amorce une manoeuvre diplomatique qui aboutira, dans quelques annees, a dc 
substantielles gratifications: 

Lettre de Leschassier a Boy, 4 mars 1702 (Corresp. Tr. et L., t. XIV, p. 242). 
°tl Lettre 'A Monsieur Charron, 20 avril 1703' (ibid., p. 285); note marginale: , Sa douleur de ce que ses 

associes font quittcu. La promesse de St-Sulpice fut tenue. Sans dispenser l'hopital de payer les dimes dues 
aux seigneurs de Montreal, ceux-ci lui firent, en compensation, des dons periodiques (ibid., p. 251). Ifs to-
Iererent qu'il construisit un moulin pour cchapper aux frail de banalite (ibid., pp. 392, 395). Lorsque des ma-
lentendus survinrent a Montreal, M. Leschassier prit la pcine d'apaiser les esprits. II ecrivit, par exemple, Ic 
19 juin 1707, a Francois Charon: «Je vous assure pour nos Messieurs qu'ils nc feront rien qui puisse nuire a 
I'union qu'ils ont toujours continuce ni a la charitc qu'ils ont toujours eu pour votre h&pital. Pour cc qui est 
de la messe pour laquelle on ne vous envoie plus de pretres it faut en attribuer le retranchement a ]a dimi-
nution du nombre des Ecclesiastiques du Seminaire qui ne vous est point inconnue. (ibid., pp. 395-396). 
Lorsque F. Charon reviendra en France en 1707, II sera done soucieux de recruter un aumonier pour son 
hopital... 

99  6 Aout 1704 (ARCH. Hop. MONTREAL, Reg. des vetures et des professions). 
50  ARCH. ST-SULPICE, ms. 1243, f° 50. 

L. LE JEUNE, op. cit., t. I, p. 369, art. Charon (Les Freres) ou Hospitaliers de St-Joseph de la Croix. 
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Le cure de file St-Laurent y a etabli unc maison de filles de la Congregation [...]. 
I1 seroit bien a desirer qu'il y en eut pour 1'education des garcons. Sa Majeste ne 
sauroit faire de depense plus utile au pays 52. 

Une semaine plus tot, communiquant au gouvernement royal des renseigne-
ments d'ordre militaire, relatifs a la region du Niagara, Charon avait eu soin de 
preciser que ses Freres instruisaient la jeunesse et que leurs activites allaient toutes 
dans le Sens d'un meilleur service social, economique et, a 1'occasion, politique, du 

royaume de France: 

Outrc les malades qu'on rcc:oit Bans cot hopital on instruit la jeunesse de la navi-
gation et des fortifications pour la mettre en ctat de servir Sa Majeste. On s'occupe 
aussi a la fabrication de plusieurs ouvrages de laine et fi1S3. 

C'etait assez habile pour arracher une subvention. C'etait cependant fort objec-
tif. Dans un admirable memoire, dresse a ]'intention du ministre de la Marine, 
]'intendant confirme et accentue, le 10 novembre 1707, les assertions de Francois 
Charon: 

Monseigneur, Les habitants de ce pays-ci n'ayant jamais d'education a cause de la 
foiblesse qui vient dune folle tendresse que leur pore et leur mere ont pour cux dans 
leur enfance, imitant en cela les sauvages, ce qui les empeche de les corriger et de 
leur former I'humeur, comme it n'y a point aussi ici de maitre d'ecole 54, leurs en-
fants demeurent toujours aver eux, et en croissant, comme it n'ont point de discipli-
ne, its se font un caractere dur et feroce [...]. J'ai fait de mon mieux, Monseigneur, 
depuis que je suis ici pour les tirer de cctte barbaric [...]. I1 me paroit, Monseigneur, 
qu'il faudroit prendre ]a chose de plus loin, et les corriger de cette humour Bans Ie 
temps qu'ils sont capables de discipline, et pour cela etablir des maitres d'ecole dans 
toutes les castes qui, outre I'instruction qu'ils lcur donneroient, leur apprcndroient 
de bonne heure a titre soumis [...]. Le sieur Charon qui, par son Institut, est engage 

51 ARCH. NAT., Ministere de la marine, Correspondance des sieurs Vaudreuil et Raudot, annee 1706; 
copie aux ARCH. ST-SULPICE, ms. 1249, n° 85. II nest pas exclu quc St-Sulpice soit intervenu au prealable pour 
aider les Freres Charon a obtenir une subve ition du gouvernement royal. En avril 1704, M. Leschassier par-
lait déjà dune indemnite:.I1 ne tiendra pas a nous, Monsieur, — ecrivait-il a Francois Charon, — que vous 
n'aycz satisfaction sur ]'article de l'indcmni.c. Monsieur l'Evesque do Quebec est tcmoin des diligences que 
nous avons faites et que nous continuons de faire pour faire reussir cette affaire ainsi que vous lc souhaitez. 
Je ne doute pas que Mr de Belmont ne soit plcin de bonne volontc pour vostre oeuvre et qu'il ne desire de 
voir que les pauvres y soient soulagez et secourus» (Corresp. Tr. et L., t. XIV, p. 314). 

51  Lettre de Charon au ministre, 28 octobre 1706 (copic aux ARCH. ST-SULPICE, ms. 1249, no 70). Sur les 
renscignements militaires communiques par Charon, on peut retire les lcttres des 10 mai 1700 (Corresp. Tr. 
ei L., t. XIV, p. 219) ct 10 mars 1701 (ibid., p. 227): ,Puisqu'on a goute les vcucs que vous [F. Charon] avez 
donnees pour la surete du pals et pour faciliter le transport des marchandises, it seroit a souhaiter qu'on 
executat au plus tot vostre projet et qu'on nc se laissat pas prendre par Ics Anglois. Si noes avons la guerre 
avec eux en Europe comme nous en sonenes menaces, its n'auront pas besoin de chercher un sujet de 
querelle. Cela joint a la disette de deux amities scroit capable dc perdre la colonic». 

' Excessif, comme la suite du memoire Ic montrera. 
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a instruirc la jeunesse en ayant actuellement en pension chez Iui s'appliquc aussi a 
former des sujets propres pour ces sorter d'emplois, de concert avcc quelques cures 
de ce pays qui, par que]ques secours qui leur viennent de France, ou en sc retran-
chant une partie de cc qu'ils tirent de leur cure, sont resolus de prendre Fun de ses 
sujets 55. La maison du sieur Charon seroit propre pour les elever, mais elle n'a pas 
de revenus suffisants pour ccla 56, a moins que S. M. ne voulut lui donner quelques 
secours, et en cas quc cette depense lui fut agreablc [...], cUe ne pourroit pas la faire 
a meillcur marche qu'en sc servant du sieur Charon, lequel se chargeroit d'elever 
dans sa maison des sujets propres pour les ecoles, en ajoutant deux mile livres 
aux mills livres que S. M. lui donne. Cette depense, Monseigneur, me paroit bien 
petite par rapport aux grands profits que cc pays en retircroit, et it me semblc 
qu'on pourroit ajouter une condition aux offres qu'il fait seroit qu'il donneroit 
cent livres a chaque sujet qu'il auroit forme dans sa maison lorsqu'on 1'etabliroit 
dans une Caste 57. 

Ainsi, pour ]'intendant, les petites ccoles controlees par les cures ou par les 

pretres du seminaire de Montreal ne repondent pas exactement a tous les besoins de 

la population SR. Ce ne sont pas les bonnes volontes, mais les maitres qualifies, qui 
font defaut. Et Francois Charon est juge capable Ten former. L'est-il vraiment? 

L'cst-il davantage que St-Sulpicc? 

i5  Tous Ics cures de la region de Montreal n'etaicnt pas sulpicicns a cette cpoque. Citons par ex.: Pierre 
do Franchevilc, cure de Longucuil de 1701 is 1713, Claude Volant de St-Claude issu du petit seminaire 
de Quebec et cure de Sorel puis de Varennes (1689-1692-1710), son frere, cure de Repentigny (1692-1706), 
Philibert Boy, cure de Sorel a partir de 1702. etc. 

56  Un incendic avait detruit l'hopital le 23 fevricr 1703. Sa restauration avait lourdement chore les 
finances des Freres Charon. 

s' ARCH. NAT., Ministere de la marine (1707); copic aux. ARCH. ST-SULPICE, ms. 1239, p. 57. La lettre de 
Raudot, dates du 10 juillet 1708, reprend Ie memc expose. 'Ramsay,,, ou micux, Ramezay, ecrivait le 12 no-
vembre 1707: «L'h6pital que lc sicur Charon a etabli is Montreal y est dune tres grande utilite tant pour le 
soulagement des gens qui sont hors d'etat de gagner lour vie que pour ('instruction do la jeunesse. Ledit sieur 
Charon a dessein d'avoir des maitres dans Les paroisses do la campagne, cc qui sera un tres grand avantage is 

tout Ic Canada, mais it a besoin de quclque secours n'ayant pas assez de fonds pour soutenir cette depense» 
(ibid., ms. 1249, n° 72). Claude Ramezay (1659-1724), etait gouverneur de Montreal depuis Ie 15 mai 1704. Il 
n'eprouvait gucrc de syrnpathic is 1'egard de M. de Vaudreuil (cf. L. LE JEUNE, op. cit., art. Ramezay). Sa let-
tre du 12 novembre 1707 apprenait done a la sour que Francois Charon destinait is la campagne — et non is 

la vile — Ics maitres qu'il recrutait. Lcs milieux bien informes des affaires canadienncs, et tout particulicrc-
ment St-Sulpicc, ctaient done an courant des 1707. 

' Lc terrain occupc jadis par une ecole des Freres Rouillier fut vendu le 8 avril 1704: «Mre Francois 
Vachon de Belmont [...] a volontairement reconnu et confessc avoir vendu [...] is sieur Jean-Baptiste Mes-
nard [...] toute la consistance do terre qui se trouvera entre la concession de Jean-Baptiste Le Febvre et la ri-
vicre Saint-Pierre [...] moyennant la somme de huit mille cent livres,, (Minutes d'Adhernar, notaire is Mon- 
treal, 8 avril 1704, Vente de la terre des ecolles; copic aux ARCH. ST-SULPICE, ms. 1242, p. 347). 	L'accord ne 
tot pas toujours parfait entre le scminaire- de Montreal et I'hopital, temoin cette lettre de Leschassier a Priat 
(avril 1708): ,Monsieur Charon nous fait esperer que vous aurcz la paix avec luy. Le legs do Mr Le Ber vous 
avdera,, (Corresp. Tr. et L., t. XIV, p. 400). Leber, collaboratcur de Charon dans la fondation do 1'hdpital, ne 
s'etait pas he par voeux on 1702. II avait toutefois continue is soutenir financierement ('oeuvre hospitalicrc. 
Son inventaire apres deces (decembrc 1706) est conserve dans les minutes de Raimbault, notaire a Montreal. 

21 
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II. Avec 1'aide de S. Jean-Baptiste de La Salle 

C'est dans ('entourage de S. Jean-Baptiste de La Salle qu'il faut chercher Ia 
reponse a ces questions. 

Lors de son voyage en France, en 1700, Francois Charon s'etait adresse a St-
Sulpice pour obtenir des formateurs de maitres. I1 ne se jugeait donc pas idealement 
apte a preparer des jeunes gens a devenir educateurs. Mais St-Sulpice s'etait recuse: 
la mission qui lui etait offerte debordait le cadre de sa vocation propre. A ce propos, 
M. Leschassier n'ecrira-t-il pas a Donay, le 19 mars 1702: «Il sera difficile de trouver 
des Maitres d'ecoles qui ayent passe par le seminaire de Saint-Sulpice> 59. C'est la 
raison pour laquelle le superieur de St-Sulpice s'etait contente d'indiquer a Francois 
Charon quelques personnes susceplibles de 1'aider a realiser son desseintit. 

Si l'on passe en revue les educateurs specialises les plus en vue de 1'epoque, qui 
trouve-t-on? Des prctres associes pour tenir des seminaires varies comme la commu-
naute de St-Nicolas du Chardonnel ou les communautes sacerdotales de Chansier-
gue, des ordres religieux voues a l'enseignement classique comme les jesuites... 
Mais, dans le domaine des ecoles populaires, on n'apercoit pas grand monde, en 
1700, qui se consacre a la formation de maitres qualifies. Depuis 1688, a la demande 
du cure de la paroisse St-Sulpice, M. de La Salle est a Paris. Il y tient la quasi-totalite 
des ecoles populaires gratuites de garcons qui relevent du cure. I1 dirige, dans le 
quartier de Vaugirard, un noviciat qui attire l'attention et les eloges d'un esprit cri-
tique, le P. Leonard de Ste-Catherine 61 . Sur la paroisse St-Hyppolyte, a la demande 
du cure Lebreton et avec l'appui financier d'un pretre dont le nom, Lemoyne, 
evoque une parent& — peut-titre illusoire — avec une famille canadienne amie de 
Francois Charon, Jean-Baptiste de La Salle a ouvert un seminaire de maitres pour 
la campagne 62. 

M. Leschassier ne peut l'ignorer. I1 est meme tellement au courant qu'il va sug-
gerer dans quelques mois a 1'Assemblee des consulteurs de confier a M. de La Salle 
la formation d'un maitre destine aux ecoles sulpiciennes de Montreal 63. On ne voit 
donc pas tres bien, dans ces conditions, comment M. Leschassier pourrait, en avril- 

I Corresp. Tr. et L., t. XIV, p. 252. 
° Ibid., p. 217. 
B1  Document partiellement public par Ic P.J. BRUCKER, S.J., S. Jean-Baptiste de la Salle. Quelques no-

tes d'un contemporain, dans Etudes, 1900, t. LXXXIII, pp. 543-547. 
62 Cf. G. RIGAULT, Histoire generale de l'Institut des Freres des Ecoles chretiennes, t. I, Paris, 1937, 

pp. 216, 234-237. 
63  ARCH. ST-SULPICE, Reg. des Assemblees des consulteurs, t. I, p. 415, 21 septembre 1700; texte 

cite infra. 
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mai 1700, refuser de fournir a Francois Charon 1'adresse de M. de La Salle. Qu'en 
resulta-t-il? 

Nous n'avons pas ]a preuve ecrite d'une entrevue Charon — de La Salle mais 
le 22 avril 1700, dans unc lettre ou it declare avoir vu recemment Francois Charon, 
M. Leschassier ecrit: 

Ces Mrs de ]'Hospital [...] ont dit a quelqu'un de Paris qu'ils pourroient se borner a 
ne garder que les enfans orfelins et qu'ils s'uniroient volontiers a unc Communaute 
de maistres d'ecoles qui est a Paris et qui a des maisons ou escoles dans quclques 
autres villes du royaume 

Cette «communaute de maistres d'ecoles qui est a Paris... > ne peut etre, en 1700, 
que celle de M. de La Salle. Depuis longtemps déjà, les disciples du P. Barre ont dis-
paru, et les Freres Tabourins ne sont pas encore nos. Pour cc qui est des corpora-
tions de maitres, la langue de M. Leschassier ne peut les inclure dans ]'expression 
«communaute de maitresa. Quant a ]'equivalence etablie entre les termer smaisonse 
et «ecolesa, elle correspond a la maniere habituelle de parler de M. de La Salle: pour 
lui, une maison est une «communaute» dont la fin essentielle est de «tenir les eco-
les, . Traduisons en clair les formules pour le moins prudentes de M. Leschassier. En 
avril 1700, Francois Charon envisage serieusement d'unir son oeuvre a l'institut des 
Freres des Ecoles chretiennes, qui possede des maisons a Paris, Reims, Rethel, Gui-
se, Laon et Chartres. En dchors de l'hopital-orphelinat, sur lequel ils conserveraient 
la haute main, les Freres Charon acccpteraient d'abandonner a la direction de M. de 
La Salle et la formation des maitres, et les petites ecoles de Montreal. Une telle asso-
ciation ne semble pas impossible a priori puisque les Freres des Ecoles chretiennes 
reconnaissent que leur institut peut diriger odes maisons d'Ecoles dans lesquelles les 
freres s'appliqueront a tenir les Ecoles gratuitement» et des amaisons de seminaires 
dans lesquelles les freres s'appliqueront a former pendant quelques annees des 
Maitres d'Ecole pour les Paroisses des petites villes, des Bourgs et des Villages de la 
Campagne 65>>•  Mais la suite du document precise que les Freres ne s'etabliront que 
dans les villes, laissant aux maitres formes par eux le coin des ecoles de campagne. Il 
leur serait par consequent indispensable, avant d'accepter Ia charge d'un seminaire 
de maitres a Montreal, d'obtenir dans cette cite la responsabilite d'une ecole analo-
gue a celle que dirigent les pretres de St-Sulpice. Or, ceux-ci opposent un refus poli a 
toutes les demandes que Francois Charon multiplie pour s'en faire attribuer Ia direc- 

Lettre a M. de Villermaula, 22 avril 1700 (Corresp. Tr. et L., t. XIV, p. 207). 
6  ARCH. DEPART. VAUCLUSE, H 1, f 12v: Des dif(erentes sortes de maisons de cet Institut. Cams., faisant 

suite a Formation des nouveaux maitres, a ete public par Ic Fr. ANSELME dans son edition de Ia Conduite 
des ecoles chretiennes (Paris, 1951); cf. p. 319. Nous avons cite d'apres ]'original sans moderniser l'or-
thographe. 
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tion. Est-ce la crainte de ne pas avoir, au Canada, les etablissements scolaires neces-
saires pour occuper les Freres suivant l'esprit de leur institut qui empeche M. de La 
Salle d'entrer dans les vucs des Hospitaliers? Ou bien ceux-ci, sans pousser plus loin 
la negociation, se bornerent-ils a sonder les reactions de M. de La Salle en face d'une 
proposition d'union des deux congregations 66? Toujours est-il que, le ler mai 1700, 
M. Leschassier est en mesure d'annoncer au supericur du seminairc de Montreal 
que Francois Charon, sadresse aux endroits» ou it pouvait «trouver des sujets, en 
emmene trois» avec luib'. S'il est impossible, Bans 1'ctat actuel de nos connaissan-
ces, d'affirmer ou de vier que ces trois « sujets» provenaient du seminaire de maitres 
de M. de La Salle, it est certain, par contre, qu'il ne s'agissait pas de Freres des Eco-
les chretiennes. En 1700, l'association Charon-de La Salle ne s'est pas faite. 

Pendant quc les Hospitaliers de Montreal s'organisaient en congregation reli-
gieuse et dcveloppaient leur oeuvre scolaire, al'ecolca dirigee par Ics pretres du 
seminaire de Montreal posait dune maniere aiguc le probleme du recrutement et 
de la formation des maitres. 

La Compagnie de St-Sulpice ne voulait ni 1'abandonner aux Freres Charon, ni 
detourner a son profit des pretres employes a des taches plus specialement ecclesias-
tiques. M. Dollier voudrait retircr M. Priat dc 1'ecole 66  car it le destine a la predica-
tion, pendant que M. Chaigneau, responsable de l'enseignement, ne manque aucune 
occasion, depuis 1698, de reclamer un nouveau maitre a Paris °Y. Malheureusement, 
M. Leschassier ne dispose pas actuellement de l'indispensablc remplacant 70. Pour-
tant, it ne refuse pas de se mettre en quetc d'un maitre assez genereux pour s'expa-
trier et II envisage meme, en cas de besoin, de preparer specialement un des semina-
ristes au metier d'enseignant. C'est cc qu'il explique, le ler mai 1700, a M. Dollier 
de Casson: 

Si vous destinez Mr Priat a la predication, it ne faut pas qu'il consume son temps et 
use sa poitrine a I'ecole; nous vous aurions bien trouve un maistre d'ecole mais com- 

66  Un tel sondage a pu se faire par peisonnes interposees. Du moins est-on amen& a cette hypothese 
si ion ticnt absolument a ne pas «supposen:, fautc do testes dccisifs, une entrevuc Charon - do La Salle. 

Lettre du Ier mai, déjà cite& (cf. p. 65, n. 2). 
Ne le 12 avril 1669, dans Ie diocese de Quimper, Yves Priat entra au scminaire St-Sulpice le 30 juillet 

1694 et arriva au Canada un an plus tard. 11 nourut a Nantes en janvier 1743 (H. GAUTHIER, op. cit., p. 251). 
E9  Lettre de Tronson a Chaigncau déjà citce, 21 avril 1698. 
'° Ce ne sont pas les pretres qui manquent, mais Ies cnscignants. Vers 1700, le travail n'accablait pas 

Ies pretres du scminaire de Montreal puisque M. Leschassicr ccrit a Dollier, le 25 mars 1701: On me parla 
encore hier d'un bon Prestre qui est dans Ic seminaire [parisien] et qui Sc donneroit volonticrs a nous pour le 
Canada, mais je nay osc vous 1'envoyer a cause de la depcnse et du peu d'occupation qu'ont la plus part de 
nos Messieurs a Ville Marie. J'ay apprehends qu'il ne se dcgoutat bicnt6t» (Corresp. Tr. et L., t. XIV, p. 234). 
Il en ira differemment vers 1705, la marine de guerre britannique ayant capture plusicurs contingents dc 
missionnaires en route pour Montreal. 
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me vous en dcsirez un qui ecrive fort bien it faut attendre a 1'annee prochaine; nous 
vous en formerons un et vous nous manderez Si vous en avez encore besoin". 

Une exegese trop litterale de cc texte laisserait supposer quo c'est le seminaire 
de St-Sulpice qui va enseigner la pedagogie, ou, comme on disait alors, la conduitc 
des ccoles, a Fun des siens, en vue de le preparer a repondre aux desirs de M. Do!-
tier. En realite, pour M. Leschassier, comme pour M. de la Chetardie, cure de Ia pa-
roisse St-Sulpice, to fait d'avoir la responsabilite, soit du clerge de cette paroisse, soit 
de son evangelisation directe, est une raison suffisante pour controler, dans le detail, 
touter les entreprises apostoliques qui s'y developpent. Et c'est ici qu'intervient de 
nouveau la personnalite de S. Jean-Baptiste de La Salle. 

Il importe a cc propos, d'etablir une discrimination essentiellc. Tandis que le 
noviciat des Freres des Ecoles chretiennes prepare des jeunes gens a entrer dans un 
institut enseignant dont l'esprit de Communaute est une caracteristique essentielle, 
to seminaire de maitres pour la campagne, etabli sur la paroisse St-Hyppolyte, forme 
des maitres qui vivront plus ou moins isoles dans les ecoles de campagne a une ou 
deux classes. Les premiers ne deviendront ni pretres, ni clercs, et ne seront autorises 
dans 1'eglise a d'autres fonctions qu'a «servir une messe basso». Les seconds, au 
contraire, ne devront pas hesiter a remplir al'office de clerc. 72 . 

Comme l'institut des Freres des Ecoles chretiennes a son centre administratif 
sur la paroisse St-Sulpicc, son cure, M. de la Chetardie, se considere un peu comme 
le tuteur de la societe. Les reussites de Fun ou de I'autre rejaillissent sur la paroisse 
entiere et, partant, sur la Compagnie de St-Sulpice. Que la tournure imprecise de 
M. Leschassier: «noun vous formerons un maitre» equivale, dans son esprit, a cette 
autrc formule: «M. de La Salle vous formera un maitre», nest ni impossible, ni, a 
proprement parler, une contre-verite. 

En tout cas, devant le delai exige, M. Dollier cherche, par ses propres moyens, a 
soulager M. Priat dans son &cole. I1 est a croire que ses investigations sont assez rapi-
dement couronnces de succes puisqu'il donne la soutane, avant Ia fin de 1'annee 
1700, a un nouveau maitre''. Pourtant, a Montreal, on ne desespere pas de recevoir 
de France du personnel mieux qualifie. Jean-Baptiste de La Salle est au courant. II 
s'en entretient avec M. Leschassier. Celui-ci, rappels a ses promesses anterieures 
par la correspondance qui lui arrive du Canada, profite de la reunion des consul-
teurs qui se tient to 21 scptembre 1700 pour obtenir un avis motive sur la meilleure 

Corresp. Tr. et L., t. XIV, p. 217. 
72  Cf. G. RIGAULT, Histoire generale, t. I, p. 174, et surtout, notre etude, Poullart des Places et S. Jean-

Baptiste de La Salle, dans Spiritus, 1961, t. VI, pp. 60 sv. et, ici, pp. 173-189. 
" Cf. Corresp. Tr. et L., t. XIV, p. 240. 



314 	JEAN-BAPTISTE DE LA SALLE AUX PRISES AVEC SON TEMPS 	 48 

maniere de former le maitre que M. Dollier attend toujours. D'un avis unanime, les 
consulteurs decident de faire confiance a M. de La Salle et d'accorder ce que nous 
appellerions aujourd'hui une bourse d'etudes de six mois au normalien qui sera 
prepare a la mission canadienne. het eleve-maitre etait-il déjà au seminaire de St-
Sulpice ou bien M. de La Salle dcvrait-il le choisir lui-mcme? Si nous en croyons 
Levesque, il n'aurait ete pris en compte par le petit seminaire de St-Sulpice qu'a par-
tir de 1701 7x. Cela incline a penser que, dans la realite, it ne passa pas du seminaire 
de St-Sulpice au seminaire de maitces de St-Hippolyte, mais qu'il entra directement 
dans ce dernier: c'est la, en effet, qu'il se trouve des la fin de l'annee 1700. D'ail-
leurs, le resume des resolutions prises par I'Assemblee des consulteurs oriente vers 
la meme conclusion: 

Nous Messieurs de Montreal ayant marque par leurs dernieres lettres qu'ils auroient 
besoin d'un bon maitre d'ecole qui sceut bien ecrire, on a propose si l'on accepteroit 
l'offre que faisoit M. de La Salle den fournir un de cette qualite pourvu qu'il ait six 
mois pour s'y preparer. Toute 1'Assemblee a este d'avis dune commune voix d'ac-
cepter cette offre et de faire la depense necessaire pour cela, persuadee qu'on ne 
pouvoit trop tost lui envoyer ce Maitre d'Ecole pour decharger de cet employ M. 
Priat qui peut en avoir quelqu'autre bien plus convenable et qui n'en sera pas moins 
utile a la maison et a 1'Eglise 75. 

A cette époque, chez les Freres des Ecoles chretiennes, la rentree scolaire etait 
fixce au premier jour d'octobre. I1 est a croire que le seminaire de maitres pour la 
campagne suivait egalement cette coutume, et 1'on peut imaginer sans gros risque 
d'erreur que c'est vers cette époque qu'Antoine Forget fit son entree dans 1'etablisse-
ment de Jean-Baptiste de La Salle', '. 

A la tote de celui-ci, un formateur de grande classe, Frere Nicolas Vuyart 
s'occupe des eleves-maitres a la satisfaction de tous. II est vrai que M. de La Salle y 
vcille de si pres que Fun des pretres de St-Nicolas du Chardonnet ne fera pas difficul-
tc de lui en attribuer tout le merite dans cet eloge mortuaire: 

Pour moi et toutc ma Patric nous lui aurons des obligations eternelles; il a eel la cha-
rite de m'elever au Faubourg Saint-Marcel, quatre jeunes hommes pour les Ecoles, 

Levesque a public une liste des anciens eleves du petit scminaire de St-Sulpice mise a profit par 
H. GAUrHIER (op. Cit., pp. 163-276). II a ete impossible de retrouver le registre original. 

'S  ARCH. ST-SULPICE, Reg. des Assemblees des consulteurs, t. I, p. 415; copic modernisce dans le ms. 
1225, fb  48. La gratuitc n'etait done pas absolue an scminaire do maitres pour la campagne malgre les affir-
mations de J.-B. BLAIN (op. cit., t. I, p. 365) ei de G. Rlcncl.T (op. cit., t. I, p. 234). On pout penser que, si I'on 
"ne demandoit ricn qu'une bonne volonte» aux eleves-maitres, une pension, parfois dcrisoire, etait fournie 
par les futurs employeurs c. -à-d., le plus souvent, Ics cures de campagne. 

16  En avril 1701, Forget sera sur le point de partir pour le Canada, cc qui correspond bien aux six 
mois de sejour qu'il devait faire au scminaire do maitres. 

r' Avcc Gabriel Drolin et Jean-Baptiste do La Salle, it avait fait le vocu heroIque do vivre do pain et 
d'eau seulement, si bosom ctait, plutot que d'abandonner I'ocuvrc des Ecoles chretiennes. 
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qui sont sortis de chez lui si-bien formez et si zelez, que s'ils avoient trouve dans les 
Eccicsiastiques du Pals de quoi cultiver les bonnes dispositions oil it les avoit mis, 
i1s auroient etabli une Communaute des plus utiles's. 

Dans cette maison du faubourg St-Marcel, rue de 1'Ourcine exactement, Nicolas 
Vuyart applique les principes enonces par M. de La Salle dans sa Regle du formateur 
des nouveaux maitres. II importe de s'y reporter pour savoir ce qu'Antoine Forget 
apprend au cours de ses six mois d'ecole normale 79. 

I1 lui faut d'abord perdre certaines habitudes: 

10 le parler, 2° l'activite, 3° la legerete, 4° l'empressement, 5° la rigueur et la durete, 
6° l'impatience, 70  le rebut a 1'egard de quelques-uns, 1'acception des personnes, 8° la 
lenteur, 9° la pesanteur, 100  la mollesse, 110  l'esprit facile a abattre, 12° la familiarite, 
13° la tendresse et les amities particulieres, 14° 1'esprit inconstant et journalier, 15° 
un exterieur dissipe, vague ou arrete et fix& a une place 80 . 

Au lieu de bavarder en classe, it s'exerce, dans 1'ecole d'applicationt', a faire 
usage du signal, invention lasallienne aujourd'hui demodee 82 , qui menage pourtant 
Si bien et la voix et les poumons du maitre. Reciproquement it s'efforce d'acquerir 
de nouvelles habitudes: 

10 la hardiesse, 2° I'autorite et la fermete, 30  de la retenue, un exterieur grave, sage et 
modeste, 4° de la vigilance, 5° de ('attention sur soi-meme, 60  de la conduite, 7° de la 
prudence, 8° un air engageant et gagnant, 9° du zele, 10 de la facilite a parler et a 
s'exprimer nettement et avec ordre et a la portee des enfants qu'on enseigne 83 . 

Quiconque n'envisagerait que la premiere liste se ferait une fausse idee des veri- 
tables qualites du bon maitre. Elle nest 1a, de toute evidence, que pour laisser le 
champ libre aux cicments positifs de la seconde. La vraie vertu, comme la vraie 
pedagogic, est une synthese, un juste milieu. Et sans doute la plus judicieuse remar-
que est-elle celle qui termine la Regle du formateur: all faut beaucoup etudier 1'es-
prit, les moeurs et les inclinations des enfants afin de se pouvoir conduire avec eux 
d'une maniere qui leur soit conformer 84 . 

" J.-B. Bits, op. cit., t. II, P. 179. 
Le ms. original de la Formation des nouveaux ma tires repose aux ARCHIVES DEPART. VAUCLUSF., H 1; 

cf. supra, p. 71, n. 1. 
°° Ibid., ed. du FR. ANSELME, p. 305. 

J.-B. BLsIN, op. cit., t. I, p. 365. L'ecole paroissiale se tenait dans le meme batiment que le seminaire 
de maitres: «Une des dcux classes etoit gouvcrnee par le second Frere, et l'autre par un des scminaristes sous 
les yeux de leur propose [Frere Nicolas]. Tous les jcunes gens a lour tour etoient mis en exercice, pour ctrc 
faconnez et instruits de la metode de tenir l'Ecole avec fruit». 

82 Le Larousse du XX` s. en six volumes donne one reproduction de cc petit instrument (cd. 1933, t. 
VI, p. 349) que Ion a parfois compare a un appeau a petits oiseaux mais que les dictionnaires de chasse igno-
rent (communication du Musee pedagogique, 1960). 

Conduite des ecoles, op. cit., p. 312. 
° Ibid., p. 315. 
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Pendant qu'Antoinc Forget, dans sa vingt-neuvieme anneeBS, s'impregne des 
methodes lasalliennes, M. Leschassier annonce a Montreal que le maitre attendu 
sera bientot pret 85. Il partira pour le Canada avcc un cicrc minore qui se devoue de-
puis des annees au service do la Compagnie de St-Sulpice. Tout est pour le mieux 
puisque cc cicrc, Armand Donay, est content de Forget equ'on connoit depuis un 
temps assez considerable et qui a fait fort bien 1'ecole, et qui outre la lecture et 1'ecri-
ture scoit bien l'arithmetiquea "'. Il n'est pas parlc de latin. Forget ignorait-il cette 
langue? Toujours est-il que le seminaire de maitres pour la campagne dirige par Ni-
colas Vuyart n'etait absolument pas orient& dans cc lens. Les Freres qui montraient 
aux eleves-maitres la maniere de proceder dans 1'ecole pratiquaient assurement cet-
te regle qui etait alors en vigueur dans leur institut: «Les freres qui auront apris la 
Langue Latine n'en feront aucun usage des qu'ils scront entrez dans la Societe et ils 
s'y comporteront comme s'ils ne la s;avoient pass ". 

Afin de preparer I'embarquement projete, Armand Donay quitte Paris pour La 
Rochelle le 9 mars. 1701 R9. Forget doit 1'accompagncr, mail rien ne le presse car le 
navire ne levera pas l'ancre avant fin avril, et 1'arrivee en terre canadienne ne s'ef-
fectuera que le 4 juillet 1701 90. I1 est convenu avec Forget qu'il ne touchera aucun 
salaire et devra sc contenter «du vivre et du vetir» . A son employeur, M. Dollier, it a 
ete dit expressement qu'il ne faut pas orienter cc maitre d'ccole dans Ia voie du sa-
cerdoce 91. En somme, de Forget, c'est de l'heroisme a haute dose que l'on attend. 
Laic au milieu de pretres, it n'aura ni le soutien de la vie communautaire, ni les me-
nues distractions que procure l'argent. Une reserve toutefois s'impose. I1 ne sera pas 
si seul. Avec Donay, qui n'est pas pretre, avec Forget, un troisieme maitre debarque 
au Canada le 4 juillet: Jacques-Anne Boesson. Lui non plus n'est pas pretre 92. Nous 

85  H. GAUTHIER, op. cit., p. 204. Ne le 19 novcmbrc 1672 a St-Denis de Reuilly, Antoine Forget rctourna 
en France en 1715. Gauthier parle a tort de a Rouilly» : II est intcressant de savoir que Ic scminaire St-Sulpice 
beneficiait des droits scigncuriaux sur Reuilly (auj. depart. Indre) et veillait b ce que les enfants aicnt des 6co-
Ies a Ieur disposition; cf. Reg. des Assemblers des consulteurs, t. I, p. 825, t. II, p. 57 (ARCH. ST-SULPICE). 

86  Lcttrc a M. DOLLIES, 20 fevrier 1701: «Mr Donay est arrive ici en bonne sante. J'espere qu'il pourra 
partir par les premiers vaisseaux marchands aver un maistre d'ecole qui est capable de bien instruire les en-
fans et quc Ion connoit de longue main pour ctre de bonnes mocurs" (Corresp. Tr. et L., t. XIV, p. 221). 

1' Lettre du 24 fcvrier 1701 (ibid., p. 224). 
89 Ms. Bibl. mun. Avignon 747: Regles communes, ditcs de 1705, chap. De la langue latine. 	J.-B. 

Blain (op. cit., t. I, p. 365) precise, a propos du scminaire de maitres, que , chacun gardoit en cette maison 
I'habit qu'il y avoit aporte et s'en cntrctcnoi:; car tous ces Maitres etoient vetus en seculiers,,. 

89  Le 10 mars 1701, Donay est parti pour La Rochelle depuis "bier,' (Corresp. Tr. et L., t. XIV, p. 227). 
'10  C'est du moins cc quc dit H. GAUTHIER, op. cit., art. Forget, p. 204. 
91  Lettre du 18 mars 1706; cf. infra, p. 85, n. 1. Parallclement, Donay est charge, par Icttre du 22 avril 

1701, de veiller a cc que Forget ne prenne pas la soutane en France: «J'ecris aujourd'huy, Monsieur, a Mr 
Dolier touchant I'habit du sieur Forget, Ic priant de trouver des cxpcdicns pour ne point lui laisser porter Ia 
soutane. D'icy a vostre arrive& en Canada vous trouverez bien les moyens propres pour y reussir dont vous 
fcrcz part a Mr Dolier [...sign&] Lcschassier» (Corresp. Tr. et L., t. XIV, p. 240). 

92  H. GAUTHIER (Op. Cit., p. 172) le dit clerc dc 1701 a 1706. Au cours de son voyage de 1701, est-il croya-
ble quc Forget nc lui alt ricn dit des methodes lasallicnncs? 
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sommes donc en presence d'un groupe d'enseignants dirige spirituellement et 
<<conduit exterieurementa 93  par les pretres de St-Sulpice- Il est vrai que Donay et 
Boesson portent soutane. Aussi Forget est-il tentc, au moment de quitter le seminai-
re de maitres de M. de La Salle, de faire un premier pas vers la clericature. M. Les-
chassier en avertit Dollier de Casson: 

Je ne scay Mr si vous n'aurez point de peine aiant donne ]a soutane au maitre d'eco-
le que vous avcz eu 1 a passe 94  do la refuser au sicur Forget que nous envoyons avec 
Mr Donai. Cependant je lui ay declare que nous ne jugions point a propos qu'il la prit 
ni icy ni a La Rochelle et mesme le sentiment de Mr Donay seroit qu'il ne ]a print pas 
en Canada de crainte quc cela ne foments la tentation qu'il a d'estre prestre quoi-
qu'il n'y soil pas propre faute d'ctude suffisante. Cherchez donc Mr s'il vous plait 
des expcdiens propres pour vous dispenser dc lui permettre de prendre la soutane. I1 
est encore a craindre que n'ayant este approuve [pour cprouve] a Paris quc pendant 
six mois it ne fit quelque chose qui ne fut pas a ]'avantage de vostre Communaute 
s'il passoit pour ecclesiastique et pour un des sujets de Saint-Sulpice95. 

Le contexte historique de cette lettre du 22 avril ne manque pas d'eclairer la 
situation: c'est le 25 avril que les Freres Charon, a Montreal, prennent 1'habit reli-
gicux et commencent leur noviciat d'un an. 

Enfin parvenu a pied d'oeuvre, Forget agit conformement aux enseignements 
de Nicolas Vuyart et veut appliquer los methodes lasalliennes malgre les difficultes 
qui naissent de la difference des situations. On sait que la regle des Freres des Ecoles 
chretiennes, vecue avant d'être codifiee, prcvoit I'usage frequent de l'Imitation de 
Jesus-Christ: lecture d'un passage avant l'oraison du matin, lecture d'un verset a la 
fin des repas, choix d'un chapitre du livre IV pour prolonger l'action de graces aux 
jours de communion. Autre prescription reguliere, a propos du Nouveau Testament: 
lecture dune page du livre saint au commencement de chaque lecture spirituelle. La 
Conduite des ecoles ajoute, aussi bien pour les amaitres de la campagne> que pour 
les Freres, cette autre obligation: «Depuis que les maitres seront assis a leur place, 
jusqu'a cc que I'on commence I'ecoles, c.-a-d. pendant que les eleves se rassemblent 
avant l'heure precise de la rentree des classes, les maitres «s'appliqueront a lire dans 
le Nouveau Testaments 96. Ces pratiques, it semble bien que Forget ait eu plus ou 

°i A notcr toutefois que cette communautc de maitres nest pas independante de ses directeurs spiri-
tuels. C'est cc qui la diffcrencic dune organisation analogue preconis6c dans un manuscrit que le Frere MAU-
RICE-AUGUSrs a presents en juillet 1960 Bans le n° 162 du Bull. des Freres des Ecoles chretiennes: L'idee d'un 
seminaire et d'un Institut de maitres d'ecole, a Paris, en 1685, II: Points de contact avec les premieres ini-
tiatives lasalliennes, p. 127, n. 51. Ce ms. dit ms. 103, a etc public par le Pere J. Michel dans son excellent 
Claude Francois Poullart des Places, fondateur de la Congregation du St-Esprit, 1679-1709, Paris, 1962, pp. 
325-328. Une critique d'attribution, pout-ctre un peu superficielle, en a etc faite par le Fr. Emile Lett dans 
Reims. Bull.d'information du district de Reims, 1963, n' 9-11. 

C'est sans doute Bocsson, qui prit la soutane en 1700. 
°< Lettre du 22 avril 1701 (Corresp. Er. et L., t. XIV, p. 240); suit une autre lettre sur le meme sujct. 

Conduite des ecoles, ed. cit., p. 11. 
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moins l'intention do les faire siennes au Canada car, en fevrier 1702, it demande a M. 
Leschassier de lui procurer un Nouveau Testament et une Imitation de Jesus-Christ 

et fait allusion a son ancien formateur, le Frere Nicolas. 

Cc nest pas tout, it reclame encore des fournitures scolaires, mais, cette fois, 
c'est sur le Frere Nicolas, plus que sur M. Leschassier, qu'il compte pour etre cor-
rectement servi. Dans sa reponse, le superieur de St-Sulpice vise a maintenir Forget 

dans ses bonnes dispositions et ses recommandations ne detonnent certes pas a cote 
des lettres de direction spirituelle que S. Jean-Baptiste de La Salle ecrivait a ses reli-
gieux: meme sympathic ouverte, rneme note optimiste: 

Je suis bien aise, mon cher Frcre, d'apprendre que vous estes content de vostre voca-
tion et que vostre sante est bonne. Je ne doute pas que par vos coins les ecoliers de 
Villemarie ne profitent beaucoup. Vous aurez un Nouveau Testament et une Imita-
tion de Nostrc Seigneur pour vous, et vos ecoliers auront aussi cc que vous deman-
dez du Frere Nicolas. Ce que vous avez eprouve sur la mer doit vous servir d'intruc-
tion et vous faire connoitre qu'il ne faut point se decourager pour les peines qu'on 
ressent principalement dans le commencement des entreprises qui regardent le ser-
vice do Dieu et nostre salut'". 

Peut-on prcciser la nature des fournitures scolaires auxquelles it est fait allu-
sion? 

D'apres la Conduite des ecoles, les eleves doivent utiliser un Livre des prieres 
des Ecoles chretiennes 911, un syllabaire "', un recueil de lettres ecrites a la main, une 
Civilite, un catechisme, un psautier t°° et autres ouvrages de cc genre. Il etait evi-
demment facile a M. Leschassier de se procurer les derniers elements de cette liste 
sans passer par l'entremise du Frere Nicolas. Nous savons, en effet, que M. de La 
Salle n'avait pas encore public, en 1702, son catechisme intitule Les devoirs d'un 
chretien, pas plus que les Regles de la bienseance et de la civilize chretienne ou que 
le Pseautier de David avec l'office de la Vierge 111. Par contre, pendant son sejour au 

" Lettre adressee a Forget en fevrier 1702 (Corresp. Tr. et L., t. XIV, p. 244). La suite de la lettre mon-
tre combien la direction spirituelle paraissait essentielle a M. LESCHASSIER: "Si vous aviez dans la suite quel-
ques peines, car on en a sur terre aussi bien quc sur ]a mer, un des meilleurs remcdcs qui puisse vous donner 
du soulagement c'est de les decouviir non pas au premier que I'on rencontre et qui noun veut ecouter, mais 
a un sage directeur. Si vous n'en avez pas encore choisi prenez en un avec Ic conseil de M. de Belmont. Et 
quand vous 1'aurez choisi ouvrez lui votre cocur avec une entiere confiance et consultez Ic avec fidelite parti-
culicrcment dans lc temps de vos peines at de vos degouts. Priez Ic aussi de vous instruire des moycns de 
vous perfectionner et de profiter des avantages qu'on trouve dans une communaute, vous voyez quelle part 
je prends a vos vcritables interet et avec quelle affection je suis a vous. Leschassiero. 

a  Conduite des dcoles, ed. cit., p. 17. 
99  Ibid., p. 22. 
10  «II y aura [...] 70  le psautier, 8° la Civilte, 9° lc > lettres ecrites a la main» (ibid.). 
0' La lists des ouvrages publics en 1703 par Jean-Baptiste de La Salle est fournie par Ic rcgistre des ap-

probations accordees par I'abbe Bignon. Nous l'avons publice dans noire etude intitulce: L'enseignement de 
la longue franpaise est-il redevable a S. Jean-Baptiste de La Salle de l'existence d'un nouveau syllabaire? 
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seminaire de maitres pour la campagne, Forget avait utilise, dans les classes de la 
paroisse St-Hippolyte, le Syllabaire francois et les Instructions et prieres pour la 
Sainte messe que M. de La Salle avait fait imprimer des 1698, ainsi que les Exercices 
de piete sortis de presse deux ans plut tot 102,  On concoit sans peine que M. Leschas-
sier ait eprouve quelque difficult& a fournir ces autres ouvrages a son correspondant 
canadicn puisque le premier avait ete imprime «sans permission>> et que 1'ensemble, 
compose specialement pour les Freres des Ecoles chretiennes, n'etait probablement 
pas encore diffuse en dehors de leurs etablissements. Est-il temeraire de penser que 
Forget, « Frere Forgets, comme dit parfois M. Leschassier, voulut employer au 
Canada des livres dont it avait ]'habitude, et tout particulicrement cc Syllabaire 
franpois qui renouvelait 103  les methodes d'enseignement de la lecture? 

Peut-etre aussi reclama-t-il, pour ses ecoliers, ces menues recompenses qu'enu-
mere la Conduite des ecoles: 

Les choses qu'on donnera pour recompense seront de trois differents degres: 10  des 
livres, 2° des images de vclin, des figures de platre, comme des vierges, des agnus et 
autres petits ouvrages faits a la main, 3° des images de papier et des sentences en 
gros caracteres [...j. Les livres qui pourront etre donnes pour recompense seront 
toujours des livres de piete, comme sont, par exemple, ]'Imitation de J.-C., les Sages 
Entretiens, les Verites Chretiennes, les Pensees Chretiennes, le Pensez-y bien, etc. 104 . 

Bien avant d'avoir re4u le colts demand&, puisque Dollier de Casson etait encore 
superieur du seminaire de Montreal 105 , Forget, malgre les directives de M. Leschas-
sier, avait fait un premier pas vers la clericature. Inform& par Ic devoue Donay et par 
M. Caille, le superieur general de St-Sulpice, esprit fort souple, donna pleinement 
raison au superieur local, a qui it repondit: 

Puisque feu M. Dollier [...] a jug& apropos de donner la soutane a M. Fourget [alias 
Forget], je ne trouve rien a redire [...]. Je souhaite, Monsieur, qu'avcc cet habit it 
se revete aussi do ]'esprit de la maison'06  

A M. Caille, it ne cachait pas sa satisfaction de la conduite habituelle de Forget: 
«Je souhaite qu'il continue a contenter tous vos Messieurs» 107 . 

dans Memoires de la Soc. d'agriculture, commerce, sciences et arts de la Marne, 1960, t. LXXV, pp. 102-
103; l'ctude est reprise ici, pp. 89-113. 

02 Ibid., p. 102, 20. 
Voir notre article sur Une phase scolaire de la querelle des anciens et des modernes, la dispute 

des syllabaires, dans XVII° s. Bull. de la Soc. d'etude du XVII° s., 1960, n° 48, pp. 28-43, article repris, ici, 
pp. 114-125. 

° Conduite de ecoles, ed. cit., pp. 145-147. 
os Dollier de Casson mourut Ic 27 septembrc 1701. 
06  Lettre a M. DONAY du 19 mars 1702 (Corresp. Tr. et L., t. XIV, p. 252). 

Lettre a M. CAILLE, 19 mars 1702; «Jc ne suis pas fache qu'on ait donne ]a soutane a Mr Fourgeto 
[sic] (ibid., p. 257). En avril 1703, la confiance de M. Leschassier a 1'egard de Forget est telle qu'il lui ccrit: 
Faites moy [sic] je vous prie autant que vous pourrez le caractere de nos Mess.° tant nouveaux qu'anciens. 
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Les evenements suivent des lors un cours normal. Forget reforme les methodes 
d'enseignement. Avant de reclamer I'application systematique des methodes lasal-
liennes dans «1'ecole» de Montreal, it les experimente personnellement. Mais it n'est 
pas seul en cause. D'autres maitres enseignent avec lui. Conformement au grand 
principe de M. de La Salle suivant lequel la bonne entente entre les maitres et l'uni-
formite des methodes employees sont requises pour garantir la reussite des educa-
teurs, Forget souhaite que ses collegucs alignent leurs procedes sur les siens. Contre-
carre dans son action par les tenants de methodes archaiques, it temporise d'abord 
puis s'ouvre de cette difficult& a M. Leschassier qui lui repond en avril 1703: 

Vous avcz bien fait de ne pas reduire vostre ancien a observer les mesmes regles. II 
faut faire Ie bien et le procurer, mais avec douceur, mais dans le temps [...]. I1 vaut 
mieux differer et mesmc omettre entieremcnt certaines choses qui sont pour le 
mieux que de troubler la paix. Mr de Belmont reglera toutes choses comme it faudra 
et quand it faudra 1°s . 

Le superieur de St-Sulpice n'en reste pas la. I1 demande a M. de Belmont 
de ne pas rejeter a priori la pedagogic lasallienne et d'agir avec prudence: 

M. Forget voudroit que Ic silence fut observe dans l'ecole par les ecoliers comme it 
a vu pratiquer chez M. de La Salle. Vous examinercz si cela seroit bon, et on cc cas 
si la chose est possible 109  

Pourtant, l'idce d'avancer darts la carriere ecclesiastique n'abandonne pas For-
get. Déjà, it a rc4u les quatre ordres mineurs 10. L'admettra-t-on au sacerdoce? La 
question se pose pour lui, comme pour Donav, avant la fin de mai 1703. L'ecole sul-
picienne de Montreal, en effet, a besoin, d'apres M. de Belmont, d'enseignants ec-
clesiastiques. Puisque les eleves doivent y apprendre le plain-chant et les ceremonies 
liturgiques, des pretres ne seraient-ils pas plus aptes que des lairs a les leur ensei-
gner? M. Leschassier en est inform& et le repete: «On dit que M. Forget devroit ap-
prendre a ses ecoliers le plain-chant et les ceremonies et s'y rendre lui-meme aupa- 

Jc vous gardcray un secret inviolable. Nc craignez point aussi do faire tort a personne» (ibid., p. 282). Lc 
debut de cette lettre revcic la devotion marialc d'Antoinc Forget et son courage dans les cpreuves, deux 
cicments fondamentaux do Ia spiritualite latalliennc quo lc seminaire de maitres contribua probablement a 
lui inculqucr: ,,Vostre lettre Monsieur me donne bicn de la consolation m'apprenant ]'usage que vous faites 
des peines qui vous arrivent. Ricn n'est plus utile pour vostre sanctification que d'avoir des contradictions et 
des peines a souffrir et den savoir profiter. Continuez done a recourir a Ia Ste Vierge. Sa protection qu'clle 
ne refuse point a crux qui l'invoquent avec confiance vous soutiendra dans tous vos besoins» . 

sO e Ibid., pp. 282-283. Cette fois encore, Forgot reclamait des fournitures a M. Leschassier qui rcpond: 
«Nous enveyrons cc que vous demandez si Hour trouvons assez de seurctc pour cola. Il y aura tres peu do 
vaisseaux qui passent cette annee. Les marchans de La Rochelle ne vculent pas exposer leurs batiments aux 
Corsaires et armateurs Anglois». On voit combicn les fluctuations de la politiquc etrangere de Louis XIV se 
rcpercutaient profondement our les details de la vie quotidienne au Canada. 

Lettre de mai 1703 (ibid., p. 291). 
"° H. GAUTHIER le dit "acolyte" (Sulpitiana, p. 204). 
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ravant» "'. Et it ajoute: <J'avoue que quand M. Dolier nous demanda un maitre 
d'ecole je ne savois pas que vous en eussicz déjà. J'avoue aussi qu'il eut ete plus 
commode pour vous que ce maitre cut ete pretre» 

Un autre motif inclinait le superieur a penscr ainsi. Depuis quelques mois, le 
seminaire de Montreal avait demande la permission d'ouvrir, a cote de 1'ecole, une 
pension pour jeunes gentilshommes afin de les instruire des '<premieres sciences>> 13, 

latin, auteurs classiques... L'Assemblee des consulteurs, a Paris, avait donne son ac-
cord a M. de Belmont, sauf une reserve: «sans vous exposer aux reproches que les 
R.P. Jesuites vous pourront faire de ne les pas instruire comme it Taut» 14. Mais qui 
instruira les jeunes gentilshommes? 15  Un pretre serait cvidemment plus competent 
que les clercs Donay ou Forget. Dans ces conditions, pourquoi ne pas les faire ac-
ceder tous deux au sacerdoce? A Ia reflexion, un tel raisonnement brouille un peu 
les situations: it oublie de distinguer, d'une part, la connaissance du latin et de la 
theologie, et, d'autre part, le caractere sacerdotal. Tandis que celui-ci est lie aux 
pouvoirs sacramentaux, les autres demeurent accessibles aux lairs 16. N'empeche, 
M. de Belmont demande a son superieur l'autorisation de conduire jusqu'A la pretri-
se ses deux diriges Donay et Forget. M. Leschassier demeure sur la reserve: les aspi-
rants ne sont pas assez instruits, le formatcur du premier lui deconseille le saccrdoce 
et le second serait tente de retourner a Paris "'. Resolution est prise de temporiser. 

Il faut pourtant instruire les enfants du plain-chant et les jeunes gentilshommes 
des auteurs latins. Forget suppleera par sa bonne volonte a son manque de capacite. 
La fidelite a l'obeissance lui obticndra l'aide divine tandis que St-Sulpirc l'appuiera 
de tout son pouvoir. C'est du moins cc que M. Leschassicr lui ecrit en avril 1704: 

La confiance en Dieu et la patience, Monsieur, sont de grands remedes a tous les 
maux de cette vie. Vostre experience vous 1'a fait connoitre. Puisquc l'obeissance 
vous applique a prendre soin des enfans je ne doute pas que Dieu ne donne sa 
benediction a vostre travail. Mr de Belmont veillera a leurs besoins et fera suppleer a 
ce que vous ne pourrez pas faire. Si vous pouvez inspirer des sentiments de piete a 
ces jeunes gentilshommes vows ne rendrez pas un petit service a Dieu et a l'Eglise. 
Continuez done a regarder Dieu darts cette occupation et a vous conserver autant 

Lcttre a M. DE BELMONT, mai 1703 (Corresp. Tr. et L., t. XIV, p. 291). 
12  Ibid. i.e maitre en question est sans doute Bocsson. 

En mars 1703 (cf. ibid., p. 276). 
Lettre a M. DE BELMONT, en mai 1703 (ibid., pp. 289-290). 
Question poser des mars 1703 (cf. ibid., p. 278). 

16  Cf. M. SALVAGE, Catechese et lai"cat. Participation des laics au minisiere de la Parole, Paris, 1962, 
pp. 845-904. 

,Je doute quc Mrs Donai et Forget aient assez d'ctude pour estre elevez au sacerdoce. Je serois 
d'avis que vous n'y poussassiez pas le premier sans l'avis de Mr Brenier qui ni'y paroit oppose. N'auriez- 
vous point a craindre que Ic deuxicmc quittgt pour revenir a Paris quand it scroit prestre» (lettre du 13 mai 
1703, ibid., p. 288). 
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qu'il vous sera possible dans sa sainte presence. Nous tascherons de vous envoyer 
quelques mesmes choses pour vos enfans "$. 

De fait, I'entreprise rcussit « au contentement des habitants» 19, mais elle ne 
contribue pas a detourner Forget du sacerdoce. Au contraire. En 1706, en vue de la 
pretrise, M. de Belmont croit Ie moment venu de «faire etudier» son maitre d'ecole. 
I1 en refere a M. Leschassier pour savoir si celui-ci maintient son opposition de prin-
cipc a une promotion qui parait utile a la gloire de Dieu et au progres des ecoles. La 
reponse, en date du 18 mars, est des plus circonstanciees. Sans doute fait-elle la part 
un peu forte aux considerations relatives a l'interet de la Compagnie de St-Sulpice, 

mais n'oublions pas qu'il s'agit, pour Forget, non seulement d'être ordonne pretre 
mais encore d'être pris en charge, jusqu'a sa mort, par St-Sulpice. Voici ce texte 
si instructif: 

Pour se determiner sur cc que vous demandez si vous ferez etudier Mr Forget it fau-
droit que vous examiniez 10  Si! a vocation, 2° Si! pourra par son etude, faite en son 
particulier, se rendre capable de hien confessor et s'il a assez de prudence pour cette 
fonction. Car it ne suffit pas qu'il puisse acquerir assez de latin pour dire la sainte 
messe et instruire les peuples, mais it faut encore qu'il soit capable de confesser. La 
raison en est que quand un homme est prestre it peut estrc pourvu dune Cure ou se 
trouver dans des occasions on it sera oblige de confesser quoi qu'en le faisant ordon-
ner on fit convenu avec lui qu'il ne s'exposeroit point au confessionnal. 30  Examinez 
encore s'il a affection pour vostre maison ct pour demeurer toujours sous la depen-
dance de vostre communaute et si c'est un esprit sur la fermete duquel on puisse 
comptcr. Car s'il venoit a repasser en France nous serions embarrassez que faire de 
luy. D'ailleurs quand it sera prestre peut-estre sera-t-il tente de repasser icy pour 
avoir quelque benefice proche sa famille. Quand Mr Dollier demanda un maitre 
d'ecole et quo noun lui envoyames Mr Forget nous lui declarames qu'il ne devoit ja-
mais penser ale faire prestre. Nous convinmes encore qu'il n'auroit point de gages et 
qu'il se contenteroit du vivre et du vetir. J'oubliois encore de vous marquer qu'il faut 
examiner avant quo de le determiner si estant prestre II continuera les ecoles et si ne 
les continuant pas vous aurez quelqu'un pour les faire. Apres tous ces examen et 
ces precautions prises vous verrez avec vostre conseil ce qui sera plus expedient. S'il 
repassoit on France je ne voi pas qu'il doive s'attendre a avoir une pension comme 
Mr Donay qui vous a servi vingt ans et s'est use et rendu infirme en travaillant pour 
le seminaire 120 . 

Reflexion faite, Forget ne fut pas davantage encourage a devenir pretre. II de-
meura simple acolyte. A partir de 1709, Ia Correspondence de MM. Tronson et Les- 

"" Ibid., p. 315. Remarquer l'importance attache a la presence de Dieu, l'un des traits essenticls de la 
spiritualite lasallienne. Voir par ex. I'ExplicaLion de la methode d'oraison par J.-B. do La Salle. Sc souvenir 
aussi du rappel de la presence de Dieu aux heures et aux demics si usite dans ses ecoles. 

"° «Je suis bicn aise quc l'cntrcprise que vous avez faite pour ]'education de douze cnfans reussisse 
au contentement des habitans. Je prie Dieu qu'il y donne sa bencdictionu (lettre a Caille, en avril 1704, 
ibid., p. 318). 

120  Ibid., p. 355. 
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chassier ne nous avant pas ete conservee, Forget rentre dans I'ombre. Toutefois, son 
association avec St-Sulpice est si etroite que l'Assemblee des consulteurs est amenee 
a prendre plusieurs decisions a son egard. Fatigue par son enseignement, Forget 
tombe malade et revient en France pour se retablir 12 '. En 1716, ii se sent mieux et 
demande a retourner au Canada mais 1'Assemblee ne juge pas prudent d'y consentir: 
it ira d'abord a Issy 121. Deux mois plus tard, 1'Assemblee du 17 mai decide de lui of-
frir la direction de I'ecole paroissiale de Villeneuve-le-Roi 123. Aux termer de la fonda-
tion, le maitre d'ecole de Villeneuve doit savoir le chant, titre «en etat de montrer 
et enseigner aux enfants, et d'aider au service et offices de la paroisse a quoi it sera 
particulierement oblige>> 124. 

Le 1er aoCit 1716, M. Leschassicr est de nouveau inquiet au sujet de Forget dont 
il ne evoit pas qu'on puisse tirer aucun service en le gardant a la maison>> du semi-
naire 125 . La situation est telle que les consulteurs decident de chcrcher «le moyen de 
s'en defaire en lui donnant une somme do 300 livres une fois payee»'Z1. Le 9 aout 
1716, M. Leschassier rend compte des negociations: il a pane a Forget et lui a «pro-
pose de se mettre dans le trafic pour pouvoir subsister, mais it a repondu qu'il n'es-
toit point propre a cela> 127. De nouveau, proposition lui est faite d'aller a Villeneuve: 

Le 9 aoust 1716 Mr Leschassier aiant assemble Mrs Le Peleticr, Guyton, Le Boiteulx 
et Magnien [...] on a cru qu'il falloit 1'envoier a Villeneuve le Roy pour y faire 1'ecole 
Bans 1'esperance que l'on a que quand il en auroit une fois gouste it y resteroit et 
que s'il n'y est pas trouve propre on le retirera 128. 

21  C'est en 1715 que Forget rentre en France (H. GAUTHIER, op. cit., p. 204). 
zz "Mr LESCHASSIER [...] a pane de M. Forget qui demande a retourner en Canada croiant que sa sante 

est assez bien retablie pour cela. On a cru qu'il estoit bon do I'Eprouver encore quclque tems et pour cela on 
pourroit l'Envoier demeurer quelque tems a Issy» (ARCH. ST-SULPICE, Reg. des Assemblees des consulteurs, t. 
1, p. 638, 29 mars 1716; copie particle, ibid., ms. 1255). 

123  «M. LESCHASSIER [...] a pane de Mr Forget et on a cru qu'il falloit lui proposer de prendre I'Ecole de 
Villeneuve lc Roy>> (ARCH. ST-SULPICE, Reg. des Ass. des consulteurs, t. 1, p. 689). 

121  "Mr Le Peletier abbe de Saint-Aubin a dit qu'il avoit achete en l'annee 1712 uric maison et one for-
me a Villcncuve le Roy [...] dune somme de 6000 livres [...] reccue pour fonder une Ecolc audit Villeneuve 
le Roy [...] qu'il a aussitot fait construire one maison sur one panic du terrain et emplacement de ladite for-
me laquelle maison il desire laisser pour l'usage du Maistre d'Ecolc qu'il doit fonder [...] Icqucl maistre 
d'Ecole sera choisi et nomme par Mr le supericur dudit Seminaire de Saint-Sulpice de concert autant qu'il se 
pourra avec Mr le cure dudit Villeneuve le Roy sans toutefois que le consentement et agreement dudit cure 
puisse estre cense n6cessaire, aiant attention que ledit M` d'Ecole sachc le chant et soit en Etat de montrer 
et enseigner aux Enfans et d'aidcr au service ct offices de la paroisse a quoi it sera particulierement oblige 
[...] Sc rescrvant ledit sicur Le Peletier abbe de Saint-Aubin le pouvoir de nommer durant sa vie a ladite 
Ecole,> (ibid., p. 684, 29 mars 1716). 

'"s Ibid., p. 693. 
116  Ibid., p. 694. 
127  Ibid., p. 694. 
12>  Ibid.; Ie traitement prevu pour l'entretien du maitre etait de 300 livres (p. 685) soit le double de 

cc que recevaient generalement les Freres des Ecoles chretiennes lorsqu'ils fournissaient sin maitre. 
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Si Forget se rendit a Villeneuve-le-Roi, it n'y demcura que fort peu de temps 
car, d'une part, son nom ne figure pas dans les registres de la paroisse 121, et d'autre 
part une deliberation de St-Sulpice decida, le 6 janvier 1717, d'y envoyer M. Petit 
<<pour y estre Maistre d'Ecole» 10. De toute maniere, Forget quitta le seminaire 
d'Issy avant le 29 juillet 1718 "' et it finit ses jours a Angers, procureur du seminaire, 
le 21 octobre 1749'32 . 

Ainsi, les difficultes survenues en raison do la maladie de Forget et de la quasi-
impossibdite de reclasser en France, parmi les sulpiciens, un simple acolyte forme a 
l'enseignement elementaire furent surmontees a force de patience et de comprehen-
sion mutuclles. Par son dctachement des richesses, Forget temoigna jusqu'a sa mort 
d'un parfait abandon envers la Providence ";. Sc contenter pendant 48 ans du vivre 
et du couvert pour se consacrer entierement au service de Dieu et du prochain sup-
pose une haute valeur morale. Celle-la meme que <Frere Forget> laissait pressentir 
en 1706 lorsqu'il exprimait son ideal en des termes fort proches de ceux que ses for-
mateurs Jean-Baptiste de La Salle et Nicolas Vuyart utilisaient chaque annec pour 
renouveler leur consecration a la Tres-Ste-Trinite: «je me consacre tout a vous pour 
procurer votre gloire autant qu'il :me sera possible>>. Et M. Leschassier reprenait les 
propres expressions de Forget pour l'encourager a perseverer dans ses bons senti-
ments: «Continuez, Monsieur, a servir Nostre Seigneur de tout vostre coeur et a 

129  Cf. les registres de 1'etat civil cone w6s a la mairic Ct lc livre do comptes do Ia fabrique qu'il ma etc 
aimablement permis de consulter au grenier de Ia cure. It est fait &tat d'un vicaire instituteur des 1708. En 
1716, it se nomme Doralau; en 1717-1718, c'est Le Tiquet. Notons quc le vicaire nest pas necessairement 
pretre: le ter octobre 1724, le vicaire Maycu nest que sous-diacre. En 1715-1718, la retribution du vicaire est 
de 190 livres pour faire 1'ecole et rendre d'autres services. En 1709, le cure de Villeneuve etait un ami do 
Poullart des Places et, par la, connaissait Is tentative faite par le fondateur des spiritains et par J.-B. de La 
Salle pour fonder un seminaire de maitres (renseignement du a l'obligeance du R. P. J. Michel). 

1° ARCH. ST-SULPICE, Reg. des Assemhlees des consulteurs, t. I, p. 704. 
"Le 29 juillet 1718 Mr Lcschassicr _...] a dit que Loiscau qui est a la ferme de Mr de Saint-Aubin a 

Villeneuve le Roy I'Estoit venu trouver avec un frere qu'il a qui s'cst offert [...] pour avoir soin do la ferme 
de Lagny [...]. On lui donncra la place de Mr Forget au refectoire, (ibid., p. 740). 

>> "La Vingt deux octobre de I'annec mil Sept cent quarante neuf Maitre antoine forget Acolyte du 
Dioceze de Bourges Procureur du scminaire dangers age d'environ soixante dix huit ans, decode Ic jour pre-
cedant a ete inhume dans le eaveau de la Chapelle du grand seminaire en presence de la Communaute dont 
Mr Nempde et Mr Peton directeurs dudit seminaire. Ont signs De Crcaux Direct. et secret. du gd seminaire, 
peton, Nempdc> (ARCH. DU GRAND Best D'ANnERs, Reg. des sepultures du seminaire, ms. 829, f° 2, 8° deces a 
partir de 1740, papier timbre). 

1' «Fcu Mr Forget recevoit du seminaire d'Angers son entretien et ses besoins. En consequence de cet-
te reponse et do la clause du testament de feu Mr Le Pelletier abbe dc Saint-Aubin qui no 1cgue 200 livres de 
rentes audit sieur Forget que pour son entretien ct autres besoins supposant qu'on no lui fournira que sa 
nourriture au seminaire on est convenu quo ]a succession dudit Sr Forget no pouvoit Tien pretendre dans les 
600 livres d'arrerages de sa rente de 200 livres dus pour !es trois ans qui ont precede lc decez dudit sr Forget 
[...] A l'cgard des 339 livres trouvees en especes dans une cassette dudit sr Forget on est convenu que quoi-
que a la rigueur le seminaire d'Angers pu la retenir ccpcndant cu egard a ]'indigence des hcritiers et aux im-
portants services que le Sr Forget a rcndu de son vivant au seminaire d'Angers on remettroit a ses heritiers 
la susditte Somme de 339 livres [signe] C,usturier Sup'. Beaupoil secretaire» (ARCH. ST-SULPICE, Reg. des 
Assemblees des consulteurs, t. II, p. 524; copie tres incomplete, IBID., ms. 1225, f 64). 
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contribuer a sa gloire autant qu'il vous sera possible>' 34. Il ajoutait, une autre fois, 
alors que Forget faisait merveille aupres des enfants canadiens: 

I1 faut s'abandonner a la Providence. Je vous estime heureux de travailler a l'instruc-
tion et au salut de la jeunesse, le Coeur en paix et 1'esprit soumis a l'obeissance qui 
vous marque la volonte de Dieu. Continuez, Monsieur, et croyez que je suis tout 
a vous. Leschassier "s  

III. Vers une triple association: Charon, St-Sulpice, de La Salle 

L'influence de S. Jean-Baptiste de La Salle sur les ecoles canadiennes ne se bor-
na pas a fournir aux sulpiciens un maitre bien forme. Elle exerca une emprise consi-
derable sur les Freres Charon, et, par eux, sur la majorite des ecoles populaires du 
district de Montreal. 

Lorsque Francois Charon, vers 1706-1707, Sc dispose a venir en France, sa petite 
societe fonctionne déjà comme une congregation religicuse. Elle observe des consti-
tutions approuvees par l'ordinairc et, scion Faillon, rcdigees par lc grand vicaire de 
la Colombiere 131. Cependant une menace pose sur elle. En 1706, la ceremonie 
d'emission des voeux a ete interdite "'. Le 30 juin 1707, Louis XIV fait ecrire a 
Francois Charon qu'il s'oppose au port de al'hahit uniformes, aux vocux, a la deno-
mination de «Freres et qu'il «ordonnera plutots qu'on separe les membres do cette 
association aque de souffrir qu'ils deviennent couvent ou Communaute» 138 . 

Pour plaider sa cause, Francois Charon decide alors de passer en France 19. Le 

"' Lettre du 5 juin 1706 (Corresp. Tr. et L., t. XIV, p. 365). — Sur la formule des voeux de Nicolas 
Vuyart, cf. Fr. MAURLCE-AUGLSTE, Les voeux des Freres des Ecoles chrdtierrnes avant la bulle de Benoit XIII. 
Ire partic: Les faits et les textes (Cahiers lasalliens, 2), Rome, 1960, p. 42 (6 juin 1694). 11 nest pas impossible 
quo Ia ressemblance ne soit quc fortuite, mais qui dira to role exact de I'inconscient dans l'elaboration dune 
pens6c humaine? Surtout, it importe de noter que la recherche de la gloire de Dieu, caracteristique do I'es-
prit ignatien, cst unc preoccupation constante de Forget comme de S. Jean-Baptiste de La Salle. M. Leschas-
sier y fait encore allusion dans sa lettre du 10 avril 1707, trop belle pour n'etre pas citee: nA Monsieur Forget 
[...] Le pais a rccu par les vaisseaux grand nombrc do marchandises qui y estoient nacessaires ct quo les pau-
vres habitans y attendoicnt. Dieu veuille quo cc secours lour soft utile pour Icur salut et quo les peuples rece-
vant cc temoignage de sa bontc paternelle en deviennent meilleurs. Je suis tres aisc aussi de voir dans vostre 
lettre des temoignages de vostre perseverance dans le service de Notre Seigneur et de vostre application 
a instruire les enfans. Continuez a nc rcchercher que sa gloire et a l'aymer de tout votrc Coeur" (Corre.sp. 
Tr. et L., t. XIV, p. 376). 

O> Lettre du 3 juin 1708 (ibid., p. 410). 
6  Cf. ARCH. ST-SULPtCE, ms. 1260, f" 127. 

a Cf. Les voeux des Freres Charon, art. cit., p. 11, n. 59. 
"a ARCH. NAT., Ministere de la marine. Reg. des depeches de I'Amerique septentrionale, p. 120; copic 

aux ARCH. ST-Sui.p cE, ms. 1257, 1" 107. 
a "La sicur Charon qui est a leur tcte passe on France et doit faire voir Ics Icttres patcntes sur lesquel-

los cotta Communaute est fondee,' (Lcttre do MM. do Vaudreuil et Raudot, 15 novcmbrc 1707 [ibid.; copic 
aux ARCH. ST-SULPics, ms. 1239, p. 71). 

22 
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15 novembre 1707, les representants du roi a Quebec 1'annoncent au secretaire 
d'Etat en exprimant le voeu que Sa Majeste accorde aquelques secours>> audit Charon 
pour qu'il fournisse «des maitres cl'ecole dans les paroisses de la campagne, ce qui 
fera un grand bien a tout le Canada» 14". 

L'un des objectifs de ce voyage de 1707 est done de recruter des maitres pour 
les ecoles de campagne. La cour en est avisec. St-Sulpicc, en raison de sa situation 
privilegiee a Montreal, ne peut titre- tenu dans l'ignorance. Est-il aussi certain quc le 
principal responsable de la formation d'Antoine Forget dont les methodes pedagogi-
ques s'implantent a Montreal, M. de La Salle, soit au courant? Les preuves man-
quent. Toujours est-il que l'annee 1708 voit se multiplier les entrevues entre l'abbe 
Jean-Charles Clement et le fondateur des Freres des Ecoles chrctiennes, entrevues 
qui aboutirent a l'ouverture, a St-Denis en France, d'un nouveau seminaire de 
maitres pour la campagne 1". L'aporobation etant donncc a la fois par le cardinal de 
Noailles et par le due du Maine qui exempte Ia maison du logement des troupes, il 
en resulte que Francois Charon, arrivant a Paris a cette époque, evolue dans un 
climat extremement favorable a son propos. 

Par ailleurs, ses demarches en vue d'obtenir l'autorisation de conserver a son 
association l'allure d'une communaute religieuse n'aboutissent pas. Des puissances 
hostiles se liguent contre lui 142 . Pendant cinq longues annces, tout exeat lui est re-
fuse et, jusqu'en 1712, il fait antichambre et ne peut se rembarquer 143 . 

Au cours de cette periode penible, les dcmandes reiterees de subventions que les 
deux Raudot, intendants, adressent a Louis XIV en faveur de Francois Charon res-
tent lettre morte °. Les deux milk livres supplementaires, si utiles aux ecoles cana-
diennes, attendront la Regence pour entrer en ligne de compte. 

°° Ibid. 
Cf. Y. POUTET, Poullart des Places et S.J.-B. de La Salle, loc. cit., p. 58; ici, p. 181. 

42  Lc secretaire d'Etat de Pontchartrain ccrit a l'evcquc de Quebec, au nom du roi, le 16 mai 1710, 
pour lui signifier quc ]es Freres Charon «ne doivent faire aucun voeu, ni porter des habits particuliersu 
(Y. POUTET, Les voeux des Freres Charon, loc. cit., p. 14, n. 71). 

"' Dans Fr. FEux-PAUL, Les lettres de S. Jean-Baptiste de La Salle. Edition critique, Paris, 1954, it est 
fait &tat du voyage de Charon en le limitant a tort a la periode 1707-1708 (p. 176, n. 4). On lit, par ex., dans 
une lettre du 7 join 1709 (Magnien a de Belmont): «Je viens de quitter M. Charon qui se dispose a repasser en 
Canada cettc annee» (ARCH. ST-SULPICE, ms 1248 H, p. 84); voir aussi IBID., ms. 1249, n° 148, Memoire de 
l'etat present du Canada (fevrier 1712): -[M. Charon] languit a Paris depuis cinq ans a solliciter en vain Ia 
permission de retourner en Canada". 

'4° "Les enfans des habitans sont si ma! Cleves qu'ils approchent fort de la fcrocite des sauvages. II 
conviendroit d'ctablir des maitres d'Eco1e Bans le pays qui, outre l'insuvction qu'ils leur donneroient, lour 
apprendroicnt de bonne heure a titre soumis. On pourroit tirer do la maison des hospitaliers de Montreal des 
sujets propres pour tenir ces ecoles, mais it faudroit que S. M. augmenta de 2000 Iivres les 1000 livres qu'e11e 
donne a cette maison, pour former de pareils sujcts> (lettre de Raudot, 10 juillet 1708; ARCH. NAT., Ministere 
de la marine; copse aux ARCH. ST-SULPICE, ms. 1237, p. 59). 
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Pendant cc temps, au Canada, l'oeuvre privee de son chef perichte. Plus d'habit 
religieux, plus de voeux, plus de noviciat "s 

Heureusement pour les Freres Charon, leurs protecteurs les plus ardents, les 
sieurs Raudot, rentrent en France en 1711. Bientot, un passeport est delivre a leur 
fondateur qui retourne au Canada (1712). Cc n'est pas le temps qui lui a manqué 
pour prendre personnellement contact avec M. de La Salle! Ce n'est surement pas 
non plus la curiosite pour les ecoles de la paroisse St-Sulpice ni le desir de voir fonc-
tionner un seminaire de maitres comme celui de St-Denis. Peut-titre la peur de se 
compromettre aupres de certains ennemis de M. de La Salle 1'a-t-elle toutefois confi-
ne dans une prudente reserve au moment oft ]a justice condamnait celui-ci sans la 
moindre equite: accaparement de la fortune d'un mineur (1'abbe Clement) pour ou-
vrir 1'etablissement charitable de St-Denis! Le jugement est appose sur la porte; les 
mauvaises langues le colportent; M. de La Salle ',fuit» , dit son biographe 146 . Queue 
fut la reaction de Francois Charon? Nous 1'ignorons, mais, plus tard, it se souviendra 
de Monsieur de La Salle et s'efforcera d'entrer en relation avec lui. 

Effectivement, au cours de 1'annee 1716, nous apprenons que Charon cherche a 
unir sa societe, secularistic par ordre royal, a une communaute de France qui echap-
pe au meme ostracisme. M. de Chaumaux, pretre du seminaire de Montreal 14i, est 
au courant et s'informe aupres de M. Magnien, assistant de M. Leschassier, de la 
conduite a tenir. A cote des Freres de la Charite qui desservent de nombreux hopi-
taux, sont nommes les Freres des Ecoles chretiennes qui instruisent les enfants et, 
lorsque les circonstances le permettent, ouvrent ce que noun appelons des «ecoles 
normalesa. La reponse de M. Magnien ne se montre favorable ni a l'une ni a l'autre 
des unions projetees. Si les Freres Charon ont vocation pour tenir ecoles et hopi-
taux, les Freres des Ecoles chretiennes n'ont pas assez de stete» pour gouverner 
l'hopital de Montreal. Its n'ont meme pas de lettres patentes! Its redoutent la mort 
de M. de La Salle. Leur oeuvre chancelle 111. Triste bilan! M. Leschassier serait-il 
vex& de ce que Francois Charon lui a masque cc projet d'union? Ou bicn n'est-il pas 
plus judicieux de voir dans son acrimonie a peine voilee quelque sequelle des de-
saccords qui opposerent, a 1'epoquc du proces Clement, le cure de la paroisse St- 

' Cf. Les voeux des Freres Charon, art. cit., p. 15. 
J.-B. BLAIN, op. cit., t. II, p. 81. De fcvrier a septembre 1711, M. de La Salle demeure eloigne dc 

Paris. Les condamnations prononcees par le Chatclet sont des 17 et 20 fevrier 1712. Le condamne part pour 
ne revenir qu'en 1714. 

'"' Cf. H. GAUTHIER, op. cit., pp. 181-182. Francois Citoys, seigneur de Chaumaux, ctait originaire du 
diocese de Lucon. Arrive a Montreal le 17 aout 1707, it se devoua a la Riviere-des-Prairies de 1708 a 1712. Il 
mourra Ic 2 septembre 1727. 

4e  Lcttre de Magnien a de Chaumaux, 6 join 1716: ,...Sa communaute n'cst pas moins chancelante 
que celle de M. Charon, ne sachant pas s'il se trouvera quelqu'un pour la gouverner et soutcnir apres la mort 
do M. de La Salle qui n'a meme point de lettres patentes du Roi et qu'ainsi on nc pourroit faire de traitc 
solide avec dc.... (ARCH. ST-SULPICE, ms. 1248 H, P 87v). 
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Sulpice, ainsi que l'abbe de Brou a M. de La Salle 149 ? Le fondateur des Freres, mal-

gre sa saintetc, eprouvait alors une telle contrariete a 1'egard de ce qui se tramait 
contre sa congregation qu'elle transparait dans ces mots adresses en 1714 a 1'eveque 

de St-Omer: 

Que voulez-vous que je fasse? Ceux que vous connaissez a Paris, apres avoir ruin& 
mon noviciat en mon absence, se melent de conduire la Communaute sans permet-
tre que je men mole moi-meme Aso 

Dans cette conjoncture, que Francois Charon connaissait sans doute puisqu'il 
n'avait quitte la France qu'en 1712, en plcine crise lasallienne, on comprend sans 

peine qu'il ne se soit pas ouvert a M. Magnien de ses projets d'union avec les Freres 
des Ecoles chreticnnes. L'assistant de M. Leschassier risquait, en effet, de fournir 
des renseignements partiaux, comme on s'en aper4oit en relisant sa reponse a M. 

de Chaumaux: 

A 1'egard de M. Charon [...], du dessein qu'il a d'appeler des Freres de la charite ou 
de ceux de M. de La Salle, je suis surpris do cc qu'il ne men a pas marque un mot 
Bans la lettre qu'il ma ecrite cette ann6c, mais vous pouvez lui dire que M. de La 
Salle ne reside plus a Paris mais a Rouen, ou it a ete oblige de transporter 1'espece de 
noviciat de ses Freres; [...] outrc qu'on ne voit pas que ses Freres appliques seule-
ment a enseigner les premiers elements des lettres a de pauvres petits enfants ayent 
assez d'experience et puissent etre propres au gouvernement de l'hopital de Mon-
treal ou it faudroit quelque personne de tete, et quant aux Freres de la charite, les 
ecoles de la ville ni de la canipagne ne sont point de leur institut, its ne voudroient 
pas s'en charger. Ainsi on a cru inutile de leur en parlcr, et it faut avoir recours a 
quelque autre moyen, ou abandonner au soin de la divine providence la conduite 
dc cet hopital apres ]a more de M. Charon et de ceux qui Ie gouvernent presen-
tement 151 . 

I1 n'est pas exact de dire que les disciples de M. de La Salle n'enseignaient, en 
1716, que des premiers elements des lettres a dc pauvres petits enfants». Si le pen-

sionnat des jeunes Irlandais confie a leur direction par le roi Jacques II n'existait 
plus, 1'etablissement de St-Yon, pros de Rouen, etait a ]'avant-garde du progres. De-
puis dix ans déjà, it distribuait un enseignement de valeur, general et professionncl, 
a des fils de bourgeois et de commercants normands. A cote, une maison de redres-
sement recevait les enfants difficiles, et une «pension de force» s'appliquait a remet- 

'°y Cf. G. RIGAULT, op. cit., t. I, p. 391 L'abbe de Brou sera admis comme «associc» de St-Sulpice a 
la suite dune deliberation des consulteurs (i. II, p. 29) du 28,janvicr 1725, mais, le scminaire des Missions 
ctrangeres n'ayant que peu de sujets, St-Sulpice acceptera peu aprCs (12 novemhre) de lui ,agr6ger- l'abbc de 
Brou (ARCH. Sr-SULPICF, Reg. des Assembees des consulteurs, t. 11, p. 32; copies IBID., ms. 1255, 1° 64v, 54v). 

o J.-B. BLAIN, op. cit., t. II, p. 406. L'eveque reclamait des Freres pour les ecoles de son diocese. 
s' Lettre du 6 juin 1716 (ARCH. ST-SUEFICF, ms. 1248 H, W 87v). Le second passage, orris ici, est cite 

supra, p. 440, n. 2. 
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tre dans la bonne voie de jeunes delinquants — parfois ages do vingt ans – que la 
justice confiait aux Freres 152. 

Lorsque M. de Chaumaux fit part a Francois Charon des renseignements recus 
de Paris, le fondateur des Hospitaliers de Montreal ne dut pas se sentir tres encoura-
ge a poursuivre ]a realisation de son idee. Pourtant it est urgent d'agir. En 1716, Cha-
ron a «perdu en tres peu de temps plus des deux tiers de ses Freres, ou qui sont 
morts, ou qui sont etablis dans le monde, en sorte qu'il n'en a plus que trois ou qua-
tre qui ne lui sont pas meme fort attaches» 153 . Il ne subsiste d'autre solution que de 
recruter en France du personnel déjà forme. Francois Charon s'y emploie. 

Depuis Ic 18 mai 1717, M. de La Salle nest plus superieur de la congregation 
qu'il a fondee. Le Frcre Barthelemy lui a succede'. Le renoncement du saint est 
tel qu'il repond souvent a son successeur: 

Si vous voulez que [...] les affaires de l'Institut reussissent, it est important que 
je ne men mete en aucune maniere 155 . 

C'est done au Frere Barthelemy que M. de La Salle remet toutes les lettres admi-
nistratives qui continuant souvent d'être adressees a son nom. D'apres une lettre de 
Magnien a de Chaumaux, datee de 1717, it y a tout lieu de penser que Charon est 
parvenu, par simple correspondance ou personnes interposees, a obtenir au cours 
de I'annee, soit de l'institut des Freres des Ecoles chretiennes, soit de quelque autre 
congregation, de solides promesses: 

Il n'y a pas encore apparence que 1'etablissement dont it s'agit doive tomber de sitot, 
et it West pas a souhaiter que cela arrive. On croit memc qu'il doit y aller des person-
nes pour le soutenir et succcder a celles qui sont prates a manquer ̀ sb 

Pour plus de surete, Francois Charon vient en France 157 . D'apres Blain, ses 
negociations avec les Freres des Ecoles chrctiennes ne seraient pas antericures a 
ce voyage: 

M. Charon, homme d'un grand rele, [...] venu a Paris pour differentes affaires, fit 
tant d'instances pour avoir quatre Freres et les emmener avec lui en ce pals, qu'a la 

152  G. RIGAULT, op. cit., t. 1, pp. 400, 402. – Les Freres etaicnt uric centaine a cette époque et diri-
gcaient uric vingtaine d'etablissements. Sur la ruine immincnte de I'Institut en 1714 — non en 1716, — voir 
J.-B. BL.AIN, op. cit., t. II, pp. 116-117. 

Lettre de M. do Chaumaux, cit6c par Magnien I'annee suivante (1717) (ARCHIVES Du SEMINAIRE De 

MONTREAL [= ARCH. SEM. MONTREAL]; copse aux ARCH. Si-SULPICE, ms. 1248 H, f° 88). M. de Chaumaux exa-
gere un peu, comrre on le verra par la liste des Freres Charon qui signeront one procuration a Louis Turc 
apres la mort du fondatcur. 

Cf. G. RICAULT, op. cit., t. 1, p. 411, n. 2. 
J.-B. BLAIN, op. cit., t. II, p. 413. 
Lettre de Magnicu It de Chaumaux, 1717, loc. cit.. 
L. LE JEUNE (op. cit., t. 1, p. 369) Ic fait vcnir en France en 1716. 
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fin on se rendit a ses prieres. Le Frere Barthelemi donna son consentement, M. De 
La Salle son agreement, et do concert avec I'Assistant, qu'on fit venir a saint Yon 
expres, ils designerent les Freres qu'ils destinoient pour cette mission 158 . 

En realite, nous savons quc Charon parlait de M. de La Salle depuis 1716 au 
moms, si nous en restons aux certitudes absolues sans tenir compte des rencontres 
hypothetiques dc 1700, 1707-1712. De toute facon, le temoignage do Blain renforce 
singulierement celui de L. Magnien, par trop imprecis. Parmi ces «affairesa pour les- 
quelles le fondateur des Hospitaliers est a Paris, les plus importantes concernent la 
reorganisation de son institut: it ne suffit pas de recruter des maitres, it faut obtenir 
des lettres patentes qui approuveront l'habit, les voeux, I' administration, et accorde-
ront la subvention globale do 3.000 livres escomptee depuis longtemps. 

Habile et epaule par de nombreux amis, Francois Charon est partiellement 
exauce au debut de fevrier 1718. Les instances amorcees par les sieurs Raudot, en 
1706, trouvent lour heureuse conclusion. Le regent, au nom du roi, accorde les 3.000 
livres de rente qui rendent possible l'ouverture d'un seminaire de maitres au Canada 
en garantissant la pension a un minimum de six Cleves-maitres 151. Juridiquement 
parlant, la situation des Freres Charon est desormais micux assise que celle des 
Freres des Ecoles chretiennes. Aussi s'explique-t-on 1'euphorie qui transparait dans 
ces lignes du Frere Barthelemy (fevrier 1718): 

Il y a beaucoup d'apparence quc nous aurons bientot un etablissement dans le Cana-
da, et nous esperons que ce sera avec un pouvoir du prince qui a eu déjà la bonte 
d'accorder trois mille livres dc rentes annuelles pour la subsistance des maitres 
d'ecole et des nouveaux maitres qu'on pretend envoycr et que nous demandons 
pouvoir former tant en France qu'en Canada, ce qui pourra beaucoup contribuer a 
noire etablissement solide en France, suppose que Ia chose rcussisse 160 . 

Ainsi, en fevrier 1718, rien n'etait encore decide. C'est que le Frere Barthelemy, 
aussi bien que Francois Charon, s'inquictaient de ce que serait la direction spirituelle 

J.-B. BL.AIN, op. cit., t. II, p. 153. 
«Pour l'entrctien de six desdits Maitres d'Ecole accordons audit hopital ]a somme de trois mille li-

vres" (ARCH. NAT., Colonies, B 40, 1718, W 447 sv.: Lettres pa(entes... portant confirmation de 1'hopital eta-
bli u Villemarie). — «Le Sr Charon [...] ayant represents qu'il scroit tres utile a la colonic s'il pouvoit entre-
tenir audit hopital des maitres d'ccolc pour l'instruction des jeunes garcons, cc qu'ayant paru avantageux a 
S. M. [...] les Sieurs de Vaudrcuil et Begon auront soin dc tenir la main qu'il y ait toujours le nombre de six 
maitres d'ecole au moms d'entretenus audit hopitaln (IBID., Ministere de la marine, Depeches de 1718; copie 
aux ARCH. ST-SULPICE, ms. 1257, f° 121). -- Le scminaire St-Sulpice ne fit Tien pour aider Charon en cette cir-
constance; cf. Ia lcttrc de Magnien a dc Belmont, 10 avril 1720: ,Nous n'avons eu aucune part dans les lettres 
patentes obtenucs par M. Charon pour ctablir des ecoles et avoir Ia pension de 3000 livres ainsi on [M. de 
Belmont] ne dolt point nous en savoir mauvais gre» (ARCH. SEM. MONTREAL; copie aux ARCH. ST-SULPICE, ms. 
1248 H, f° 95). - Il est difficilc d'admettre avec E.-M. Faillon quc Charon n'a jamais Cu de but arrete dans 
Ie dessein de son etablissement» (Vie de Mme d'Youville, fondatrice des Soeurs de la Charity de Villemarie 
de file de Montreal, en Canada, Villemarie, 1852, p. 26). 

1i0  Fr. FELIX-PAUL, ed. cit., p. 175. 
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des maitres au Canada. Depuis des annees, le fondateur des Hospitaliers s'efforcait 

vainement de rattacher sa communaute a la Compagnie de St-Sulpice. Aujourd'hui, 
c'est le Frere Barthelemy qui envisage l'union de sa congregation au seminaire sulpi-
cien. Malgrc la decision capitulaire de 1694, suivant laquelle 1'intention des Freres 
des Ecoles chretiennes etait qu'apres M. de La Salle «il n'y alt aucun [...] choisi pour 

superieur qui soit pretre» 161 , le premier Frere qui succede au fondateur dans le gou-

vernement de l'institut se rend a St-Sulpicc pour y negocier un acte d'association 161. 

Si des pretres acccptaient de prendre on charge la conduite spirituelle des Freres, 
sans priver ceux-ci de leur gouvernement propre, un pcu a la facon dont les lazaris-

tes assurent la direction sacerdotale des Soeurs de S. Vincent de Paul, il saute aux 
yeux de certains que la mort de M. de La Salle, ou 1'eloignement des maitres cana-

dicns n'empecheraient plus les Freres de beneficier d'une direction spirituelle de 
valeur. Saisi de l'affaire au debut de fevrier 1718, alors que M. de La Salle reside a 
Paris, I'Assemblee des consulteurs de St-Sulpice ne s'oppose pas au projet mais 

elle temporise: 

Le 17 fcvricr 1718 [...] M. Leschassier [...] a dit que les Freres de 1'Ecole de charite 
1'estoient venu trouver pour Ics prier quc lc Seminaire se chargeat de leur conduite 
d'autant plus que M. Charon de Canada en veut emmener quelques uns en Canada 
pour faire les Ecoles a Montreal. On a cru qu'avant de Tien determiner it falloit pren-
dre ses mesures et s'informer de leur etat de vie de leurs reglements etc. 
[Signe:] Leschassier, Le Peletier, Magnien, Guyton, Le Boiteulx secretaire 163 

Ce n'etait pas la premiere fois que les Freres des Ecoles chretiennes tentaient de 

jumeler lour oeuvre a celle de St-Sulpice. Laissons de cote les tentatives amorcecs 
par MM. de la Chetardie, de Brou, d'autres encore, pour concentrer entre leurs 

161  Fr. MAURICE-AuGUSFE, Les voeux des Freres.... Ire partie: Les faits et les textes, loc. cit., p. 72. — J.-
B. BIAIN, Op. cit., t. 11, p. 122. 

1°z Si Ion tient a supposcr quc le Frere Barthelemy s'est permis d'agir dans un scns directement oppo-
se aux intentions dc J.-B. La Salle, on est amens a Iui chercher des excuses, par exemple ces considerations 
de J.-B. BI.IN (t. II, p. 154) qui pourtant, procedent dune tout autre intention: "Le bruit de la demission de 
M. de La Salle s'ctant rcpandu a Paris [...] chacun en parla selon ses propres dispositions [...] Les uns di-
soient qu'il faisoit injure a son caractcre [sacerdotal] en s'assujcttissant a des personnes qui n'en avoient 
point [...]. Les autres Ic taxoient d'imprudence et le rendoient coupable de la ruine de son Institut, en le 
confiant a un simple Frere». 

163  ARCH. S'r-SuL_Picr, Reg. des Assemblies des consulteurs, t. I, p. 724; topic IBID., ms. 1255, f° 50v. M. 
Leschassier semble ne parler que des Freres de la paroisse St-Sulpice; en rcalitc, le Frere Barthelemy, su-
perieur gcncral, etant alors a Paris, c'est toute la congregation qui etait engages Bans cette affaire. Un herita-
ge ayant oblige M. de La Salle a se trouver a Paris au mcmc moment, on comprend aisement pourquoi il ne 
voulut loger ni chez les Freres, ni a St-Sulpice: libertc plus grande serait laisscc aux uns et aux autres d'agir a 
leur guise. On ne confondra pourtant pas cette tentative d'union a St-Sulpice avec les essais de reorganisa-
tion de l'Institut qui avaicnt cu lieu en 1712-1714: "scion cc pretendu systeme 1° Les Frcres devoient avoir un 
Supericur Itranger propre ales conduirc, a la maniere des Religicuses qui ont un Supericur externe. La mai-
son do Paris devoit faire une Societe distinguee et dependante en entier de cc Superieur Ecciesiastique...0 
(J.-B. BLAIN, op. cit., t. II, p. 111). 
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mains toute l'administration, spirituelle et temporelle, de l'institut fonde par M. de 
La Salle ". Si 1'on se rappelle que les superieurs du seminaire sulpicien refuserent 
plusicurs fois d'acceder aux desirs de la communaute paroissiale dc St-Sulpice qui 
s'cfforcait d'obtenir des lcttres patentes pour ells-meme, on ne s'etonnera pas qu'ils 
aient pu hesiter a s'associer aux Freres des Ecoles chretiennes pendant que <cia 
paroisses cherchait it s'immiscer dans le gouvernement de cette congregation'bs 
«Seminaire» et «paroisse» constituaient deux personnes civiles distinctes. C'est d'ail-
leurs pourquoi Jean-Baptiste de La Salle put se montrer a la fois hostile a l'ingerence 
de la paroisse dans son oeuvre et se sentir incline a recourir aux bons offices des 
pretres du seminaire. Le temoignagc do M. Leschassier ne saurait etre serieusement 
mis en doute sur ce point. N'ecrivait-il pas, le 17 novembre 1706, it M. Gourichon, 
directeur au seminaire St-Irenee de Lyon: 

Il est vray Monsieur que M. de La Sale Patriarche des freres des Ecoles Chrestiennes 
a fait tout ce qu'il a pu pour accrocher sa communaute a Saint-Sulpice mais it n'a ja-
mais pu y reussir et nous n'entrons point dans leurs affaires. Je les croi de bonnes 
gens, mais je Wen connois pas un et je ne conscillerois a aucun de nos Messieurs de 
s'embarrasser la dedans 166 

Quoi d'etonnant, si M. Leschassier dit vrai, que le Frere Barthelemy marche it 
son tour dans cette voie d'union a St-Sulpice? II ne veut ccrtainement pas abdiquer 
le pouvoir entre ses mains, mais it souhaite obtenir la promesse d'une assistance sa-
cerdotalc permanente. L'Assemblee des consulteurs s'est rcunie le 17 fevricr; lc 18, 
le Frere Barthcicmy ecrit au Frerc Gabriel Drolin, qui represente 1'institut dans la 
ville pontificale: «M. notre cher Pere [...] m'a charge dc vous saluer avec beaucoup 

16  On connait la phrase du cardinal de Noailles lanc6c on jour a Jean-Baptiste de La Salle: «Monsieur, 
vous n'etcs plus supericur» (cf. G. RTG.ALLr, op. cit., t 1, pp. 222-227, 391-395). 

165 ARCH. ST-SULPICE, Reg. des Assemblees des consulteurs, t. I, p. 640, 29 mars 1713: on demandera 
des lettres patentes; Him., Reg. des Assemblees generales, t. 1, 1692, 7`' congregation generale: on refuse a M. 
Baudrand la permission de demander des lettres patentes pour la paroisse. 

'hb G. Rrcau ,T, (op. cit., t. I, p. 212) cite la lettre mais n'identific pas le personnage qu'il nomme Gourr-
chau. Le texte integral de cette lettre a etc public Bans notre etude sur Poullart des Places et S.J.-B. de La 
Salle, ci-dessus, p. 179; minute aux ARCH. ST-SULPICE, Corresp., Tr. et L., t. VII, p. 537. Depuis la redaction 
du present article, nous avons In avec plaisir one interpretation semblable a la notre sur Ic «seminairc- dis-
tinct de la «paroisseu St-Sulpice dans la these rernarquablc du Fr. M,\uRICE-AucusrE, L'institut des Freres des 
Ecoles chretiennes a la recherche de son status canonique, Rome, 1962, p. 73, n. 3. Pretre du diocese d'An-
gers, Gourichon fut propose comme «associ6 de St-Sulpice a I'Assemblee des consulteurs du 3 janvier 1702 
(ARCH. ST-SuLetcE, Reg. des Assemblees des consulteurs, t. I, p. 437); ii etait professeur au petit seminaire de-
puis cinq ans et bachelier; il sera directeur an seminaire St-Irene de Lyon lorsque M. Leschassier lui ecrira 
en 1706. Or, en 1706, M. Cancl, conseiller-cle-c an parlenent do Dauphine, vient a St-Sulpice, ecoute les pro-
positions que lui fait M. Leschassier, au nom de M. de Belmont, afin de lui suggcrer l'idee d'aller en mission 
an Canada, "mais il ne paroit pas [...] vouloir commencer d'y travailler a I'age de 60 ans" (18 mars 1706) 
(Corresp. Tr. et L., t. XIV, p. 355). C'est cc saint prctrc qui t5chera bicntot d'obtenir de J.-B. de La Salle des 
maitres pour Grenoble, et qui reussira (1707-1708). Un «Bureau des ecoles» sera constitue et les statuts 
prevoiront qu'on prctre veillera exterieurement sur la conduite des maitres. On salt aussi quc M. de Belmont 
etait grenoblois. Tout se tient: Grenoble, Paris, Lyon, Montreal. Lyon n'eut cependant aucune ecole de M. 
de La Salle de son vivant. 
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d'affection de sa part [...]. Les affaires de notre Institut vont fort bien» 167. L'entente 
semble parfaite entre le fondateur et son successeur. Ce dernier, toutefois, ne parle 
pas du projet d'union a St-Sulpice. Sans doute ne tient-il pas a 1'ebruiter avant 
I'heure. 

Le 20 fevrier, nouvelle Assemblee des consulteurs: «Mr Leschassier a encore 
pane des Freres de 1'Ecole et on a resolu de leur demander communication de leurs 
reglements, manieres de vie, etc.»'"". L'affaire suit done son cours. 

Elle nest pas le fait du seul Frere Barthelemy. Francois Charon agit de son cote. 
I1 tient a la triple association: Freres des Ecoles chretiennes, St-Sulpice, Freres hos-
pitaliers. Ensemble, ou deux a deux, les trois supericurs tiennent conseil. Une deli-
bcration de l'Assemblee des consulteurs en temoigne: 

Le 30 Mars 1718 Mr Leschassier [...] a dit que Mr Charron et les Freres de 1'Ecole le 
pressoient de se determiner touchant l'offre quc fait Mr Charron de remettre au 
seminaire de Montreal la Conduite de I'hospital pour Ie spirituel et le temporel. On a 
cru qu'on devoit les assurer qu'on feroit cc qu'on pourroit pour lcs contenter et 
qu'on pouvoit accepter leur offre a la charge que Mr. Charon continueroit de faire 
comme a son ordinaire et qu'on prendroit des mesures avec Mes." de Montreal pour 
faire reussir la Chose 169 

Ces mesures consistcrent en un memoire adresse au Conseil de la marine. Il 
exposait les divers avantages que presenterait une etroite association entre les Freres 
Charon, les Freres de La Salle et les pretres du seminairc St-Sulpice. L'avis du 
Conseil fut favorable 10. Toutefois, a l'instance superieure, le Conseil de Regence fit 
preuve d'hostilite. Voici comment M. Magnien rapporte les evenements au su-
perieur du seminaire de Montreal (8 juillet 1718): 

Je vous envoie copie enticrc du memoire que nous avions dresse et laisse presenter 
au Conseil par M. Charon sur le sujet de Ia conduite de son hnpital et des ecoles qu'il 
voulait nous abandonner. Nous avions longtemps hesite et nous avions fait cc que 
nous avions pu pour renvoyer 1'affaire a une autre annee afin d'avoir le temps de 
vous en ecrire, de recevoir vos avis et de conclure ]a chose ensemble. Mais M. Cha-
ron et M. 1'abbe de la Palliere, son directeur, craignant que cc delai ne ]a fit echouer, 
nous presserent si fort que nous y donnamcs enfin les mains [...]. M. Charon se fai-
soit fort et se chargea avec M. de la Palliere de le faire agrcer au Conseil de Marine, 
ou it tut effectivement examine et approuve a cc qu'on nous a dit, mais lorsqu'on 

16' Sur Sept paragraphes quc compte l'cdition critique do cette lettre, it y on a cinq qui rapportent cc 
que M. de La Salle fait dire a G. Drolin. Comment ignorcrait-il les dcmarchcs en cours alors que le disciple 
romain en est informe? On pourrait peut-etre, a la rigueur, supposer que son accord a l'envoi de Freres an 
Canada est de fevricr 1718 (cf. Fr. FLUX-PAUL, ed. cit., p. 175). 

1 I  ARCH. ST-SULPJCE, Reg. des Assemblees des consulteurs, t. 1, p. 726; copie IBID., ms. 1255, f 50v. 
'E9  Ibid., p. 729. 

Le 29 juin 1718, ie Conseil de marine autorisait F. Charon et six maitres a s'embarquer sur «la Elute 
('Elephant" (ARCH. NAT., Minis/ere de la marine, Cli C15). 
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rapporta l'affaire au Conseil de la Regence le projet fut rejete, sans que nous ayons 
pu savoir le veritable motif du rcfus. Ainsi noun n'avons point passe le concordat que 
M. Charon souhaitoit et l'affaire en est demeuree la. Nous avons regard& cela corn-
me un effet de la divine providence qui, pcut-etre, ne desire pas de nous un tel enga-
gement. M. Charon, au reste paroit toujours en desirer l'execution et si la chose vous 
convient et qu'il puisse la faire agreer et recommander par les puissances de Canada 
a la Cour, pout-etre qu'elle pourra se rcnouer et s'executer en un autre temps [...]. 
Peut-etrc que M. Charon vous parlera aussi du desscin qu'il a de reunir vos ecoles a 
cellcs qu'il va etablir a l'hopital; it nous en a touché quelque chose, mais nous ne 
sommes convenus de rien 1a-dessus [...]. M. Charon peut savoir la veritable cause 
qui a fait rejeter son dessein mais it nc s'est pas ouvcrt la-dessus "'. 

Comme on le voit, les superieurs de St-Sulpice ne paraissent pas tres certains 
que cet echec du projet d'association entre les trois congregations soit un heureux 
denouement. Seul un acte de foi permet d'y pressentir Ia main de Dieu. Cela ne doit 
pas empecher M. de Belmont de reconsiderer l'affaire et de fournir des avis autori-
ses lorsqu'il aura vu comment se comportent au Canada les maitres que Francois 
Charon va bientot emmener avec lui. Mais it n'est plus question, en ce 8 juillet 1718, 
des Freres des Ecoles chretiennes. Pourquoi? 

Blain affirme que adeux jours apres>> avoir design& quatre Freres pour le Canada 
«de concert avec l'assistant>> venu a St-Yon tout expres, M. de La Salle revint sur son 
«agreement». eAh, mon Dieu! qu'allez-vous faire, — dit-il au Frere Assistant, — vous 
allez entreprendre une chose qui vous jettera dans une infinite d'embarras, et qui 
aura des suites facheuses», Et le biographe ajoute: «Les frais de l'embarquement 
etoicnt déjà faits. Le S. [saint] Homme repeta: Qu'allez-vous faire? et ne dit rien de 
plus. Cette double remontrance fit impression sur les Freres: ils ne s'engagerent pas 
plus avant>> 171. 

On sait par ailleurs que le Frere Barthelemy et M. de La Salle rentrerent ensem-
ble de Paris a St-Yon le 7 mars 1718 ";. A cc moment, St-Sulpice n'avait pas encore 
fix& sa ligne de conduite au sujet de la triple association projetee et «les frais de l'em-
barqucment > ne pouvaient pas etre faits. Apres lc 30 mars it en est autrement. Un 
accord est conclu. Mais lc 8 juillet, depuis quelque temps déjà, les pourparlers sont 
rompus. C'est done entre ces deux dates qu'il faut situer, non pas l'agrement de M. 
de La Salle 14, mais son revirement. Si le Conseil de Regence refuse de repondre fa- 
vorablement au « memoire>> present& par Charon, bien que dress& par St-Sulpice, 
nest-ce pas, entre autres motifs, parce que les Freres des Ecoles chretiennes ne sont 

17 ' ARCH. SEMI. MONTREAL; copse aux ARCH. ST-SULPICE, ms. 1248 H, f° 92. Voir aussi IBID., Reg. des 
Assemblees des consulteurs, t. I, p. 738, 8 juillet 1718: ,Mr. Leschassier [...] a pane des Ecoles de Mr 
Charon>,. 

72 J.-B. BLAIN, op. cit., t. II, p. 153. 
'>> Ibid., p. 162. 
°J L'agrement, on 1'a vu, peut titre situ& — sans certitude absolue — avant Ie 18 fevrier 1718. 
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plus disposes a partir au Canada? Quant a ]a volte-face, en <<deux jours» , que Blain 
attribue a M. de La Salle, ellc parait assez enigmatique. En fait, etant a St-Yon avant 
le 4 octobre 1717 et apres le 7 mars 1718, le fondateur ecrit au Frere Barthelemy 
eloigne du centre administratif de sa congregation: «Je ne sache pas avoir vu, ap 
moins depuis un grand nombre d'annees, un tel noviciat dans la communaute et 
vous pensez avec cela a faire de nouveaux etablissements!» 15. C'est assez dire que 
M. de La Salle envisageait sans enthousiasme 1'aventure canadienne et qu'il ne 
s'etait pas borne a intervenir par un simple «Qu'allez-vous faire?-. 

L'un de ses griefs etait le manque de novices. L'autre, Blain nous l'indique 
en ces tcrmes: 

Le bon M. Charon avoua que son dessein etoit de mettre les quatre Frcres sepa-
rement avec les Curez de la Campagne pour y enseigner les enfans; c'est-a-dire qu'il 
vouloit les derober a l'Institut... [car]... M. De La Salle n'a jamais voulu donner de 
ses Disciples pour les Ecoles de Campagnc, parce qu'il auroit fallu les envoyer seuls 
et les abandonner a leur propre conduite 16. 

Ne cherchons pas ici comment M. de La Salle fut informe de cc dessein de 
Francois Charon: Blain l'attribue a une intuition surnaturelle. Peut-etre, mais n'en 
profitons pas pour taire les causes secondes. 

L'echec du projct d'implantation des Freres des Ecoles chretiennes au Canada 
resulta aussi de contingences connues. M. Leschassier avait trop souvent repete que 
la Compagnie de St-Sulpice ne devait pas accepter d'oeuvres etrangeres a sa voca-
tion essentielle pour I'engager imprudemment et sans reserve dans une association 
durable avec des congregations cnseignantes. II ne voulait pas non plus abandonner 
l'ecole apostoliquc de Montreal: elle etait trop precieuse pour le recrutement de cho-
ristes et de clercs. D'autres sulpiciens, Magnien et Le Peletier, par exemple, redou- 
taient la concurrence pedagogique des Freres des Ecoles chretiennes au cas ou ils 
prendraient en mains les ecoles canadiennes. Etait-ce bien le moment de favoriser 
cette entreprise alors «qu'on proposoit de faire apprendre le latin a de jeunes enfans 
au seminaire de Villemarie?» "'. Ceux-ci ne risqueraient-ils pas de se detourner de 

p5  Fr. FELIX-PAUL, M. cit., p. 24. 
16  J.-B. BLAIN, Op. Cit., t. II, pp. 153-154. Le Frere Barthelemy ctait encore a Paris Ic 7 mars 1718 

(p. 162). Cc nest que plus tard, a St-Yon, que I'affaire cut son denouement. 
ARCH. ST-SULPICE, Reg. des Assernblees des consulteurs, t I, p. 738, 8 juillet 1718. — Une question 

materielle s'ajoutait a ces considerations sociales: «Le terrain sur Icquel M. Charon [avait] bati son hopital 
lui [avait] cte concede a condition que si son institut ne subsistait point Ic terrain avec tous les bdtiments qui 
y auraient ete constructs revicndraicnt au seminaireu (lettre de M. de Chaumaux, 1716 [ARCH. SEH. MoN-
TRPAL; copic aux ARCH. ST-SULPICE, ms. 1248 H, f° 88].  Interroge sur la conduite a tenir en cas de disparition 
des Freres Charon, M. Magnien repondait en 1717: 'dl n'y a pas encore apparenee que l'etablissement [...] 
doive tomber [...]. Mais si le cas arrivait it faudrait sans difficultc user du droit qu'on s'cst reserve" ([BID., 
ms. 1248 H, P' 88). Les Freres Charon ne pouvaicnt done pas se choisir librement des heritiers. 
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1'ecole sulpicienne pour frequenter cede des Freres? Aussi les superieurs de St-
Sulpice nc firent-ils rien, a Paris, pour aider Francois Charon a obtenir scs lettres pa-
tentes de 1718. S'ils accepterent de rediger un «concordat», its nc solliciterent pas ics 
puissances de cour pour le faire approuver par le Conseil de Regence. Lorsquc celui-
ci se fut prononce par la negative, ils y virent une indication providentielle et mirent 
tout en oeuvre pour empecher les Freres Charon de confier a une autre communau-
te la conduite de l'hopital et des ecoles. C'est ce qu'cxpriment plusieurs documents 
importants. 

Le 4 avril 1719, le Registre des consulteurs fait etat d'une demarche de Francois 
Charon qui veut emmcner un sulpicien comme confesseur de ses maitres-hospi-
taliers "R. Proposition acceptee, sous reserve de nc pas engager l'avenir. 

Le 10 avril, M. Magnien ecrit a M. de Chaumaux: 

J'ai pane ce matin a M. Charon en sortant du seminaire øü nous l'avions fait diner. 
Je ne crois pas que M. Charon puisse nous obliger a lui abandonner nos ecoles si 
nous ne le voulons pas, nonobstant les lettres patentes qu'il a obtenues pour ctablir 
un college a l'hopital 79  et moins encore le soin des enfants de choeur etc.. Nous 
n'avons cu aucune part a l'obtcntion desdites lettres patentes. MM. Raudot lui ont 
bien servi [...]. M. Charon n'cmmenera point de Freres de La Salle, it a ramasse et it 
ramasse des lairs de cote et d'autrc pour aller former cet etablissement'xo  

Dcux jours plus tard, c'est M. Le Pcletier do St-Aubin, futur superieur general, 
qui s'adresse a M. de Belmont: 

Pour ce qui regarde M. Charon nous avons cru qu'il etoit essentie] d'empecher qu'il 
ne remit sa maison entre les mains de quelque communaute. 11 s'en trouveroit qui la 
prcndroient volontiers '$', [et cela pourrait causer du tort au seminaire]. 

Toujours en avril, une lettre de M. Leschassier precise a M. de Belmont: 

M. Charon n'a point pris aver lui dc Freres des Ecoles chretiennes mais d'autres qui 
ne sent attaches a aucune communaute. C'est un si grand bien pour la colonie que 
de pouvoir repandre dans lisle 82  et aux environs do bons maitres d'ecole d'une 
vraie et solide piete, de moeurs pures et de same doctrine. II ne faut point pour cela 
ruiner votrc ecole de la paroissc, ni en Ster le temps au seminaire, it ne faut point pri-
vcr la paroisse d'enfants de chocur, ni abandonner ceux a qui on enseigne le latin's'. 

Ibid., p. 751. 
"I Il s'agit plutot dun «seminaire de maitres» , mais 'etude du Latin n'etait-elle pas envisagee? Cela jus- 

tifierait le terme «collegc- et motiverait, une fois de plus, l'opposition de M. de La Salle a I'envoi de Freres 
des Ecoles chretiennes a Montreal. 

'°° ARCH. ST-SULPICE, ms. 1248 1I, f " 93-94. 
8' Lettre du 12 avril 1719 (ibid., f8  94).  Nous avons resume la fin. 
Rz L'ile do Montreal. 
° ARCH. ST-SULP[CE, ms. 1248 H, f° 95. La suite de ]a lcttre eclairc sur I'enseignement donne dans 1'eco- 

Ic sulpicienne: «Laisserez-vous M. Metivier charge de deux ecoles [classes?] en sorte qu'il alt a enseigner en 
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Ainsi, Francois Charon n'a pas pleinement rcussi dans son cntreprise. Il se dis-
pose a rentrer au Canada sans avoir fait prevaloir ses idees. Ni les Freres des Ecoles 
chretiennes, ni les sulpiciens n'ont accede a ses desirs. Les petites ecoles de Mon-
treal et des campagnes voisines ne profiteront ni de la science pedagogique des uns, 
ni de la direction spirituelle et temporclle des autres. Les quelques maitres formes a 
1'hopital de Montreal n'enleveront pas au seminaire la responsabilite de 1'ecole pa-
roissiale. Toutefois, le Conseil de Regence maintint aux Freres Charon la subvention 
de 3.000 livres precedemment accordee: 

23 mai 1719 [...] S.M. ayant juge necessaire au bien de la colonie 1'etablissement 
qu'elle a fait l'annee dernicre de maitres d'ecole, elle n'a rien voulu changer a la des-
tination des trois mule livres qu'elle a ordonne etrc employees a leur entretien's4. 

Si notre chronologie est exacte, Ic refus categorique formule par les Freres des 
Ecoles chretiennes deux jours apres la designation des quatre maitres qui auraient 
dO accompagner Charon au Canada, se situerait en 1718, et les <<frais d'embarque-
ment etaient déjà faits». La consequence immediate fut certainement une prolonga-
tion du sejour en France de Francois Charon. II lui fallait trouver d'autres maitres. 
Malgre la sollicitude de St-Sulpice et l'espoir que M. Le Peletier lui avait laisse entre-
voir, le recrutcment ne se fit pas sans mal. Charon le dit a M. Magnien dans une 
lettre ecrite de La Rochelle le 4 juin 1719: 

Je n'ai point trouve de maitres d'ecole a Angers comme on me le mandoit et d'y pas-
ser pour les emmener, ce que j'ai fait, et n'ai cmmene qu'un maitre d'ecole. Et je 
Buis oblige d'en prendre de Bordeaux, ceux d'Angers ayant manque. J'espere en 
avoir huit en tout et autant d'artisans. Cet embarras est grand a conduire sur mer 
a cause de l'incommodite de ]a mer'fl5  

La meme lettre s'acheve en traitant Ia question si importante du choix de 1'au-
monier. Le superieur de St-Sulpice a finalement accepte qu'un prctre du seminaire 
de Montreal remplisse cc role aupres des Freres Charon et des eleves-maitres formes 

etc depuis 6 heures du matin jusque a 11 hcures et depuis le diner jusqu'a 5 heures du soir? Une seule 
personne ne peut fournir a cc travail,>. M. de Belmont a note cn marge: "II ne le fait pas mais it en fait trop: 
Ic catechisme, les ceremonies>. 

'"' Memoire du roi a MM. de Vaudreuil et Begon (ARCH. NAT., Minis(ere de la marine, Depecles de 
1719; copse aux ARCH. ST-SULPICE, ms. 1257, f° 122). 

gas La lettre dcbute ainsi: «J'ai trouve M. Baret a La Rochelle. Je souhaitois qu'iI passat Bans le vais-
seau du Roi car nous n'avons point encore d'aumonier dans Ic vaisseau et il auroit fait du plaisir a tous» 
(ARCH. ST-SULPICE, ms. 1248 H, f° 94). On peut se demander si M. Barer n'a pas etc cnvoye a La Rochelle au 
moment ou les Freres des Ecoles chretiennes avaient retenu quatre places sur un navire en partance, mais ]a 
question demcure sans rcponse. Benoit Baret, nc a Lyon, etait entrc a St-Sulpicc cn 1713 et n'arriva no Ca-
nada qu'en 1718 (H. GAUTHIER, op. cit., p. 167). Si cette date est exacte, il faut admettre que Baret revint en 
France en 1719. Le Conseil de marine avait accorde a F. Charon, a huit maitres d'ecole et a ncuf ouvriers 
manufacturiers un droit de passage en Canada sur «la flute le Chameau» lc 31 mai 1719 (ARCH. NAT., Minis-

tere de la marine, Cll C15). 
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a l'hopital. Ceci pour faciliter la bonne entente a Montreal et obtenir, en retour, un 

avantagc d'ordre economique: 

J'ai eu 1'honncur — ecrit F. Charon — de saluer a Angers M. de S. Aubin 186. Je lui ai 
encore reitere le desir do me conformer a ce quc vous souhaitez de nous 187  [...] cela 
en reconnoissance aussi du secours que vous voulez dormer en accordant un pretre 
pour la direction spirituelle de l'hopital et qui y demeureroit actuellement. C'est un 
bien necessaire pour reussir dans le desir de l'etablissement des ecoles pour bien 
former les maitres, sans qui on ne peut rcussir 18s . 

Charge de transmettre au supericur du seminaire do Montreal des directives 

autorisees, M. Magnien lui marque un bon moyen d'obtenir de Charon qu'il se 

econformes a ce qu'on souhaite au sujet d'un moulin: 

S'il y a quelque difficulte a cc projet it sera peut-etre bon en accordant a M. Charon 
le pretre que M. N.T.H.P. 18' vous marque de lui Bonner, de le prier de dormer un 
acte ou billet par lequel it reconnoitra que nous ne prenons aucun engagement a 
lui laisser toujours le pretrc ni a en fournir d'autre en sa place 190 . 

Si Von en croit le P. Le Jeunc, Francois Charon aurait tent& d'etablir une ecole 

normale a La Rochelle dont it aurait voulu confier la direction aux Freres des Ecoles 

chretiennes 19 '. En realite, it lui fallut partir sans avoir reussi. 

'° Le Peletier, futur superieur general de St-Sulpicc. 
81  L'usage modere d'un moulin concede aux Freres Charon. 
a Rapprocher la formule finale de ce passage d'un memoir& cite dans le Bull. des Freres des Ecoles 

chretiennes, juillct 1960, n° 162, par le Fr. MAURICE-AUGUSTE, p. 125: «Toutes les personnel sages et qui ont 
exp6ience des communautes, qu'on a consultces, conviennent quc la meilleure manicrc de conduire ces 
Freres et ces Seminaires de maitres d'ecole, scrait qu'il v cut une communaute ou socictc de pretres ayant 
pris le meme esprit de communautc sur lequcl sent formes ces Freres les conduisisscnt par voie de direc-
tion..... Ce memoire anonyms scrait des environs de 1710. 

IX9 Monsieur Notre Tres Honor& Pere. 
'SO Lettre de Magnicn a de Belmont, 10 juin 1719 (ARCH. SPM. MONTREAL.; copic aux ARCH. ST-SULPICE, 

ms. 1248 H, t" 95). 
19' L. LE JEUNF, op. cit., art. Freres des Ecoles chretiennes, t I, p. 668. Faut-il interpreter Bans cc sens 

la phrase du Frere Barthelemy: ,Nouveaux maitres [...] quc nous demandons pouvoir former Cant en France 
qu'au Canada,' (lcttrc du 18 fevrier 1718)? L'affrmer scrait plutot risque puisque le noviciat do St-Yon ne 
comptait pas plus de quatre ou cinq novices a cette date (cf. Fr. Ft.LIX-PAUL, ed. cit., p. 25), circonstance qui ne 
rcndait gucre utile I'ouverture d'un noviciat supplementaire. Par contre, s'il s'agit non dune maison destine a 
former des Freres des Ecoles chretiennes, mail d'un «s6minaire de maitres pour la campagne», il n'y a plus 
d'objections. C'cst dans cc sens, d'aillcurs, qu'une notation de l'abbe A. Gosselin incline a orienter nos 
rellexions. 11 Cent dans Eglise du Canada (t. I1, pp. 346-347): ,,tant passe en France en 1718, il [= M. Cha-
ron] demanda a la sour la permission d'etablir a La Rochelle une Ecole normale [sic] pour y former des 
maitres d'ecoles pour le Canada. Son but etait de la confier aux Freres des Ecoles chreticnnes, et ceux-ci 
avaient meme [c'est nous qui soulignons] accept& dc passer au Canada". Cela expliquerait, tout an moires en 
partie, la double reaction de S. Jean-Baptiste de La Salle a 1'egard des propositions de Francois Charon: 1° 
Acceptation 	d'ouvrir un seminaire de maitres pour la campagne; 2° Refus — de laisser partir des Freres 
au Canada. S'il en etait ainsi, il faudrait cepcndant admettre que J.-B. Blain etait mal inform& lorsqu'il redi-
gcait la page relative aux Freres Charon. Le Frcre Barthelemy, principal temoin, etait mort en 1720 et ne 
pouvait eclairer le biographe. Sans doute celui-ci s'cfforca-t-il, tant bien que mal, de concilier les memoires 
qui lui furent remis a cc sujct sans disposer de tour les moyens necessaires pour en verifier le bien-fond&. 
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Ici s'arrete l'histoire des relations de Jean-Baptiste de La Salle avec le Canada: 
1'annee 1719 voit en effet le double deces du fondateur des Freres des Ecoles 
chretiennes (7 avril) et de Francois Charon qui meurt, terriblement secoue, sur le 
<<vaisseau du roi»192. 

IV. L'ultime refus de St-Sulpice 

Si 1'on en croit la Vie de Monsieur J.-B. de La Salle, la mort du fondateur des 
Hospitaliers de Montreal mit fin a la politique d'union des trois societes, Freres Cha-
ron, sulpiciens, Freres des Ecoles chretiennes. En realite, les projets de l'initiateur ne 
tarderent pas a etre repris par son successeur, Louis Turc dit Frere Chretien 193 . 

Pendant que Francois quemandait en France maitres et directeurs spirituels, 
son futur rempla4ant, admis depuis peu dans la societe, revelait un gout inne pour 
les affaires. Sans voeux, en 1'absence du superieur, it se sent libre d'agir. Cultures, 
manufactures, negoce lui fournissent des fonds. Tiles investit en des achats soi-disant 
profitables. En 1717, en vue d'y installer <des maitres d'ecole qui lui vicndronts, it met 
en valeur cent vingt arpents situes a la Pointe-aux-Trembles et «quelque terrain dans le 
Fort>> . Loin de paralyser son activite, la mort de Charon lui donne libre carriere. 
Le 19 septembre 1719, Louis Turc est elu superieur de son institut. Bien decide a re-
lancer toutes les activites mises en train par son devancier, le Frere Chretien, dont 
1'election est appuyee par 1'eveque de Quebec, se fait encore approuver par Sa 
Majeste et tache de s'insinuer dans les bonnes graces de St-Sulpice 195. 

1 Y2  De La Rochelle, Charon ecrivait a M. Magnicn Ic 4 juin 1719: « On nous fait esperer de partir dans cc 
mois. Le vaisseau est on radc ct charge" (ARCH. SEM. MONTREAL; copie aux ARCH. ST-SULPICE, ms. 1248 H, f°  
94v). Charon mourut done fin juin ou debut juillet. C'est sur le Chameau quc F. Charon s'cmbarqua, affirme 
A. Gosselin, qui ajoute: «a I'automne de 1719». Il suit en cela une tradition due a dom Jacques Vigor d'apres 
laquelle <de frere Charon mourut le 14 octobre". C'est confondre Ia nouvelle du deces avec la date de celui-ci. 
A. Gosselin a soin do preciser on effet: ,Vaudreuil et Bcgon, dans une lettre du 26 octobre 1719, disent que 
M. Charon est mort an mois de juillei dernier» (A. Gosseum, L'instruction au Canada, loc. cit., p. 98). 

93  J.-B. BI.AIN (op. cit., t. II, p. 154) dit a propos de Charon: «ses desseins s'ensevelirent avec lui". Le 
supericur des Freres a done laisse Blain dans ('ignorance des pourparlers de 1722: secret administratif qui se 
justifie pleinement on l'absence de tout recul historique. 

19' ARCH. ST-SULPICF, ms. 1248 H, f° 89v. Le Fort, c'est le village de la Montagne. MM. Seguenot, Les-
coat et de la Goudalic furent cures do la Pointe-aux-Trembles, village proche de Montreal (1715-1718; 1718-
1719; 1719-1727). 

199  «Louis Ture dit Frere Chretien, Superieur de la Communaute des freres hospitaliers de I'hopital 
general de Montreal etabli a Villemaric etant de present a Paris, loge au Scminairc do St-Sulpice, a depose on 
l'ctude de Lacour, notaire a Paris, ses lettres de nomination a la charge de Superieur datees du 19 septembre 
1719» (copic d'un actc du notairc Lacour, on 1722, aux ARCH. Sr-SULPICE, ms. 1241, p. 169). 	-S.M. a ap- 
prouve que to Sr Evcquc de Quebec alt etabli a la place du feu Sr Charon le sieur Turcq pour Superieur de Ia 
Communaute que ledit sieur Charon avoit ctablic a Montreal', (ARCH. NAF., Ministere de in marine, Cl 1 A39, 
Depeches de 1720, p. 425; copie aux ARCH. ST-SULPICE, ms. 1257, f° 123v). 
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Ce n'est pas facile. A Montreal, M. de Belmont s'est decide a dresser une liste 
d'observations defavorables aux tout derniers projets de Francois Charon, et le semi-
naire parisien partage son opinion. Plus que l'union des Hospitaliers avec la Compa-
gnie de St-Sulpice, ce qui parait aventureux c'est leur association avec une commu-
naute francaise solidemcnt etablie: d'inutiles conllits d'autorite risqueraient d'en 
resulter 196 . Pour prevenir cc danger d'une dualite d'influence, le seminaire de Mon-
treal resserre les liens exterieurs qui maintiennent les Freres Charon sous sa depen-
dance. Il fournit un aumonier a l'hopital et, en echange, demande au Frcre Chretien 
de lui procurer un maitre pour soulager les sulpiciens employes a el'ecolea. La pro-
position est acceptee t 97. Desormais, la collaboration entre clercs et lairs se fait plus 
etroite quc jamais a Montreal. 

Les sources de difficultes viennent d'ailleurs. Au sein de la communaute des 
Freres Charon, la bonne entente ne dure pas. Les maitres recrutes hativement en 
1719, a Angers eta Bordeaux, manquent d'csprit religieux. Its n'ont pas fait de novi-
ciat'y". Pour ameliorer la situation, Louis Turc decide d'aller chercher en France 
une equipc mains disparate et d'en confier pendant quelque temps la conduite a une 
congregation capable de former des religicux educateurs. Lc 22 septembre 1721, par 
devant Raimbault, notaire a Montreal, it se fait accorder une procuration signee de 
tous les Hospitaliers. Mieux que de longues explications, la liste des signataires fixe 
les idees sur 1'cxacte importance de 1'oeuvre scolaire entreprise par la societe. Deux 
ans apres la mort du fondatcur, on a: 

Frere Andre Demoire assistant et maitre d'ecole dans l'hopital, Fre Alexandre Tur-
pin, ler econome, Fre Gervais Hodiesne, 2' econome, Fre Joseph Delerme, depen-
sier, Fre Louis Pillard, maitre d'ecole en ]a mission do Boucharville, Fre Francois Si-
monet de la Croix, maitre d'ecole en Ia mission de Longueil, Fre Louis Hereau ma-
nufacturicr Bans ladite Cte, Fre Jean Jeantot maitre d'ecole Bans la mission de la 
Pointe au Tremble, Nicolas Datte maitre d'ecole dans la mission de Batiscan, Antoi-
ne Girardiere, maitre d'ecole aux Trois-Rivieres 199 . 

Au total, six enseignants, si l'on ne compte pas le manufacturier charge, en quel-
que sorte, d'un centre d'apprentissage. C'est bien lc chiffre minimum qu'indiquaient 

" Lettre de Magnien a de Belmont, 10 avril 1720: I1 me paroit inutile de repondre aux observations 
judicieuses que vous faites sur les projets et desseins de feu M. Charon, puisque la providence en a dispose 
autrement [...]. Je ne m'arreteray pas beaucoup a I'affaire do M. Charon [...]. Je vous diray seulement que 
nous avons fait tous nos efforts pour en diffcrer 1'exccution jusqu'a cc que nous ayons reccu de vos nouvelles,  
(ARCH. SEM. MONTREAI.; copie aux ARCH. ST-SULP[CE, ms. 1248 H, f° 95). 

'"' <Vous avez fort bien fait de n'cnvoyer un pretrc du seminaire pour avoir soin du spirituel de l'hopi-
tal qu'a ]a condition que les Freres hospitaliers envcrroient on maitre d'ecole pour faire les petites ecoles 
au seminairc, (ibid.). 

"x ARCH. HOP. MONTREAL, Lettres patentes, acte du 9 juillct 1721, MM 84. 
Minutes de Raimbault, notaire a Montreal, 22 septembre 1721 (copie aux ARCH. ST-SULPICE, ms. 

1244, 1°  241). 
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les lettres patentes de 1718. Mais, le 3 mars 1722, survient un arret en interpretation 
qui specific l'usage a faire de la pension accordee par le roi: 

A compter du premier jour de Janvier de la presente annec, et a l'avenir, ladite som-
me de 3.000 livres sera employee annuellement [...] pour estre payee sous le nom du 
Superieur des freres hospitaliers de Montreal pour l'entreticn de huit Maitres d'Eco-
le a raison de 375 livres par on dont six serviront Bans les paroisses de la Campagne 
du diocese de Quebec et deux Bans I'hopital desdits freres a enseigner a lire et ecrire 
aux jeunes gens 2n 

Sans doute la venue en France du Frere Chretien (fin 1721) nest-elle pas etran-
gere a cct arret. I1 a d'ailleurs trouve aune recrue de jeuncs gens genereux et de bon-
ne volonte, prets a passer les Mers, et a aller sur ses traces tenir des Ecoles charita-
bles, sur une terre qui devore assez souvent ses Habitants et of Yon court risque dc 
trouver la couronne du martire» 201, mais ii ne sait ni OCT Ics loger, ni comment les 
preparer a leur mission 202. Le seminaire do St-Sulpicc, pense-t-il, pourrait peut-etre 
remplir cc double office. Pressenti a cc sujet, M. Leschassier soumet la proposition 
du Frere Chretien a 1'Assemblee des consulteurs (15 mars 1722). Elle est rejetee: 

i.e Frere Chretien qui a soin des ecoles du Canada a propose si on recevroit ici en 
retraite ceux qui s'adressent a lui pour s'eprouver. On a repondu negativement 203  

Cet echec ne modifie en rien les bonnes relations qui unissent Louis Turc a St-
Sulpice puisqu'il est «loge et nourri gratis a la table du grand seminaire [...] depuis 
son arrivee a Paris» jusqu'a son depart 204. I1 est vrai que cette faveur n'est pas des 

200  ARCH. NAT., Colonies, B 45, 1722, pp. 860 sv. L'arrct continue: « Le Superieur dudit hopital sera tenu 
de remettre tous les ans au Commis du fermier dudit domainc [d'occident] a Quebec des Certificats des 
Curez des paroisses ou les huit Maitres d'Ecole auront selvy, visez du Sr Evesque de Quebec ou de son 
grand vicaire avec la quittance, et au cas que le nombre desdits huit Maitres d'Ecole ne se trouve point en-
ticrcmcnt remply, vcut Sa Majestc que par le fermicr dudit domaine it soit deduit sur la somme de 3000 livres 
Celle de 375 livres pour chacun des Maitres d'Ecole dont ledit Supericur n'aura point raporte les ccrtificats 
[...I. Permet audit Supericur Sa Majestc de faire pour et au nom dudit hopital telle convention qu'il avisera 
bon estre avec lesdits Maitres d'Ecole et veut que cc qu'ils recevront de moins des 375 livres [...] tourne au 
profit dudit hopitalo (copie fragmentaire aux ARCH. Sr-SuLPICE, ms. 1257, f' 130). C'est done bien I'enseigne-
ment, plus que l'hospitalisation, qui est encourage par Ic roi. Toutefois l'interdependance des deux activites, 
mcmc dans Ic domaine financier, reste etroitement marquee. 

201  J.-B. BI.sIN, Abrege de la vie de quelques Freres de l'Institut des Ecoles chretiennes morts en odeur 
de saintete (relic avec le t. II de La vie de Monsieur Jean-Baptiste de La Salle, Rouen, 1733, p. 115). Lc bio-
graphe exagcre: en 1722, les risques de martyre, au Canada, avaient notablement diminue. 

202 Le 8 mars 1722, le Conseil de marine avail autolise le passage de maitres d'ccole sur le vaisscau la 
Suzanne mais l'autorisation n'avait pu ctre mise a profit car, les 17 et 25 mai, le Frere Chrctien avait de nou-
veau requis le droit de passage our le Chameau respectivement pour lui et deux, puis quatre maitres d'ecole 
(ARCH. NAT., Ministere de la marine, Cl I C15). 

20>  ARCH. ST-SULPICE, Reg. des Assemblees des consulteurs, t. 1, p. 820; copie [BID., ms. 1255, F 52. 
L'cmploi du present — nceux qui s'adressento 	est un indice, assez foible reconnaissons-le, de cc que le 
Frcre Chretien n'a pas encore rassemble ses recrues (15 mars 1722) et qu'il cherche un local pour ]es rcunir. 

Z"°  Lcttre de Magnien a de Chaumaux, 26 mil 1722 (ARCH. SEM. MONTREAL; COpiC aux ARCH. ST-SULPICE, 

ms. 1248 H, f" 100). 

23 
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plus exceptionnelles puisquc le seminaire a ('habitude d'entretenir gratuitement un 
etudiant pauvre et que, cettc annee-la, la place reste vacante 205. Neanmoins cette 
politique d'entraide est sage car, dit M. Magnien, elle peut <faire un bon effet pour 
maintenir la paix et l'uniona Zob 

Faute de trouver un appui a St-Sulpice, le Frere Chretien se tourne vers les dis-
ciples de M. de La Salle. Dans le dessein d'affermir ses nouveaux maitres «en leur 
resolution de le suivre en Canada)>, it les met «tous neuf en retraite dans la maison 
des Freres du Faubourg S. Germain>> 201. Tiles y laisse <<meme quelque tems afn de 
leur donncr moyen de faire 1'apprentissage de 1'emploi» auquel it les destine. Mais 
I'un des ncuf jeunes gens, « natif de Champagne, age de 22 ans ou environ>> 208  est <si 
touché des exemples de vertu» qu'il volt chez les Freres qu'jl demande <une place 

parmi euxs 209, 1'obtient, entre au noviciat de St-Yon, et sa probation achevee, re-
vient a Paris <<pour y tenir les ecoles,,  210 . 

m5 Lettre du 13 decembre 1722: «L'an dernier on trouva bon de donner a cc Frerc [Chretien] la place 
du pauvre qu'on a coutumc do nourrir depuis longtemps» . (ARCH. SEM. MONTREAL; copie aux ARCH. ST-

SULPICE, ms. 1255, f° 52). Au XVIII" s., Bans les relations franco-canadiennes, les annecs commerciales se 
comptaient de l'arrivice des bateaux on octobre a octobre suivant. Ainsi, mars 1722 etait ,I'annee derriere" 
par rapport a decembre. Si Ion compte par ann6cs scolastiques, on aboutit au memo resultat. Voir aussi 
]BID., Reg. des Assemblees des consulteurs, t. I, p. 830, 13 decembre 1722. 

20> Lettre do Magnien a do Chaumaux, 26 mai 1722 (cf. supra, n. 3) ct du meme a de Belmont, le jour 
suivant: "Le Frere Chretien a ete loge [...]. J'esperc quc vous on screz content-. 

207  J.-B. BLAIN, Abrege de la vie de quelques Freres, pp. t 15-116. Le Bull. des Ecoles chretiennes, 1` an-
nee, novembre 1907, s.n.a., Les origines des Ecoles chretiennes dans l'Amerique du Nord, p. 369, affirme: 
«Le Frere Chrctien [...] recucillit une dizaine do sujcts. Pendant qu'il allait solliciter la protection des puis-
sants, it placa ces jeunes recrues chez nos Freres de Paris pour s'y former a la classe» . Malheurcusement, ]a 
source indiquee est inexacte: ,,Histoire de M. de La Salle, par M..., Rouen, 1733, II, 115'>. G. RIGAULT (op. 

cit., t. II, p. 258) est plus precis puisqu'il parle de ,,ncu6> sujets et indique Blain comme origine du renseigne-
ment. Il oublic toutefois de signaler to titre de l'ouvragc. Los Depeches de MM. de Vaudreuil et Begon (ARCH. 
NAT., Ministere de la marine) parlent, a la date du 17 octobre 1722, d'unc ,,dizaine de sujcts>; cf. E.-M. 
FAILLON, Vie de Mme d'Youville, p. 27. 

20>  Le Catalogue des Freres des Ecoles chretiennes, contenant leurs noms de famille, leur entree, etc. 
(ms. Paris B.N. fr. 11122, partiellement public par le Fr. MAURICE-AUGUSTE, Les voeux des Freres..., II` partie: 
Les documents [Cahiers lasalliens, 3], Rome, 1960) permet do reperer quatre noms susceptibles de corres-
pondre au personnage on question: Etienne Cordon de Rethel, ne on 1702; Jacques Thcvenier, du diocese de 
Chalons-sur-Marne, paroisse de St-Amand proche de Vitry-le-Francois, ne Ie 16 septembre 1700, "entre Bans 
la Societe to 23` may 1722, sorti» ; Nicolas Edme E.dmon, du diocese de Reims, ct Jean Teille, entrc Ie 11 no-
vembre 1722. Or, 1'etat general des notaires de la Marne conduit a rcconnaitre en Jacques Thevcnier la re-
crue du Frerc Chretien qui entra chez les Freres puffs on sortit pour dcvcnir notaire. Seulement, it Taut ensui-
te contredire certains details fournis par Blain. C'est on 1727 quc Jacques Thevenier, notaire a ]a residence 
do St-Amand, prit 1'ctude a son propre compte. Et it on resta titulairc jusqu'en 1752. Les minutes de ]'etude 
sont actuellement on la possession de M` Abel, notaire a Vitry-le-Francois. 

209  D'apres Blain, cc scrait en 1721 quo Ics recrues de Louis Tore auraient ete revues chez les Freres 
des Ecoles chretiennes de Paris, et quo Jacques Thevenier serait alto faire son noviciat a St-Yon. Ce nest pas 
impossible, bien que Thevenier ne prit ]'habit qu'en mai 1722; mais it faudrait supposer quo ]a demarche de 
Louis Turc aupres de St-Sulpice pour y faire recevoir ses recrues a titre do rctraitants se situcrait apres lour 
sejour chez les Freres puisqu'elle nest pas antericure a mars 1722. En raison du refus sulpicien, les jeunes 
gens auraient du, dans cette hypothese, recourir quand mcmc a 1'hospitalite des Freres de mars a mai 1722, 
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Entre-temps, Louis Turc, desireux de pousser plus loin la collaboration amorcee 
avec les Freres et aboutir a une veritable union des deux congregations, a recherche 
1'appui de personnalites bien en cour. Il a recu, en haut lieu, l'assurance que l'asso-
ciation Freres Charon - Freres de La Salle sera favorablement accueillie des que ces 
derniers auront obtenu des lettres patentes. Pareille union oterait plus d'un souci fi-
nancier aux Hospitaliers de Montreal. Elle faciliterait leur recrutement en France et 
la formation de leurs jeunes maitres cesserait de faire problcme. Dans les milieux 
influents, Raudot, plus que d'autres, le comprend. Ne pousse-t-il pas bientot l'obli-
geance jusqu'A prendre personnellement en mains la double cause des Freres Cha- 
ron et des Freres de St-Yon 2 '? C'est cc que M. Magnien, parlant des Hospitaliers, 
explique a M. de Belmont: 

Leur etablissement est appuye fortement par M. Raudot. Il est meme goite a la 
Cour; et effectivement peut etre fort utile au Canada s'il est bien conduit. On lui a 
fait esperer de I'unir a Ia communaute des Freres des Ecoles chretiennes de feu M. 
de La Salle, d'abord que cette communaute de La Salle aura obtenu les lettres paten-
tes confirmatives de son etablissement qu'on lui promet aussi de lui faire accorder. 
Ainsi it faut attendre les ouvertures de la divine Providence 212 . 

Esperees bicn avant 1722 Z';, les lettres patentes jugees si necessaires ne seront 
accordees qu'en 1724. 	 1 

En attendant, le 27 mai 1722, le Frere Chretien quitte Paris 214  pour sc rendre au 
Canada en compagnie des bonnes volontes glanees en France. Si l'une d'elles 1'a 
abandonne pour entrer dans la congregation de M. de La Salle, huit autres y ont 

date de leur depart pour La Rochelle et Ic Canada. Dans notre essai do reconstitution de la chronologie des 
cvenements, nous n'avons pas cru utile de faire etat d'un sejour problcmatique des recrues do Frere 
Chretien chez les Freres des Ecoles chrctiennes avant mars 1722. Un contact personnel avee ceux-ci de mars 
a mai 1722 put certainement suffire a Thcvenicr pour prendre goat it leur vocation et rien n'oblige a penser 
qu'il dot sojourner longtemps a St-Yon avant de recevoir ]'habit religicux. Il reste pourtant loisible au lecteur 
de prcferer one autre interpretation. De toute manicre, la date de 1721, fournie par Blain, peut s'entendre 
de l'annee scolaire commencce en octobre 1721 et qui comporte les mois de mars-mat 1722. 

210  J.-B. BD.ANN, op. cit., p. 116. Le jeunc homme ne persevera pas. Marie, devenu notaire, it se rendit 
coupable de faux en ecriture et fut, si Ion en croit Blain, ,,condamn6 a ctre pendu a la Greve" avant 1733. 
Comment accorder cette affirmation avec celle de la Chambre des notaires de Ia Marne qui laisse Jacques 
Thevenier titulaire de son etude jusqu'en 1752? Il faudrait retrouver les pieces do proces pour eclaircir cette 
affaire, mais cc scrait sortir du cadre de la presente etude. 

21  Lettrc du 26 mai 1722: ,L'H6pital de feu M. Charon sera appuye a la Cour" (ARCH. SEM. MONTREAL). 

2 'z 

 

Lettrc de Magnien a de Belmont, 27 mat 1722 (ibid.). 
21  En utilisant d'autres documents, le Fr. Maurice-Auguste a ctudic la procedure adoptce par les 

Freres des Ecoles chretiennes pour obtenir bulle et lettres patentes (L'institut des Freres des Eccles chretien-
nes a la recherche de son statut canonique, Rome, 1962, p. 408, Lettres patentes). 

Lettrc de Magnien a de Belmont, 27 mai 1722: ,,Lc Frcre Chretien a etc loge et nourri gratis 
dans notre grand seminaire depuis son arrivec a Paris jusqu'a acyourd'hui qu'il en est parti- (ARCH. SF.M. 

MONTREAL). 

23 
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recu quelques notions de pedagogie pratique sans renoncer a leur vocation mission-

naire. En avril, déjà, un garcon cordonnier avait rallie Montreal via Nantes 21'. Au-
jourd'hui, Louis Turc «emmene unc recrue de huit a dix personness' 216, Sur ces en-

trcfaites, un arret royal interprete une seconde fois les lettres patentes de fevrier 

1718. Il s'agit, pour lors, d'insister sur ]a gratuite des ecoles canadiennes: 

Sa Majcste voulant que lesdits Maitres d'Ecole fondez par elle tiennent leurs Ecoles 
gratuitement [...] a ordonne et ordonne que lesdits Maitres d'Ecole fondez tiendront 
les ecoles gratuites [...] sans rien exiger des parents des jeunes garcons qu'ils instrui-
ront, n'entendant cependant Sa Majeste restreindre les charitez que lesdits habitants 
du Canada voudront faire audit hopital par raport a l'instruction de leurs enfants Z". 

Enfin, Louis Turc est assure, avant de partir, qu'il pourra restaurer la vie reli-

gieuse de sa communaute des qu'il aura debarque a Montreal: it nc sera plus ques-

tion, sous reserve de I'approbation episcopalc, du veto mis jadis par Louis XIV a 
1'emission des voeux qui faisaient des Freres Charon une communaute de religieux 

laIques 218. 

D'abord reticent, 1'eveque de Quebec prit soin, avant de se prononcer, de s'as-

surer des intentions futures de la cour. On lui repondit: 

215 Lettre de Magnicn a de Chaumaux, 9 avril 1722: «Je profite de ]'occasion dun bon garcon cordon-
nier quo Ic Frcre Chretien Turc fait partir domain pour alley embarquer a Nantes » (ARCH. SEM. MONTREAL). 

2" Lettres des 26 et 27 mai 1722 (cf. supra, p. 460, n. 1 et 2): -Les Freres Charon vont augmenter par 
une recrue considerable quo le Frere Chrctien conduit cette annee on Canada,,. 

21  Arrest au sujet des Maitres d'Ecole Etablis en Canada, A Paris le 1` juin 1722 (ARCH. NAT., Colo- 
nies, B 45, 1722, p. 892; copie fragmentaire, parfois inexacte, aux ARCH. ST-SULI'ICE, ms. 1257, f° 	Autre 
declaration, du ministre cette fois: "Cot hopital doit entretenir huit maitres [...]. 1I est a souhaiter qu'il y on 
ait davantage daps Ics paroisses et quc les habitants cooperent a ccttc depense pour faire dormer ]'instruction 
aux enfants puisque cet hopital nest point on etat, par ses revenus, d'y fournir» (ibid., f° 128v). 

218  Jean CANU, Les ordres religieux masculins, Paris, 1959, p. 119, affirme quo 'des congregations reli-
&ieuses laiques [...] remontent [...] a ]'initiative de S. Jean-Baptiste de La Salle, et c'est.en France qu'elles 
sont apparues d'abord,'. Sans examiner a fond Ia question, it est bon de noter ici quo les Freres des Ecoles 
chretiennes ne prononcaient, "avant Ie 26 janvicr 1725', que "des voeux prives» et qu'ils ne formaient par 
consequent «qu'une association de fidelesn (cf. Fr. MAURICE-AUGUSTS, Les voeux des Freres..., I` partie: Les 
faits et les textes, loc. cit., p. 131). Au contraire, avec l'approbation do l'ordinaire du lieu, les Freres Charon 
cmircnt les trois vocux traditionncls de religion on 1702 (temporaires) puis on 1704, et, apres une interrup-
tion due an veto royal, on 1722... On voit combien it est difficile d'affirmer quo tel fondateur est be premier a 
s'etre orientc dans telle direction. Si Ion cherche a decouvrir quelle verite se cache derriere certaines affir-
mations contradictoires de LEBLOND DE BRUMATH, Le Livre d'or de l'Academie commerciale catholique de 
Montreal, Montreal, 1906, on est amen& a conclure quo c'est Louis XIV, non le regent, qui s'opposa a ]'habit 
religicux des Freres Charon, mais que, cependant, vers 1718, Ie duc d'Orleans refusa egalement a Francois 
Charon l'autorisation de porter on costume religicux: Mgr de St-Vallier [...] permit [aux Frcres Charon, on 
1722] de reprendre le costume qu'ils avaient porte avant 1707»; "Le Regent defendit aux maitres de prendre 
un vetement uniforme et de s'engager par des voeux simples 'cc qui semble, dit Suite, avoir contribue a di-
minuer leur prestige dans le peuple, et a les empccher do se perpctuer comme organisation'. II y a apparence 
quo la reponse peu favorable du due d'Orleans au sujet de l'uniforme avait cu pour resultat de faire reporter 
sur la maison, I'hbpital general des Freres Charon et sur lour eglise une trop forte partie de la subvention 
annuelle de 3000 livresn (ch. V). Ces dernieres affirmations sont plutot tendancieuscs comme on a pu s'en 
rendre compte on lisant les documents originaux. 
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Il West point revenu au Conseil que Ion eut desscin de faire tomber l'hopital general 
de Montreal fonde par M. Charon [...], ]'intention du Roi est de lc confirmer et vous 
pouvez etre tranquille sur cc1a 219. 

C'est pourquoi, 

le 2 octobre 1722, M. de la Colombiere recoit a la profession les Freres Louis Turc dit 
Chretien, Michel Andre Demoire [...] qui font les voeux simples de pauvrete, chaste-
te, obeissance, d'hospitalite envers les pauvres et de ]'instruction de la jeunesse apres 
trois ans d'exercice dans la maison 220. 

Le lendemain de cette ceremonie religicuse, le corps de la communaute signe 
une procuration au Frere Chreticn z2 ' afin de lui permettrc d'agir commercialement 
et, peu apres, en decembre, le bruit court déjà, dans les milieux sulpiciens de Paris, 
que le supericur des Freres Charon est de retour en France. I1 ne considere pas, en 
effet, sa congregation comme solidement et defnitivement etablie. Des artisans 
manquent a ses manufactures, des hospitaliers et des enseignants plus nombreux 
seraient indispensables a un meilleur fonctionnement de tous les services... 

A peine informee, la Compagnie de St-Sulpice s'attend a recevoir dans son 
seminaire parisien la visite du Frere Chretien. Aussi M. Leschassier prend-il les de-
vants. I1 informe M. de Belmont, le 13 decembre 1722, que le superieur des Hospita-
hers ne doit pas esperer, en 1722-1723, une faveur analogue a celle qui lui a ete faite 
1'annee precedente. L'Assemblee des consulteurs s'est prononcee sur cc point: <<On a 
dit qu'on ne le recevroit pas «comme pensionnaire dans le seminaire parce que la 
place du pauvre est «remplie par un Irlandois nouveau convertia 222• 

C'est au cours de cette meme annee 1722 que le grand age de M. de Belmont 
conduisit M. Leschassier a envoyer a Montreal un sulpicien capable de prendre en 
main la direction du seminaire. Des que cc pretre rcmarquable, Louis Normant de 
Faradon, debarque au Canada le 5 juillet 1722, aura pris connaissance de la situa-
tion, it s'ancrcra dans la conviction que des religieuses sont naturellement mieux 
douees que des hommes pour s'occuper d'un hopital, et it agira en consequence 223. 

A partir de cet instant, c'en est fait: it ne saurait plus titre question d'une triple asso- 

Lettre a 1'evcque de Quebec, 15 juin 1722 (ARCH. STSULP[CE, ms. 1257, f° 130). 

ARCH. Hop. MONTREAL, Reg. des vetures et des professions. 
u' Minutes de Raimbault, notaire a Montreal, 3 octobre 1722. La lisle des signataires, avec leu[s 

cmplois, revcic ('existence de douzc ecoles (copic aux ARCH. ST-SULPICE, ms. 1254, p. 118). 
222 ARCH. ST-SULPICE, Reg. des Assemblees des consulteurs, t. I, p. 830, et lcttre du 13 deccmbre 1722 

(cf. supra, p. 458, n. 4). 
223 NC a Chateaubliant, diocese de Nantes, Louis Normant entra an seminaire d'Angers en 1701 et arri-

va au Canada Ic 5 juillet 1722. Il cst dit par H. GAUTHIER ,,fondatcur de la communaute des Soeurs grises, 
(Sulpiiiana, p. 237). Fond& de pouvoir des seigneurs de Montreal" a partir de 1725, li deviendra supericur 
du scminaire en 1732. 



346 	JEAN-BAPTISTE DE LA SALLE AUX PRISES AVEC SON TEMPS 	 48 

ciation Freres Charon, St-Sulpice, Freres de St-Yon. Pourtant, le Frere Chretien ne 
renonce pas a tout espoir d'accord partiel. C'est un jumelage scolaire qu'il va tenter 
de rcaliser. 

V. Le jumelage Montreal-St-Yon 

Lors de son deuxieme voyage en France, Louis Turc reprend ses negociations 
avec les Freres des Ecoles chretienncs. Son projet d'union semble, a premiere vue, 
facilitc par le voeu d'instruire la jeunesse que les Hospitaliers viennent d'emettre. 
Il l'est certainement moins par I'ensemble de leurs reglements qui ne coincident 
pas tous avec les Regles communes en usage dans les communautes de M. do La 
Salle 224. Habit, duree de probation prolongee bien au dela d'une annee canonique, 
stricte reglementation des confessions scolaires, favour marquee pour l'internat 
comme pour les ecoles de campagne, autant de points sujets a discussion. Relisons-
les dans le textc approuve en 1723: 

L'habit religieux: Les habits des Freres seront simples et modestes, a peu pros 
comme la soutanelle des ecclesiastiques; la veste, Ia culotte et les bas seront de cou-
leur noire aussi bien que l'habit. Les Freres profes seront distingues des novices par 
une croix de lame qu'ils porteront par-dessus leur habit [...]. Leur manteau sera de 
la couleur de l'habit, [...] comme ceux que portent les ecclesiastiques. En hiver ils 
pourront se servir de calottes de mitaine et de manchons. 

La formation des Freres: Quand un Frere aura passe deux ans entiers, depuis 
son entree Bans Ie noviciat, savoir une annee en habit seculier et une autre avec l'ha-
bit de l'Institut, s'il est admis par la Communaute a la pluralite des voix, it fera les 
voeux simples et apres la profession it demeurera deux ans entiers dans le noviciat 
sous la conduite du maitre des novices. 

Les ecoles pour externes: Les Freres pourront prendre quand ils seront un nom-
bre suffisant le soin des ecoles des externes [...] Les grands se confesseront tous les 
quinze jours et a toutes les grandes fetes, ct les petits tous les moil [...] . On commen-
cera 1'ecole a 8 heures et on ]a finira a 10; apres-midi, a 2 heures ou environ pour 
la finir a 4. 

L'internal: II sera permis aux Freres de tenir des pensionnaires qu'ils logeront 
autant qu'il leur sera possible Bans un lieu scpare des Freres. On ne pourra les rece-
voir au-dessous de huit ans et on ne les gardera que jusqu'a dix-huit. On leur ensei-
gnera a lire, a ecrire, a compter et a travailler. 

Les dcoles de campagne: La troisieme maniere d'aider au prochain est d'en-
voyer des Freres de la maison en mission a la campagne, sous la direction spirituelle 
des cures pour prendre soin de ]'instruction des enfants us. 

224  Une copie authentiquc de celles-ci fut envoyce en 1718 a chacune des communautes lasalliennes. 
=25 Constitutions pour les Freres hospitaliers, un vol. in- do 193 p. (ARCH. Hop. MONTREAL; des extraits 

sont conserves aux ARCH. ST-SLLPICE, ms. 1260, f 127). 
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Si les annees 1723-1724 s'ecoulent sans que l'union des Hospitaliers et des Freres 
des Ecoles chretiennes se realise, c'est peut-etre parce que ces derniers ne benefi-
cient pas encore de lettres patentes. Pourtant, cette lacune administrative n'em-
peche nullement le Frere Chretien de multiplier ses instances aupres des disciples de 
M. de La Salle. I1 Ics verrait volontiers s'etablir a La Rochelle pour y diriger la mai-
son qu'il vient de fonder en vue d'eprouver la vocation des maitres destines au Cana-
da 226. Dans cc sens non plus, rien n'aboutit. Fin juillet 1724 ou debut aout, Louis 
Turc retourne a Montreal en compagnie d'un renfort de six enseignants 22'. 

Cette date marque 1'apogee do l'oeuvre hospitalicre apres quoi elle degenere. 
Le superieur itinerant n'entretient plus en elle 1'ardeur spirituelle qui lui attirerait 
les graces divines et la confiance des hommes. Il vogue vers St-Domingue pour «y 
faire plusieurs etablissements do peches. Cela deplait au roi qui pensionne huit 
maitres 228. Le ministre l'ecrit a 1'evcque de Quebec et reclame la destitution du 
mome glrovague: 

Comme il ne convient point au progres et au gouvernement de cet hopital que le 
superieur soit absent du Canada et du royaume it est necessaire den nommer un 
a la place du Frere Chretien 229. 

Mais les informations sont parfois tendancieuses et les Freres Charon n'ont 
pas que des amis a la cour. Plusieurs fois le ministre a dli tranquilliser 1'eveque sur 
Icur sort en repetant: 

226  Requete des Hospitaliers pour avoir on noviciat a la Rochelle vers [1724] (ARCH. NAT., Ministere de 
la marine; minute ARCH. HOP. MONTREAL, F C 50). 	Lcttrc du ministre a 1'eveque do Quebec, 3 juin: "i.e 
scjour du frere Chreticn en France a etc tres avantageux a cet hopital. I1 passe cette annee en Canada mais it 
ecrit qu'il sera oblige de revenir par lc memo vaisscau pour achever de terminer tout cc qui regarde la mai-
son de La Rochelle, de l'ctablissement [...] de laquclle il vous rendra compte" (]BID., Cl l A39, Depeches de 
1724; copic aux ARCH. ST-SULPICE, ms. 1257, F 134). C'est la reprise du projet Charon. Le 20 novembre 1724, 
Mgr de Champflour, cveque de La Rochelle, leguo une maison aux « Freres des Ecoles chretiennes ctablis au 
Canada' pour faciliter la afondation' d'un etablissement scolairc dans sa ville episcopale (E. TtesERANT, 
Louis-Marie Grignon de Montfor(, les Ecoles de charite et les origines des Freres de St-Gabriel, Lugon, 
1960, p. 226). Nous n'avons pas a dcpartager ici le cardinal E. TISSERANT (Etudes historiques complementai-
res sur les origines des families montfortaines, polycopie [1962], pp. 57-73) et le Pcrc Eyckeler (Le testa-
ment d'un saint, Maestricht, 1953) au sujet des ecoles de La Rochelle. La question merite une etude appro-
fondie sur pieces originales. Elle est d'aillcurs Iiee a one cnquete sur les ecoles populaires de Nantes vers 
1710-1730. 

227 Lcttre a M. de Beauharnois, 26 juillet 1724: «J'ai ete tres surpris d'apprendrc par une lettre du Frere 
Chretien du II de cc mois que, malgre Ics ordres que j'avois donnes pour son passage et cclui de six maitres 
d'ecole [...] Ie sieur Tilly a refuse de les rccevoir [sur le navire]. Je suis persuade quo vous aurez donne 
les ordres necessaires pour les faire recevoir» (ARCH. NAT., Depeches de 1724; copie aux ARCH. ST-SULPICE, 
ms. 1257, t' 135). 

228 Mcmoirc du roi a M. de Vaudreuil, 15 mai 1725: a11s tiendront la main a cc que le Supericur do 
lhopital general de Montreal cntreticnne toujours huit maitres d'ecole» (copie IBID., ms. 1257, F 137v). 

229 Cette lettrc du ministre a I'eveque de Quebec (1725) debute ainsi: «J'ai ete informe quo le Frerc 
Chretien Turc supericur general de Montreal a passe a Saint-Domingue, qu'il compte y faire plusicurs eta-
blissements de peche...» (copie IBID., ms 1257, F 139). 
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Les menaces que Ion a faites aux Hospitaliers de Montreal de detruire leur hopi-
tal sent sans fondement. Lc roi regarde leur etablissement comme trop utile a la 
colonie 2'0 

En 1725, c'est au tour de 1'administrateur de Beauharnois de rectifier les juge-
ments de cour. Si Louis Turc est a St-Domingue, ce n'est pas une raison pour le 
deposer du superiorat; dans une lettre du 3 octobre 1725, ['administrateur ecrit: 

Le Frere Turc, apres jugement de son proces, nous a demande la permission de 
passer a Saint-Domingue ou it espere se faire des ressources par une brasserie qu'il 
veut y etablir. Ses creanciers ne se sont point opposes a son passage et nous le lui 
avons accorde 231 . 

Ainsi apparait la cause fondamentale du desastre. Le commerce et les manufac-
tures, developpes d'une maniere inconsiderec par l'hopital de Montreal, ont en-
traine des dettcs considerables- I1 faut trouver de I'argent: Primum vivere. Tout le 
reste - et d'abord ie spirituel - recule maintenant devant cet imperatif. C'est la 
faillite d'une oeuvre magnifiquc, due a 1'oubli de la valcur irremplacable, dans les 
entreprises surnaturelles, du detachement evangelique, detachement que le P. Nico-
las Barre avait jadis si judicicusement rappel, a Jean-Baptiste de La Salle en lui di-
sant: «Si vous fondez [financierement] vos ccoles, elles, fondront» 232 . Des lors, les 
evenements se precipitent. Le gouvernement royal Somme Louis Turc de se « rendre 
a Quebec par la premiere occasion))"' pour y rendre compte des 40.000 livres de 
dettes qu'il a contractees. Le voeu que l'imprudent negociant soit remplace par un 
autre a la tete des Freres Charon est renouvcle le 14 mai 1726 234. Pour echapper a la 
justice royale, Louis Turc s'enfuit dans la partie espagnole de St-Domingue et, sans 
scrupules, it emporte avec Iui «des fonds que plusicurs personnes pieuses» lui ont 
confies pour 1'etablissement d'une maison de charite a Leogane 235. Devant cette ca-
rence, 1'eveque de Quebec intervient: it nomme Andre Demoire superieur de l'hopi-
tal de Montreal et envisage avec les administrateurs du Canada un moyen pratique 
de suppleer a l'absence de maitres dans les ecoles de campagne. Louis XV approuve: 

Memoire du Roi a M. de Beauharnois, 14 mai 1728. S.M. a approuve [...] le choix du 
superieur de l'hopital general de Montreal [...] S.M. approuve les vues qu'ont les 
sieurs de Beauharnois et Dupuy d'essayer d'etablir en Canada ce qui se pratique en 

270  Lettre du ministre a 1'eveque de Quebec, 3 juin 1724 (IBID.). 

"' Lettre de MM. de Beauharnois et Hocquart (ARCH. NAT., Ministere de la marine, C11 A39, 
Depeches de 1725; copie aux ARCH. ST-SULPICE, ms. 1269, P 160). 

21= Nous n'avons que la -substance de sa rcponse», comme Ic dit si bien G. RIGAULT, (op. cit., 
t. I, p. 170). 

zJ Lettre a M. do Beauharnois, 7 mai 1726 (ARCH. NAT., Ministere de la marine, C11 A 40, Depeches 
de 1726). 

Memoirc du roi a M. do Beauharnois, 14 mai 1726 (IBlo.). 

... Memoire du Roi d MM. de Beaucharnois et Dupuy, 29 avril 1727 (IBID., Depeches de 1727, 
pp. 500-501; copie aux ARCH. ST-Sm.PICE, ms. 1527, P 143). 



48 	 LES ECOLES POPULAIRES DE GARQONS A MONTREAL 	 349 

France pour Ia multiplication des maitres d'ecole. I1 v a lieu de croire qu'y ayant 
Bans chaque paroisse quclques personnes qui sachent lire et ecrire on pourra les 
porter avec le temps a montrer aux enfants de leurs voisins moycnnant quelque 
retribution 236. 

On devine cc que sont devenus les huit ou dix maitres partis de France en 1722, 
et les six de 1724: ils ont fondu comme neige au soleil, laissant les ecoles desorgani-
sees. Malgre sa bonne volonte, 1'econome Gervais Hodiesne ne peut faire face aux 
echeances qu'en diminuant le traitement des maitres 23. Les Freres Charon connais-
sent maintenant la misere, cette mauvaise conscillere. Plusieurs desertent. Et Louis 
XV, parce que l'hopital n'entretient plus convenablement les maitres, supprime Ia 
pension de 3.000 livres qu'il accordait a cette fin 238. C'est une situation sans issue. 
Conformement au desir du roi, Mgr Dosquet, coadjuteur de I'eveque de Quebec, in-
terdit alors aux Freres Charon de se recruter. II accorde memo aux religieux profes 
qui le desirent la dispense de leurs voeux111. C'est, pour les plus fideles disciples de 
Francois Charon, le signal d'un nouvel appel a la metropole. Le Frere Gervais utilise 
la procuration passee devant Raimbault le 6 novembre 1730 240 , pour essayer de 
regler en France toutes les questions restees en suspens depuis 1724. 

Une lettre de 1'eveque de Samos, datee du 17 mars 1733, nous apprend que le 
Frerc Gervais vient d'entrer en relation avec les Freres de St-Yon pour mener a bien 
sa mission d'annexer les Freres Charon a «quelque Ordre edifiant et solide» 241. Les 
motifs qui avaient empeche, en 1724, 1'union des deux societes, ont partiellement 
disparu. Benoit XIII a reconnu officielement les Freres des Ecoles chretiennes com-
me une congregation de droit pontifical (bulle In apostolicae dignitatis solio de 
1725) et Louis XV leur a concede des lettres patentes (1724) enregistrees au parle-
ment de Rouen (mars 1725), dans le ressort duquel se trouve la maison de St-Yon, 
residence habituelle de leur superieur. Sous I'habile tutelle du Frere Timothee, ils 
progressent avec un magnifique elan et ne manquent pas de sujets. Pourtant, cer-
tains obstacles sont d'importance. La reputation des Freres Charon est quelque peu 
eclaboussee par Ie scandale de leur ancien superieur. Les dettes contractees sont 
lourdes. Aussi l'union nest-elle pas encore decidee en 1734: it faudrait d'abord que 
le roi rctablisse la pension de 3.000 livres destinee a 1'entretien des maitres; il fau-
drait ensuite que la situation economique de f'hopital soit clarifive; it serait bon ega- 

236  IBID., Dep@Ches de 1728, p. 203; copic IBID., f° 147. 
27  Les crcanciers se saisirent des rentes quc les Hospitaliers avaicnt sur l'hotel de vile do Paris 

(800 Iivres). Cf. ARCH. HOB MONTREAL, M 102, et E.-M. FAILI.014, Vie de Mine d'Youville, pp. 28, 132. 
230  Le 11 avril 1730, le roi retranche Ia pension as commencer du le janvier de 1'annee prochaine» 

(ARCH. NAT., Ministere de la marine, Depeches de 1730, p. 433). 
231  Cf. L. Ls JEUNE, op. cit., art. Freres des Ecoles chretiennes. La dispense serait de 1731. 
240  Copie aux ARCH. ST-SULPICE, ms. 1254, p. 138. 
14' ARCH. NAT., Ministere de la marine, Depeches de 1733, p. 398. 
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lement que 1'ecole sulpicienne de Montreal -- pour laquelle Francois Charon avait 
promis un maitre — passe sous l'entiere dependance des Freres des Ecoles chretien-
nes et leur fournisse le moyen de vivre au Canada conformemcnt a leur vocation 
fondamentale. 

Reflexion faite, les Freres Charon adressent au Frere Timothee, en septembre 
1736, une dcmande en forme d'incorporer a son institut les Hospitaliers de Mon-
treal. Cession de tous les biens de la Societe — actif et passif — lui sera faite. Le 
maintien de l'hopital, c.-a-d. l'entretien d'unc quinzaine de pauvres 242, constituera la 
charge financiere la plus lourde qui incombcra aux Freres des Ecoles chretiennes. 
Mais, pour s'occuper d'eux, it y a presentement les anciens Hospitaliers, et, dans 
1'avenir, it nest pas fait obligation aux Freres de St-Yon de soigner eux-memes les 
malades: ils devront seulement veiller a ce quc ceux-ci ne manquent de rien et soient 
traites avec charite. Cette requete decide le Frcre Timothce a reprendre les pourpar-
lcrs. Le 4 avril 1737, une deliberation de Sorbonne atteste que les voeux des Freres 
Charon ne sont pas solennels 243, condition essenticlle pour que l'union puisse se 
faire avec les Freres de St-Yon, congregation a voeux simples. Le 13 mai, le Frere 
Timothee repond donc favorablement aux Hospitaliers et leur annonce l'arrivee 
prochaine a Montreal de deux delcgues charges d'elaborer avec eux 1'acte d'asso-
ciation 244, Tout se passe bien. Le 11 septembre, devant Adhemar, notaire a Mon-
treal, cinq Freres Charon et deux Freres des Ecoles chretiennes signent le protocole 
suivant: 

Acte d'association faite entre les Freres de La Salle et les Freres hospitaliers de 
cctte vile. 

Par devant les notaires royaux de la juridiction Royale de Montreal, y residant 
soussignes, furent presents: Les Tres chers Freres Jean Jeantot superieur de 1'hopital 
general de Montreal, Andre Demoire assistant, Alexandre Turpin maitre des novices, 
Joseph Delerm hospitalier, et Frere Marcel occonome, Administrateurs dudit hopital 
de Montreal suivant les lettres patentes du Roi datees du 15 avril 1694, 

Lesquels tous unanimement desirant et voulant concourir a soutenir l'oeuvre de 
feu Mr Charon leur digne fondatcur, lequel oeuvre seroit prct a tomber faute de su-
jets; pour contribuer de tout leur pouvoir a soutenir ladite bonne oeuvre, et procurer 
un plus grand bien et le souticn de leur maison, 

Apres une mure deliberation et assembles capitulaire faite et signs le vingt-neuf 
d'Aout de la presente annee 1737, et pour cc s'associer et s'aggreger aux tres chers 
Freres de La Salle nommes les Freres des Ecoles chretiennes, et ne faire qu'un corps 
aver eux, et embrasser a cet effet leurs rcgles et constitutions et, pour une plus gran-
de uniformite, se revetir et habiller comme eux et suivre et pratiquer les Regles et 
maximes sans cependant perdre de vue leur digne fondateur pour qui les suffrages et 

24' La decadence n'est done pas aussi complete que certains font pense: Mme d'Youville n'aura la 
permission d'hospitaliscr que douze personnes. Il cst vrai que son zcle ne Sc laisscra pas ainsi limiter. 

243  ARCH. ST-SULPICE, ms. 1241, p. 173. 
244 ARCH. Hop. MONTREAL. Les envoyCs furent les FrCres Denis et Pacifique. 
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prieres se continueront comme elles ont ete faites jusqu'a present, et que la maison 
sera gouvernee et les bicns d'icelles regis entr'eux suivant toujours les principes et in-
tentions de mon dit feu sieur Charon pour le meme bien et Ia meme fin, le regardant 
a perpetuite comme le premier fondateur des Freres hospitaliers, le chapitre general 
de Montreal, et en consequence les chers Freres Denis et Pacifique, deputes et en-
voyes par le Venerable Frere Timothee superieur general de 1'Institut des Ecoles 
chretiennes suivant la lettre par lui ecrite du 13 mai 1737 aux dits Freres hospitaliers 
de Montreal qui avoient ecrit et propose cette association en septembre de 1'annee 
1736; Apres avoir pris connoissance de 1'etat de ladite maison et des biens qui en 
dependent, 

Ont, en conformite de leur deputation et neanmoins sous le bon plaisir du Tres 
Venerable Frere Timothee, agree et accepte ladite proposition; et on consequence se 
chargent et s'approprient conjointement avec lesdits Freres de Montreal, des biens 
fonds de cette maison a la charge d'en payer les dettes passives tant en France qu'en 
cc pays, dent lesdits Freres acceptants ont dit avoir une parfaite connoissance: Et 
que les biens de cette maison seront regis et gouvernes par les anciens et nouveaux 
Freres Associes en toute propriete et oeconomie tendante a l'accroissement et 
amelioration de ladite maison des Freres hospitaliers de Montreal qui seront toujours 
tenus de loger, nourrir et entretenir autant de pauvres qu'ils pourront de leurs revc-
nus, y en ayant actuellement quinze residant et demeurant dans ledit hopital general. 

Lesquelles conventions et acte d'aggregation et association faites entre lesdits 
Freres hospitaliers de Montreal avec ceux des Ecoles chretiennes seront executes de 
part et d'autre a toujours; bien entendu qu'ils auront 1'approbation de Monseigneur 
1'eveque de Quebec presentement a Paris et de Monseigneur Ie Marquis de Beauhar-
nois commandeur de I'Ordre militaire de Saint-Louis, Gouverneur et Lieutenant 
general de la Nouvelle France, et de Monseigneur Hocquart Intendant de justice po-
lice et finance en toute la Nouvelle France, inspecteurs dudit hopital general de Mon-
treal; et Ie tout confirm& par le Roi en obtenant des lettres patentes de confirmation 
pour rendre cette union et association stable et solide, Ce qui a etc accept& et sign& 
tant par les chers Freres Denys et Pacifique, deputes, stipulant au nom du superieur 
general qui les a deputes a cet effet, comme it paroit par Ia lettre ecrite dudit Venera-
ble Frere Timothee superieur general datee du 13 mai 1737, laquelle demeurera dans 
les archives de ]a maison, comme pareillement accept& et sign& par lesdits Freres 
hospitaliers de Montreal. 

Fait et passe a Montreal audit hopital general le 11 septembre 1737 apres midi; 
et ont lesdits Freres sign& avec lesdits notaires lecture faite. [sign&] Frere Jeantot su-
perieur, Fr Demoyre, Ast., Fr Alexandre Turpin, Fr Joseph Delerm, Fr Pierre Martel 
oeconome, Frere Denis Religicux de 1'Institut des Ecoles chretiennes, Frere Pacifi-
que, A. Lc Pailleur et Adhemar no" 245. 

11 Minutes d'Adhernar, notaire a Montreal, 11 septembrc 1737 (copie aux ARCtt. Sr-SULrnCE, ms. 1244, 
Iti 376v). II suffit de lire cot acte pour se rendre compte des allegations tendancieuses d'un memoire de M. 
Normant utilise par Ch.-M. d'Youvillc-Dufrost (cf. infra, n. 3) et par E.-M. Faillon dans leurs Vies de Mmc 
d'Youville. Le premier voit dans les Freres des Ecoles chretiennes une congregation a «vocux solennels,' qui 
aurait vecu aux depens des pauvres de I'hopital (voir Ia premiere redaction du ch. IX des Memoires pour 
servir d la vie de Mme Youville, conserve& dans ]es archives des Socurs do la Charite de Montreal). Le se-
cond (Vie de Mme d'Youville, p. 37) suppose que les Freres avaient l'intention de transformer l'hopital 
general "en une ecole" ct que les nouveaux venus n'auraient procure aucun avantage reel au pays, déjà 
on possession d'ecoles gratuites, entretenues par le seminaire,'. 
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Mission accomplie, le Frere Denis rentre a St-Yon pour informer son superieur 
et faire enteriner l'acte d'association 241. L'cspoir d'un plein succes est si vif que le 
Frerc Pacifique demeure a Montreal parmi les nouveaux confreres en attendant que 
du personnel qualifie lui vienne de France avec la confirmation de l'accord. C'etait 
agir sans compter avec les idees bien arretees de M. Normant. Representant de St-
Sulpice comme seigneur de Montreal depuis 1725, superieur du seminaire depuis 
1732, tres estime du clerge de tout le diocese de Quebec pour son attitude exemplai-
re pendant la vacance du siege survenuc a la mort de Mgr de St-Vallier, Louis Nor-
mant etait hostile a l'implantation des Freres des Ecoles chretiennes a Montreal et 
encore bien davantage a leur mainmise sur l'hopital 247. En cas de defaillance des 
Hospitaliers it avait une solution en reserve. Elle supposait le sacrifice des ecoles a 
I'hopital. 

VI. Les ecoles sont sacrifices a l'hopital 

A vrai dire, la solution envisagee par M. Normant allait dans le sens dune es-
pece de prophetic qu'un sulpicien venere comme un saint, Jean Gabriel le Pape du 
Lescoat, avait faite a sa dirigee, Marie-Marguerite Dufrost de Lajemmerais, veuve de 
Francois-Madeleine d'Youville 248: «Consolez-vous ma fille, Dieu vous destine a une 
grande oeuvre, et vous releverez une maison sur son declin» '49. Depuis la mort de 
son mari (4 juillet 1730), la future fondatrice des Soeurs de la Charite de Montreal vi-
sitait les pauvres entretenus par l'hopital des Freres Charon 250. Elle prenait gout a 
l'oeuvre et ses talents se faisaient jour. Apres la mort do M. du Lescoat (1733), Louis 
Normant fut appele a la diriger. I1 ne fit, comme tout bon directeur, qu'encourager 
Mme d'Youville dans cc qui apparaissait nettement comme un appel de Dieu. 

Ce n'est toutefois qu'en 1737, lorsque les Freres des Ecoles chretiennes sont sur 
le point d'annexer a leur institut l'hopital de Montreal, que M. Normant lui conseille 
vivement de recevoir des pauvres chez elle et de s'exerccr ainsi a 1'emploi d'hospita- 

2°6 Lcttrc de MM. de Beauharnois et Hocquart "au Ministrc do la Marine a Paris", Quebec, 23 octobre 
1737: «Lc Frcre Denys repasse en France pour obtenir l'approbation de son Superieur et solliciter des lettres 
patentes qui conferment I'acte d'union» (ARCH. NAT., Ministere de la marine. Correspondance generale, 
annec 1737). 

Z^' Ses idccs nous sont connues surtout par I'ouvrage de Ch.-M. d'YOUVILLE-DUFROST, Memoires pour 
servir a la vie de Mme d'Youville, ms. public partiellement par P.-G. Roy (Levis, 1930) et dans Sacra Con-
gregatio rituum (Sectio historica, 72, Rome, 1950 [hors commerce]). Sur M. Normant, cf. E.-M. FAILLON, 
op. cit., p. 21. Sur Mmc d'Youvillc, voir les ouvragcs de Mmc FERIAND-ANGERS. 

2  I Arrive au Canada Ic 28 juin 1718, J.G. du Lescoat fut cure de Montreal de 1725 a 1730 et mourut 
a 44 ans, Ic 7 fevrier 1733 (H. GAUTHIER, Sulpitiana, 229). Cf. E.-M. FAILLON, op. cit., p. 17. 

239  Ibid., p. 19. 
Z" Ch.-M. D'YouvnLLE-DuFROST, op. cit., § 9. 	A. SArrIN, Vie de Madame Youville, ms. conserve chez 

les Socurs de la Charite de Montreal, ch. IV. — E.-M. FAILLON, op. cit., p. 18. 
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here. Apres une neuvaine sur le tombeau de M. du Lescoat, Mme d'Youville entre 
dans ces vucs et s'associe trois jcunes filles le 31 decembre 17372251 . Une maison de 
charite est ouverte le 30 octobre de 1'annce suivante et une dizaine de pauvres y sont 
bientot soignes 252. Les Freres Charon pcuvcnt disparaitre, 1'hopital ne restera pas a 
l'abandon. 

Sans se soucier beaucoup des ecoles populaires, M. Normant s'efforce desor-
mais de maintenir les Freres des Ecoles chrctiennes hors de Montreal. Vicaire 
general de Quebec, it n'a pas de peinc a suggerer a 1'eveque nombre do raisons253. 

Celui-ci en fait part au ministrc qui rcpond le 14 avril 1738: 

Les Freres des Ecoics chretiennes n'ont point encore demande jusqu'a present de let-
tres patentes pour confirmer 1'acte d'union qu'ils ont fait avec les hospitaliers. S'ils 
en demandent je feral usage des observations que vous faitcs sur cette union. 254  

Pourtant, les administrateurs de Beauharnois et Hocquart demeurent favorables 
au projet 25i. La population egalement. Instruites des activites hospitalieres de Mme 
d'Youville et de ses compagnes, certaines personnes redoutent que ces nouvelles 
venues ne succedent aux Freres Charon sans endosser la responsabilitc des dettes 
anterieures. Sans management, elles les nomment irrcverencieusement les ssoeurs 
grises» 256  et dressent un memoire pour le comte de Maurepas en vuc d'arracher 
a la cour et au superieur des Freres des Ecoles chretiennes un consentement a 
]'union projetce: 

A monseigneur le Comte de Maurepas, Secretaire d'Etat, 
Les officiers marchands habitants do la ville et gouvernement de Montreal re-

prescntent [...] que pour construire ladite maison [1'hopital] feu Mr d'011ier su-
perieur du seminaire de Montreal auroit conccdc aux sieurs Francois Charon, Pierre 
Lebert et Jean Fredin, tans, pour eux que pour ceux qui se joindroient a eux et leurs 
successeurs [...] un terrain convenable, he Roi approuve cet etablissement [...] 
qu'apres le daces dudit Charon he Frere Turc [...] lit des emprunts [...] lesquelles 
dettes causent que les Freres des Ecoles chretiennes etant disposes a se joindre aux 

=" Cf. E.-M. FAII.LON, op. cit., p. 33. 
z'z Cf. ibid., p. 34. 
'' Cl. ibid., pp. 37, 55. Faillon laisse dans l'ornbre le role de conseiller episcopal joue par M. Normant. 

Lettre a 1'evcquc de Quebec, 14 avril 1738 (ARCH. NAT., Ministere de la marine; copie aux ARCH. 
Sr-SL,LPICE, ms. 1257, N 189v). 

Lettre de MM. do Beauharnois et 1-Iocquart au ministre, 2 octobre 1738: «II nous est revenu que les 
supe-ieurs des Freres des Ecoles chreticnnes n'ont point approuvd l'acte d'union qu'ils avoient fait par leurs 
dcputes'avec ces hospitaliers. II est pourtant nccessaire que ces derniers cherchent a s'unir avec quelque 
Communaute de Saint [Yon?] pour soutenir leur etablissement. Il ne reste plus que sept de ces Freres qui 
viennent encore de perdre un proces an Conseil> (isin.). E.-M. FAILLON (op. cit., p. 29) park de «cinq» Freres 
sculement. 

... Les Socurs do Ia Charitc do Montreal furent accusccs dc faire Ic trafic de l'alcool. Aujourd'hui, la 
couleur de leur habit autorise cc vocable qui nest plus injurieux. 

24 
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dits hospitaliers s'en eloignent, a present, outre que MM. les ecclesiastiques du semi-
naire de Saint-Sulpice dudit Montreal y sent opposes le superieur qui est grand vicai-
re ne voulant leur permettre de prendre des sujets le nombre des Freres etant a 
present reduit a cinq dont trois sont fort ages et les deux jeunes ne suffisant pas pour 
vacquer aux ecoles, au soin des pauvres vieillards, tant d'habitants que de soldats in-
valides et a ('administration des biens et affaircs de ]a maison [...], qu'ensuite les su-
pericurs y veulent faire mettre a leur place des soeurs grises. 

Ce projet, Mgr, est tout a fait contraire a l'esprit du fondateur, au pieux dessein 
et volonte de Sa Majeste et au bien public, puisque cette maison est un asile pour les 
pauvres enfants orphelns vieillards tant de la colonie que vieillards invalides, et pour 
1'instruction des enfants de famille de tous ceux de Montreal et de toutes les parois-
ses etablies dans le pays. 

C'est, Mgr, cc qui oblige les representants de supplier Votre Grandeur [...] d'en-
gager Iesdits Freres des Ecoles chretiennes a se joindre auxdits Freres hospitaliers de 
Montreal et obtenir de S.M. Ia gratification de 3.000 livres qui leur avoit ete accordee 
[...] pour aider a l'entretien desdits Freres pour les ecoles do laquelle ils sont prives 
depuis nombre d'annees 257. 

Ce que la petition ne dit pas c'est la maniere dilatoire dont, a Paris, St-Sulpice 
neutralise la bonne volonte du Frere Timothee. Une lettre de cc dernier nous rensei- 
gne sur ce point: 

Nous esperions que la Cour seroit favorable a cette bonne oeuvre et qu'elle nous fe-
roit toucher quelque somme d'argent pour acquitter une partie des dettes. Mais on 
nous fait entendre qu'il n'y a pas moyen de l'obtenir. J'ai eu l'honneur d'ecrire a M. 
Cousturier a Paris a ce sujet comme aussi pour I'ecole que font ces MM. qu'ils pour-
roicnt donner a nos Freres pour les occuper selon notre Institut. Sur quoi nous ne 
voyons aucune decision expresse; it est donc de notrc prudence de surseoir a 
1'execution de vos picux desseins et des notres; et comme it ne convient pas que le 
Frere Pacifique reste seul en Canada nous lui mandons de repasser en France jusqu'a 
cc que la divine Providence se declare de votre cote ou du n6tre 258. 

Cette decision etant anterieure a Ia petition des marchands de Montreal, it est a 
croire que I'annonce du prochain retour en France du Frere Pacifique n'etait pas 
sans rapport avec le mecontentement de la population. Ce Frere avait du produire 
bonne impression et laisser envisager des lendemains pleins de promesses. 

La petition, signee par le gouverneur de Montreal, Bois Berthelot de Beaucourt, 
par huit officiers des troupes royales et dix-neuf particuliers, ne resta pas sans effet. 
Le 9 mai 1739, la bonne nouvelle etait expediee aux Freres Charon: 

II ne paroit plus, mes tres chers Freres, d'obstacles du cote de la Cour pour l'union 
que vous voulez faire avec les Freres des Ecoles chretiennes de France, M. de Maure- 

257  Petition en faveur des Freres et contre le projet des soeurs, 2 novembre 1738 (ARCH. Hop. MONTREAL, 

MM 115; copic aux ARCH. ST-SCLPICE, ms. 1241, to 175v). 
258  Lettre du 8 mars 1738 (ARCH. HOP. MONTREAL; copie aux ARCH. ST-SULPICE, ms. 1241, p. 174). M. 

Cousturier etait aloes supericur general de St-Sulpice. 
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pas y paroit porte, le Frere Timothee superieur general ma ecrit qu'il ne demandoit 
pas mieux; ni votre nouvel eveque n'y met aucun obstacle. Ainsi point de difficultes 
sur cet article. Ce que Ion dernande aujourd'hui c'est de liquider vos dettes. Ne vous 
persuadez point quc ces Messieurs de Montreal .59  puissent accepter l'union que vous 
demandez tant que les puissances y donneront la main 260. L'on voit bien qu'il n'y a 
qu'un interet particulier de ]a part de ces Messieurs qui les eloigne de cette union; 
mais l'interet particulier ne l'emportera pas, ace que j'espere, sur l'interet public 26'. 

D'autres puissances agissent en favcur des Freres des Ecoles chretiennes. De La 
Marche, par exemple, ecrit aux Hospitaliers le 14 mai 1739: 

J'engagerai M. L'Eveque a representer au Ministre d'attacher a votre communaute 
les Freres de La Salle. J'ai pour cet effet dresse un placet pour demander qu'il soit 
envoye deux de ces Freres avec une pension chacun, en consideration des mille ecus 
que le Roi avoit accordes a feu M. Charon, qui vous ont ete Stes [...] Si la Cour vou-
loit accorder cette demande cela feroit sensiblement cc que vous demandez: d'être 
adjoints aux Freres de La Salle, et d'cmpecher qu'on voulut mettre des soeurs a 
votre place 262. 

De lour cote, les Hospitaliers ne restent pas inactifs: ils envoient a Delorme «un 
acte d'assemblee de tous les membres» de lour communaute «pour consentir l'union 
demandee avec les Freres des Ecoles chretiennes» 263. Les administrateurs Beauhar-
nois et Hocquart pesent de toute leur influence dans le mcme sens. Its ecrivent au 
ministre le 15 octobre 1740: 

I1 n'y a plus actuellement quc cinq Freres [a l'hopital]; M. Normant est soupconne 
d'avoir detourne les sujets qui vouloient se consacrer au service des pauvres Z 0̀  et it a 

259 M. Normant Ct Ics pretres du seminaire. 
260  Tant que les creanciers ne scront pas rembouises, ies seigneurs de Montreal demeureront hostiles 

a l'union projetcc. 
"' Leltre de Mr de I'Orme aux freres Jeantot superieur et Andre Assistant (ARCH. Hop. MONTREAL; co-

pie aux ARCH. ST-SuLPICE, ms. 1241, p. 171). La lettre se terminc ainsi: Si« cc que nous projetons ici ne reussi-
soit pas, cc que j'ai de ]a peine a croirc, nous scrions togjours bien a temps pour demander qu'il nous soit 
permis de prendre des sujets pour augmenter Ic nombre des frcres qui n'est pas suffisant pour administrer 
les charges attachees a notre hopital. Quant a l'union quc vous auriez envie de faire avec ]es Freres des Eco-
les chretiennes, II n'y a que les seules dettes qui nous arrctcnt. Hazeur de l'Orme» . Le chanoine Pierre Ha-
zeur, qui signait Hazeur de l'Orme, ctait membre du chapitre mctropolitain de Quebec. Son pere etait 
conseiller au Conseil souverain. Passe en France pour rcgler les affaires de l'abbaye de Maubec, il avait un 
reel credit a Versailles. It en faisait profiter ses amis du Canada (cf. A. GOSSELIN, L'Eglise du ('anada, op. cit., 
t. 111, Ct P. DE QUINSONAS, Un dauphinois, cinquiene eveque de la Nouvelle-France, Monseigneur de Lau-
beriviere, Paris, 1936, pp. 31, 41, 70). 

262 ARCH. ST-SULPICE, ms. 1241, p. 171. Fin de la lettre: «Je travailleray [...] pour obtenir de la cour quel-
quc grace pour vous retablir de l'embarras ou le Frcrc directeur vous a jettesu. — Autre lettre du memc, ]c 6 
mai 1740 (ialo., ms. 1241, p. 170): 'sic me suit livre tout entier do cote de la cour [...] pour en obtenir quel-
que gratification annuelle du moins jusqu'a cc que les dettes fusscnt acquittces et de faire agreer de S.M. 
1'association des Freres dc La Salle». Mgr de I'Aubcrivicrc fut cveque de Quebec de 1739 a 1740 seulement. 

z°' Mr de l'Ortne aux Freres Jeantot superieur et Andre assistant, 21 mai 1740 (ARCH. Hop. MONTREAL; 

copie aux ARCH. ST-SULPICE, ms. 1241). 
264  C'est en 1740 que le Frcre Gervais Hodiesne, ancicn fonds de pouvoir des Freres Charon, a quittc 
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prctendu qu'il convicndroit de substitucr a ces Freres une communaute de flues. Il 
ne manque pas de motifs pour cola. Cependant comme l'hopital est fonde sur des let-
tres patentes nous attendrons Ic nouvel Eveque pour concerter avec lui les moyens 
de soutenir ces Freres. I1 scroit bon pourtant de Ic prevenir avant son depart de Fran-
ce de ne pas se livrer aux idees de ceux qui ont intcret dc s'en dcfaire [car lour reve-
nu ne depasse pas 2.716 livres tandis quc Ic passif s'eleve a 38.100 livres] 215. 

Tous ces efforts furent vains. Depuis 1737, les Freres des Ecoles chretiennes 

avaient employe aillcurs 266  lcs maitres qu'ils tenaient en reserve pour le Canada. Le 

nouvcl cvcquc de Qucbcc, Mgr de Pontbriand, n'etait pas tellement desireux de les 

voir s'etablir a Montrcal 257. Il n'en fallait pas moins trouver une solution. Celle de M. 

Normant ne plaisait ni a Ia population bourgeoise, ni aux administrateurs. Mgr de 

Pontbriand hesite d'abord: confiera-t-il l'hopital aux Socurs de la congregation No-

tre-Dame, ou bien le rattachera-t-il a l'hotel-Dieu de Quebec? Il ne Bait 268. Mais les 

Freres Charon ont vu leur communaute s'amenuiscr a un point tel qu'il est impossi-

ble de les sperpetuers Z6y. Provisoirement, ics Socurs de Mmc d'Youville leur suc-
cederont 270. La decision est d'autant plus facile a prendre que les derniers Freres 

sa congregation pour prendre une etude do notairc a Chambly (1740-1760); cf. L. LE JEUNE, op. cit., art. 
Charon, t. I, p. 369. 

zas ARCH. NAr., Ministere de la marine. Cette lettrc est publicc par E.-M. FAILLON, Op. cit., p. 55. 
286 Cf. G. RtGAULT, op. cit., t. II, passim. Nantes, par ex., avait dcvcloppc ses ctablissements et essaimc 

jusqu'au Croisic tandis que Rennes s'ouvrait aux Freres en 1738. Bientot cc serait to tour de St-Brieuc, 
Brest... Le Frcrc Denis, design on 1737 pour aller au Canada, ctait alors oDirecteur des Ecoles chretiennes 
de Nantes», cc qui explique son choix. G. Rigault (ibid., t. II, p. 259), le sachant it Boulogne en 1725 (t. II, 
p. 107), oublie qu'il n'y ctait plus, pour Ic moms, dcpuis 1734. C'cst lui qui signora plusicurs contrats de fon-
dation dans ]a region bretonne et qui dirigcra les ccolcs de Rennes vcrs 1745. 

2  ' 

 

Lettre do M. do La Marche aux Freres hospitalicrs, 16 mai 1741: «J'ai cu I'honncur d'cntrctcnir 
M. l'Eveque a votre sujet qui me paroit vouloir accomrnoder touter choses. Je lui ai parle de ]'association 
des Freres de Ia Salle. II ma paru qu'il n'y ctoit pas trop porte. Il veut voir par lui-mcme et prendre con-
noissance de votre comtnunautc pour faire son rapport a ]a Cour» (ARCH. HOP. MONTRP.AI.; copie aux ARCH. 
ST-St I.PicF, ms. 1241, p. 171). 

268 Depeche du ministre a MM. de Beauharnois ct Hocquart, 14 mai 1743 (ARCH, NAT., Ministere de 
la marine, Depeches de 1743). — Lettre de M. de Lamarche aux Freres, 8 juin 1743 (ARCH. HOP. MONTREAL, 
MM 127). 

2"
9  Lettre de M. de Pontbriant au Frere Andre, 4 octobre 1744: «Je ne puis, tres Cher Frere, prendre des 

arrangements quo cet hiver. Il est probable quit n'y a pas moven de vous perpctuer, mais nous tacherons 
toujours de soutenir la principale oeuvre qui est Ic soin des pauvres. Nous ferons on sortc de vous procurer a 
tous une honnctc subsistancc, ct jc me flatte quo Messieurs do Saint-Sulpicc ne vous refuseront pas on parti-
culier. Je menageray des places convenables a tous. 11 faudroit me marquer la valeur do la pension quo cha-
cun voudroit pour vivre, qui sont ceux qui voudroient entrer au seminaire de Montreal, a celui de Quebec 
[...1. Donnez votre consentement par ccrit, quo vous consentez quo Ic seigneur cvcquc pourvoic a I'affermis-
sement du soin des pauvres» (ARCH. Hop. MONTREAL; copie aux ARCH. ST-SULPICE, ms. 1241, p. 174). 

270 L'eveque les prefere aux disciples de M. de La Salle; cf. cutte lettre do l'abbc de ]'Isle-Dieu (22 
fcvrier 1749, Bans les archives du scminaire de Quebec): M. ]'Evcquc de Quebec pense quo ]e soin et I'admi-
nistration de l'hopital de Montreal seroit micux et plus avantagcuscment conlic a des femmes qu'a des hom-
mcs, parce qu'on y recevroit et qu'on y secoureroit les deux sexes"; elle est publice dans Sacra Congregatio 
rituum (Sectio historica, 72), p. 18. 



48 	 LES ECOLES POPULAIRES DE GARQONS A  MONTREAL 	 357 

Charon voient le discredit jetc sur leur communautc par l'imprudence du Frcre Mar-
tel, econome, qui manque de discretion dans ses relations feminines-". D'eux-
memes, ils demandent le 19 octobre 1745 que la responsabilite de l'hopital leur soit 
enlevice 272 . C'est 1'epoque ou les Soeurs grises cherchent, de maison en maison, un 
abri pour leurs pauvres, un incendie ayant ruine leurs batiments. Aussi la solution 
proposee depuis longtemps par M. Normant voit-elle flechir l'hostilitc de l'intendant 
et du gouverneur: les vastes salles de 1'h6pital qui n'abritent plus que quatre infirmes 
trouveront leur plein emploi en recevant les necessiteux soignes par les Soeurs gri-
ses 1". C'est d'autant plus facile que Mme d'Youville bcncficie des sommes consi-
dcrables que M. Normant a recueillies pour rcaliser son dessein 274. Les creanciers 
des Freres Charon nc risquent rien au changement de direction. 

En consequence, le roi ne se fait plus prier pour accorder des lettres patentes a 
Mmc d'Youville. I1 les signe le 27 aout 1747 et les Soeurs grises s'installent dans 1'an-
cien hopital Charon le 7 octobre suivant "'. Depuis, ]'oeuvre hospitalicre n'a cessc, a 
travers des vicissitudes variees, de progresscr. Les Socurs de la bsc d'Youville sont 
aujourd'hui plus de 7.000. 

Mais lour entree dans l'hopital Charon a marque, par ailleurs, la fin d'unc belle 
et genereuse entreprise scolaire. Mme d'Youville ' n'accepta ]'administration de 
l'hopital general qu'a la condition expresso de ne point se charger d'une petite ecole 
que les freres hospitaliers tenaient auparavant dans cette maisona 276. Tandis que Ics 
Freres Charon, des l'origine, entretenaient des orphelins et lour apprenaient un 

" Pierre Martel est accuse de frequenter Marianne Roy; to 21 mai 1745, M. Normant demande a la 
communautc des Hospitaliers de voter son exclusion. Lc Frere Jeantot, supericur, s'y oppose. Comme it per-
sistc dans son refus, M. Normant Ic somme d'accepter par trois monitions canoniques (3 juillet 1745...) et it 
to depose to 13 juillet. Le Frcre Andre Demoire est elu a sa place pour trois ans (ARCH. HOP. MONTREAL; copie 
aux ARCH. ST-SULPICP, ms. 1260, f° 125). Il est intcressant de savoir quc Pierre Martel avail des parents tros 
estimes a La Rochelle. Un navirc, Ic Comic de Froruenac, appartcnait a un Pierre Martel (ARCH. DEPART. 
CHARENTE-MARITIME, B 5696). 

... Commission donncc a Mmc d'Youvillc par 1'evcquc, to gouvcrncur ct I'intcndant, 27 aout 1747, "sur 
Ics demandes reitcrces qui noun ont etc ci-devant faites des les dix-ncuf octobre Inil Sept cent quarante-cinq 
de la part des freres hospitaliers [...] d'être decharges de la conduite et direction dudit hopital...» (ARCH. 
HOP. MONTREAL). 

"I  Mmc d'Youville entretenait quatorzc pauvres et I'h6pital Wen comptait plus quc quatre; cf. E.-M. 
FAILLON, op. cit., p. 60. 

z" 8.000 livres, d'apres I'abbe do I'Islc-Dieu (loc. cit.). 
ns Cf. E.-M. FAII.LoN, op. cit., p. 287. 
° Ibid., p. 141. Malhcureusement, I'auteur n'indique pas la source de cc renseignement. II n'y a pour-

tant pas d'autre raison de douter de sa valeur quo cette affirmation de ]'abbe de l'Isle-Dieu (loc. cit.): ,E]le 
[Mme d'Youville] ajoutcra ('instruction au soulagcrncnt des pauvres . L'explication ne serait-elle pas Bans to 
fait quo 1'ecole pour laqucllc to roi donnait jadis one pension ctait un «s&minaire do maitres,, dont, evidem-
ment, Mme d'Youville ne voulait pas Sc charger? 1-a disparition du seminaire de maitres entraina cellc 
do I'ccolc d'application. 
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metier apres leur avoir enseigne les rudiments, les Soeurs grises ne s'en occuperent 
qu'a partir de 1754 27. Quant aux ecoles de campagne, it n'etait pas dans la vocation 
de Mme d'Youville de s'en occuper. Elles rctournerent a la charge exclusive des 
cures qui se virent, comme au debut du XVIIe s., depourvus de maitres qualifies. 
Plus de seminaire de maitres. Plus d'organisme charge de recruter sur place, ou en 
France, les bonnes volontes susceptibles de recevoir un minimum de formation 
pedagogique et religieuse. On appliqua le systeme preconise par les representants du 
pouvoir royal: subventionncr modiquement les personnes qui acceptaient de sacri-
fier quelques heures chaque jour pour «montrer» a lire et a ecrire aux garcons peu 
fortunes. 

Restait «I'ecole» du seminaire sulpicien. Comme par le passe, elle continua de 
prosperer. Apres la grammaire latine, les autcurs classiques y firent leur entree. Déjà 
elle correspondait a d'autres necessitcs scolaires que celles du simple peuple. 

Pour que celui-ci voie ses aspirations correctement satisfaites, sinon pour les fil-
les qui n'avaient jamais manqué dc mattresses qualifiees, du moins pour les garcons, 
it faut attendre un lointain successeur de M. Normant. C'est en effet M. Quiblier, en 
1837, qui fit venir les Freres des Ecolcs chrcticnnes au Canada. Comme M. Nor-
mant, it etait vicaire general de Quebec. Comme les intendant et gouverneur de 
1737, it reconnaissait, un siècle plus tard, que les enfants de Montreal manquaient de 
maitres 278  Comme Fran ois Charon, it pensait qu'un pretre du seminaire pourrait se 
charger de la direction spirituelle des Freres 279, Sculement, cette fois-ci, it n'etait 
plus question pour les Freres des Ecoles chretiennes de prendre la tete d'un hopital 
et de payer scs dcttes. Its repondirent a I'appel et ouvrirent les portes de leur pre-
miere ecole canadienne le 22 janvier 1838 260. Its sont aujourd'hui, a Montreal et dans 
les principales villes du Canada, 1.552 Freres qui instruisent 41.741 eleves 28t. 

Ainsi, l'oeuvre initiale de Francois Charon de la Barre fut le fondement qui dut 
disparaitre en terre avant de servir de point d'appui a deux edifices remarquable-
ment specialises: l'oeuvre hospitaliere de la bse d'Youville, l'oeuvre scolaire des 
Freres des Ecoles chretiennes. 

_" Cf. E.-M. FAILLON, op. cit., p. 184. Ne confondons pas cette oeuvre avec Celle des enfants trouves 
(ibid., p. 186). 

" "Plus de 600 enfants auraient besoin de maitres,, ecrit M. Quiblier, le 22 avril 1836, a l'intcntion 
du superieur des Freres des Ecoles chrctiennes (G. RiGAULT, op. cit., t. V. p. 202). 

279 «Un pretre de notre maison les dirigcrait au spirituel" (ibid.). 
280 Cf. notre article sur La Compagnie de St-Sulpice et les petites ecoles de Montreal au XVII s., ci-

dessus pp. 277-295. 
" Statistiquc de 1960 publie par In Maison gcncralice des Frcres des Ecoles chretiennes. 
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Au terme de cctte analyse, quelques conclusions s'imposent d'elles-memes a 
]'attention. 

Pendant la periode envisagee (1700-1747), les rapports franco-canadiens se deve-
lopperent sur des plans distincts, ce qui ne facilita pas ]a solution des problemes sco-
laires. Desireux dc s'attirer la faveur du roi, ]'intendant, Ie gouverneur general et le 
gouverneur de Montreal, le procureur general et les membres influents du Conseil 
souverain de Quebec s'efforcaient de renseigner la cour sur tout ce qui se passait au 
Canada en faisant valoir la qualite de leur devouement personnel. Intermediaires, si 
I'on peut dire, entre les puissances politiques, les entreprises economiques et les au-
torites ecclesiastiques, les pretres de la Compagnie de St-Sulpice, <seigneurs de 
Montreal» , n'avaient pas un role facile. Il s'agissait d'accommoder toutes choses 
pour la plus grande gloire de Dieu, de faciliter la penetration d'une civilisation 
chretienne et francaise dans un pays indien ou 1'appat du gain n'etait pas totalement 
etranger a ]'effort colonisateur. La concurrence anglaise, economique et militaire, 
nc rendait pas la tache moins ardue. Des navires francais furent captures, des 
pretres et des missionnaires faits prisonniers. Que ]'organisation des ecoles populai-
res de garcons n'ait pas constitue, dans ces conditions, le souci majeur de ]'adminis-
tration royale au Canada n'a rien qui surprenne. C'est, au contraire, la place malgre 
tout considerable quc les detenteurs de l'autorite daignerent accorder a ces petites 
ecoles, au sein de leurs multiples preoccupations, qui cree la surprise. En realite, 
au XVIIIe s., avant la naissance des theories voltairiennes ou encyclopedistes qui 
pretendaient reserver la science et la culture intellectuelle aux classes dirigeantes, 
chacun etait convaincu, du plus humble magistrat jusqu'au roi, que de bonnes insti-
tutions scolaires, largement ouvertes au peuple, font plus pour 1'epanouissement so-
cial et lessor economique d'un pays que nombre de decrets ministeriels plus ou 
moins fidelement appliques. 

Cependant, ni les administrateurs de Montreal, ni Louis XIV, ni le regent, ni 
Louis XV ne prirent totalement en mains l'affaire des ecoles. Desireux de contrbler 
en detail tout ce qui se passait sur les territoires soumis a leur autorite, ils n'envisa-
gerent pourtant jamais de nationaliser les ecoles populaires. Its solliciterent les bon-
nes volontes, subventionnerent les personnel competentes et verifierent par des en-
quetes plutot sommaires la qualite du travail accompli. Bien loin de separer les affai-
res de l'Etat de cellos de l'Eglise, ils profiterent de leur influence pour faire connaitre 
efficacement au clerge ce qu'ils attendaient de lui dans le domaine scolaire. Tou-
jours, Louis XIV prit sur lui la responsabilite de couvrir les actes de ses subordonnes. 
Dans les cas les plus importants, lui soul, en derniere analyse, decida de la conduite 
a tenir. 

C'est ainsi qu'il est interessant de relever, du point de vue de la legislation civile, 
]'extreme constance avec laquelle Louis XIV puis le regent s'opposerent a la creation 
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de nouvelles socictes religieuses. Meme lorsque Ics Soeurs de la Charite de Montreal 
furent admises, par lettres patentes, a vivre en communaute, au temps de Louis XV, 
elles ne durent cette favour qu'a l'habilete de leur fondatrice qui declara: «L'opposi-
tion que la Cour a a etablir de nouvelles communautcs ne doit point avoir lieu puis-
que c'est en supprimcr une qui n'existc plus pour en former une autrc» 112 . Cettc op-
position fut certainement pour beaucoup dans le desir du gouverneur general et de 
1'intendant du Canada de voir les Freres Charon s'unir a quelque congregation 
francaise. C'etait, semblait-il, un moyen commode de transformer les Hospitaliers 
de Montreal en religieux sans creer un nouvel institut. Its firent done l'impossible 
pour obtenir le consentement des Freres des Ecoles chrctiennes mais leur influence 
a la cour fut contrebalancee par divers partis hostiles qu'il est utile de demasquer. 

A propos des lettres patentes quc Raudot s'etait engage a faire obtenir aux disci-
ples de M. de La Salle pour hater leur union aux Freres Charon, Blain marque clai-
rement 1'opposition qu'il fallut affronter «a la porte du Conseil du Roi» de la part du 
«Secretaire de M. le Chancelier> 283, Il devint necessaire de recourir a de plus puis-
sants appuis. Neanmoins, si les Freres des Ecoles chreticnnes rcussirent a se faire 
approuver par Ie roi, la subvention de 3.000 livres dont beneficiaient autrefois les 
Freres Charon ne leur fut jamais impartie: d'autres advcrsaires de leur implantation 
au Canada s'etaient mis en travers du projet. Faute de disposer des fonds necessaires 
pour desinteresser les creanciers des Freres Charon sans grever trop lourdement 
lours oeuvres de France, les Freres de St-Yon ne s'engagerent pas plus avant. 

Il est a noter quo la subvention etait essentiellement destinec a la formation 
pedagogiquc et religieuse des maitres de Montreal. Sa Majeste, disaient les patentes 
de 1718, voulait que les aMaitres d'ccole fondes par elle tiennent leurs ecoles gratui-
tement». Ainsi, le gouvernement francais de la Rcgence attachait plus d'importance 
a Ia rcussite des entreprises scolaircs des Freres Charon qu'a leur devouement hospi-
talier. Et it tenait a la gratuite. 

En fait, la penuric de maitres qualifies fit delaisser les ecolcs au profit de l'hopi-
tal. Louis XV n'en modifia pas pour autant la politique scolaire de ses predecesseurs: 
les fond destines aux ecoles furent refuses a l'hopital et la pension de 3.000 livres 
supprimec. 

Par contre, cc quo la cour n'entreprenait pas en faveur des malades et des vieil-
lards, le scminaire do Montreal s'efforcait de le realiser. Son appui moral et financier 
favorisa grandement faction de Mmc d'Youville et la fondation des Soeurs grises. 

-"'- 1.ettre de ]'abbe de I'Isle-Dieu (loc. cit.); meme idce dans un Memoire de Mmc d'Youville (ARCH. 
HOP. MONTREAL, MM 176). 

2F' J.-B. Bi.nrn, op. cit., t. II, p. 186. 
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Si l'on envisage I'aspcct religicux de la question, I'histoire des ecoles populaires 
de Montreal fournit une prcuve supplementaire de ]'illusion do tous ceux qui, com-
me Louis Turc, succombent a la tentation de I'activisme et attachent une importan-
ce trop considerable a ('aspect economique d'une entreprise d'Eglise. Faire passer Ic 
negoce et les manufactures au premier plan de ses soucis, consacrer la plus grande 
partie de son temps a des activites lucratives sous pretexte de financcr une oeuvre 
eminemment apostolique, c'est risquer do perdre Ic sens do Dieu et oublier que les 
resultats surnaturels exigent d'abord 1'emploi de movens surnaturels. 

D'autre part, quoi qu'il en soit de ]'action de Dieu dans le deroulement de ]'his-
toire, it n'en est pas moms evident que ]'influence d'une personnalite puissante, 
comme celle de Francois Charon ou dc la bse d'Youvillc, peut changer le cours des 
evenements. I1 demeure aussi certain que les imprudences d'un supericur comme 
Louis Turc, ou les fautes exterieures d'un simple religieux comme le Frcre Martel, 
suffisent parfois pour reduire a neant des oeuvres pleines de promesse. 

Contrairement a cc que l'on aurait pu attendre, lc passage du Canada de l'admi-
nistration francaise a 1'allegeance britannique n'ecarta pas Montreal du rayonne-
ment spirituel de la France. Des ecoles protestantes s'ouvrirent, mais les ecoles ca-
tholiques ne disparurent pas. Toutefois, pendant un siecle, aucune solution vraiment 
satisfaisante ne fut trouvee au probleme des ecoles populaires de garcons, qui conti-
nucrcnt a souffrir du manque de personnel. Apres de nombreux tatonnements, it fal-
lut recourir a la solution qu'avait ardemment souhaitec Francois Charon: confier 
aux Freres des Ecoles chretiennes le coin de fournir et de former les maitres dont le 
peuple avait besoin. Au depart, it v avait eu une action proprement missionnaire a 
mener: des hommes courageux avaient accepte de s'expatrier pour reccvoir dans 
des etablissements d'une grande pauvrete une clientele non triee, comprenant des 
chretiens parfois, mais des Indiens aussi. En 1837, ]'action missionnaire s'estompa: 
Ics descendants des anciens Indiens n'avaient plus envie de martyriser leurs apotres. 
Les anciens villages, ou Ics Freres Charon avaient du se disseminer pour diriger de 
minuscules ecoles, etaient devenus des villes ou les Freres de La Salle pouvaient, 
conformcment a leurs statuts, rester groupes en comunautes. 

LA on ]'association hopital-manufactures-ecoles avail echoue, une intelligente 
specialisation reussit. Specialisation, oui, mais non pas etroitesse de vues. C'est au 
contraire pour avoir embrasse des activites trop diverses que les Freres Charon n'ex-
cellerent veritablement en rien. Beaucoup plus qu'eux, les Soeurs de Mme d'Youvil-
le furent hospitalieres, et les Freres des Ecoles chretiennes enseignants. Les pre-
mieres recurent, en plus des hommes, les enfants trouves, les femmes malades ou 
delaissees... Les seconds ouvrircnt des ecoles aussi variees que les besoins de lours 
usagers: classes elementaires, cours secondaires, commerciaux, techniques et su- 
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perieurs. Dans un cas comme dans l'autre, Montreal ne fut qu'un point de depart: 
tout le Canada profita bientot dc 1'expansion des deux congregations. 

I1 convient d'ajouter que 1'ecole des sulpiciens, en faisant appel a Antoine For-
get, maitre forme par Jean-Baptiste de La Salle et Nicolas Vuyart, contribua, des le 
debut du xviue s., a transplanter au Canada les methodes pedagogiques qui com-
mencaient a renover,les ecoles populaires de France. Quelques-uns des Freres Cha-
ron, exerces a pratiquer les memos methodes avant de s'embarquer pour Montreal, 
participerent egalement a la diffusion de la pedagogic lasallienne. 

Au cours de cette entreprise scolaire, les difficultes ne manquerent pas. Le zele 
indeniable des individus se heurta maintes fois a des susceptibilites d'amour-propre 
ou a des soucis trop exclusivement temporels. Au reel desir des gouvernants d'elever 
Ie niveau de vie de tous les habitants du Canada s'opposerent, de temps a autre, les 
preoccupations egoistes de personnes bien en place. Sans doute le bien de Ia France 
et le bien du Canada reclamerent-ils souvent des initiatives identiques, des echanges 
commerciaux et culturels profitables aux deux pays, mais it n'en reste pas moins 
vrai que la tendance centralisatrice de Louis XIV et sa propension au dirigisme reli-
gieux ne favoriserent pas les adaptations requises par les circonstances: a plusieurs 
reprises, l'habituclle collaboration des pouvoirs civils et ecclesiastiques se mua en 
opposition. En mettant periodiquement l'accent sur les besoins militaires du Cana-
da, la politique franco-anglaise accapara plus dune fois ressources materielles et 
energies au detriment des oeuvres sociales, scolaires ou hospitalieres. 

Malgre cos difficultes, et peut-titre a cause d'elles, des resultats positifs furent 
obtenus dans Ie domaine de l'enseignement chretien. 

Tant bien que mal, annee par annee, le deficit en personnel qualifie, cause par 
l'absence regrettable d'une formation religicuse suffisante chez les educateurs, fut 
comble par la generosite de missionnaires lairs venus de France. Specialisation dans 
I'apostolat scolaire, perfectionnement des procedes pedagogiques — non par des 
theories a priori mais par une experience vecuc en commun — et surtout quatre in-
dividualites remarquables, un saint manqué, Francois Charon, un saint canonise, 
Jean-Baptiste de La Salle, une bienheureuse, Marie-Marguerite d'Youville soutenue 
par son directeur Louis Normant, voila, semble-t-il, quelques-unes des contingences 
fondamentales qui expliquent sur le plan humain l'origine des ecoles populaires de 
Montreal. Pour la periode envisagee, l'Eglise et l'Etat, mais 1'Eglise plus que 1'Etat, 
sont responsables de leur implantation, de leurs methodes, de leur organisation et 
de leur valeur. 
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theologie, ancien chanoine de la cathedrale de Reims, et Instituteur des 
Freres des Ecoles chretiennes... 
Edition comparee des manuscrits de 1723 et de 1740. 313 pp. 

7 — J. B. BLAIN: La vie de Monsieur Jean-Baptiste de La Salle, Instituteur des 
Freres des Ecoles chretiennes. 
Reproduction photomecanique de l'edition princeps: Rouen, 1733. 
Tome I. 4 ff. — 444 pp. — tables. 

8 — Id. Tome II. 502 pp. — tables — 124 pp. — 5 ff. 

9 - BERNARD, MAILLEFER, BLAIN: Index cumulatif des noms de lieux et des noms 
des personnes. 
288 pp. 



10 — BERNARD, MAILLEFER, BLAIN: Index analytique cumularif; II. Relev2 des dits 
et des ecrits attribues a Jean-Baptiste de La Salle. 
224 pp. 

11 — F. MAURICE-AUGUSTE (ALPHONSE HERMANS, i sc): L'Institut des Freres des Ecoles 
chretiennes a la recherche de son statut canonique: des origines (1679) a 
la bulle de Benoit XIII (1725). 
414 pp. (epuise). 

12 - Meditations pour les Dimanches et les principales fetes de 1'annee. 
Reproduction anastatique de 1'cdition originale: Rouen, 1730. 
236 - 274 pp. - tables. 

13 - Meditations pour le temps de la retraite a l'usage de toutes les personnel qui 
s'employent a l'education de la jeunesse; et particulierement pour la re-
traite que font les Freres des Ecoles chretiennes pendant les vacances. Par 
M. Jean-Baptiste de La Salle, instituteur des Freres des Ecoles chretiennes. 
Reproduction anastatique de l'edition princeps (vers 1730). 
84-8 pp. (epuise). 

14 Explication de la methode d'oraison par Monsieur J.-B. de La Salle, institu-
teur des Freres des Ecoles chretiennes. 
Reproduction anastatique de l'edition de 1739. 130 pp. 

15 	Recueil de differents petits traites a l'usage des Freres des Ecoles chretiennes. 
Reproduction anastatique de l'edition de 1711. Introduction; notes non cri-
tiques; tables des principales editions. XVI-134 pp. 

16 	Contribution a l'etude des sources du Recueil de differents petits traites. 
105 pp. 

17 Instructions et Prieres pour la Sainte Messe, la Confession et la Communion, 
avec une Instruction methodique par demander et reponses pour appren-
dre a se bien confesser. 
Reproduction anastatique de ('edition de 1734. VI-284-IV pp. 

18 - Exercices de piete qui se font pendant la journee dans les Ecoles chretiennes. 
Reproduction anastatique de l'edition dc 1760. XII-140 pp. 

19 - Les Regles de la bienseance et de la civilite chretienne. 
Reproduction anastatique de l'edition de 1703. XIX - 252 -- 258 pp. 

20 - Les Devoirs d'un chretien envers Dieu et les mnovens de pouvoir bien s'en 
acquitter. 
Reproduction anastatique de l'edition de 1703. 
Tome I (expose en discours suivi). XXX 504 pp. 



21 -- Id. Tome II (par demandes et reponses). 312 pp. 

22 - Du Culte exterieur et public que les chretiens sons obliges de rendre a Dieu et 
des moyens de le lui rendre -- Troisieme partie des Devoirs d'un Chretien 
envers Dieu. 
Reproduction anastatique dc ]'edition de 1703. XI - 308 - 124 pp. 

23 Grand Abrege des Devoirs d'un Chretien envers Dieu. 
Petit Abrege des Devoirs d'un Chretien envers Dieu. 
Reproduction anastatique de l'edition de 1727. XI - 167 pp. 

24 	Conduite des Ecoles. 
Reproduction anastatique de ]'edition de 1720 confrontce avec le ms. dit 
de 1706. VII - 230 292 pp. 

25 - Les Regles des Freres des Ecoles chretiennes. 
D'apres les ms. de 1705, 1713 et 1718 et ['edition de 1726. 164 pp. 

26 - F. Lion; DE MARIE AROZ: Les actes d'etat civil de la famille de saint Jean-
Baptiste de La Salle. 
Transcription et commentaire accompagnes de quelques documents qui les 
expliquent et les completcnt. 
Tome I. - 528 pp. - Index des noms de licux et des noms de personnes. 

27 	F. LEON DE MARIE AROZ: Les actes d'etat civil de la famille de saint Jean- 
Baptiste de La Salle. 
Transcription et commentaire accompagnes de quelques documents qui les 
expliquent et les completent. 
Tome II. - 288 pp. - Index des noms de licux et des noms de personnes. 

28 JEAN-BAPTISTE DE LA SALLE: Compte de Tutelle de Marie, Rose-Marie, Jacques-
Joseph, Jean-Louis, Pierre et Jean-Remy, ses soeurs et freres, fill mineurs 
de Louis de La Salle (1625-1672) et de Nicolle Moet de Brouillet (1633-
1671). 
Transcrit, annote et prescnte par F. LEON DE MARIE-AROZ. 

Premiere partie, Vol. I. - LXVIII - [236] pp. 

29 - Id. Premiere partie, Vol. II. - 220 pp. - Index des noms de licux et des noms 
de personnes. 

30 	Id. Deuxicmc partie, Vol. III. - 272 pp. 

31 - Id. Deuxieme partie, Vol. IV. - 200 pp. Index des noms do licux et des noms 
de personnes. 

32 - F. LEON DE MARIE AROZ: Gestion et administration des biens de Jean-
Louis, Pierre et Jean-Remy de La Salle, freres cadets de Jean-Baptiste de 
La Salle. 
412 pp. - Index des noms de lieux et des noms de personnes. 



33 - F. LEON DE MARIE AROZ: Les titres de rente de la succession de Maitre Louis 
de La Salle conseiller au Presidial de Reims (1625-1672). 
Vol. I. - 344 pp. 

34 - F. LEON DE MARIE AROZ: Les titres de rente de la succession de Maitre Louis 
de La Salle conseiller au Presidial de Reims (1625-1672). 
Vol. II. - 268 pp. - Index des noms de lieux et des noms de personnes. 

35 - F. LEON DE MARIE AROZ: Les Biens-fonds des Ecoles chretiennes et gratuites 
pour les garcons pauvres de la Ville de Reims au XVIIP siècle. 
Vol. I. - XXXIX 286 pp. 
Titres de propriete. Repertoire numerique detaille. 

36 - F. LEON DE MARIE ARoz: Les Biens-fonds des Ecoles chretiennes et gratuites 
pour les garcons pauvres de la Ville de Reims au XVIIIe siècle. 
Vol. II. - Documents - 414 pp. 

37 -- F. LEON DE MARIE AROZ: Les Biens-fonds des Ecoles chretiennes et gratuites 
pour les garcons pauvres de la Ville de Reims au XVIIIe siècle. Biens ac- 
quis par Jean-Baptiste de La Salle et ses successeurs immediats. 
Vol. III. Aux Sources de la Vie et de 1'Esprit. 
Rue-Neuve - Rue-de-Contrai (1682-1972). 

37,1 - F. LEON DE MARIE AROZ: Les Biens-fonds des Ecoles chretiennes et gratuites 
pour les garcons pauvres de la Ville de Reims au XVIIIe siècle. 
Vol. IV. - Documents - 340 pp. 

38 - F. LEON DE MARIE AROZ: Nicolas Roland, Jean-Baptiste de La Salle et les 
Soeurs de 1'Enfant-Jesus de Reims. 
392 pp. 

39 - F. LEON DE MARIE AROZ: Etudes de Me Claude Thienot - Inventaire numerique 
detaille des minutes notariales se rapportant a la famille de La Salle 
et ses proches apparentes, par... Une lettre inedite de saint Jean-Baptiste 
de La Salle. 
200 pp. 

40 - F. LEON DE MARIE AROZ: Jean-Baptiste de La Salle. Documents hio-biblio-
graphiques (1583-1950). 
Vol. I. - Inventaire analytique 	328 pp. 
Vol. II. - Archives centrales de l'Institut des Freres des Ecoles chretiennes. 
Inventaire des Series A, B, C, D, M, R, T et V. - 336 pp. 

41 - F. LEON DE MARIE AROZ: Jean-Baptiste de La Salle. Documents bio-biblio-
graphiques (1625-1758). 
Vol. I. - Parmi les siens - 576 pp. 
Vol. II. - Annees d'impregnation - 674 pp. 



42 - F. LEON DE MARIE AROZ: Jean-Baptiste de La Salle. Documents bio-biblio-
graphiques (1670-1715). 
Vol. I. - L'Administratcur comptable - 584 pp. 

45 	F. MIGUEL-ADOLFO CAMPOS-MARINO: L'itineraire evangelique de saint Jean- 
Baptiste de La Salle et le recours a l'Ecriture dans ses «Meditations pour 
1e Temps de la Retraite». 
Vol. I. - XII - 396 pp. 

46 - Id. Vol- II - 390 pp. 

47 - Jean-Guy RODRIGUE, Fsc: Contribution a 1'etude des sources des Meditations 
stir les principales fetes de 1'annee. 

48 -- Yves POUTET, Fsc: Jean-Baptiste de La Salle face a son temps. 
362 pp. 

EN PREPARATION 

49 - Joseph CORNET et Emile ROUSSET, FSC L'iconographie de saint Jean-Baptiste 
de La Salle. (texte et illustrations) 

50 - Miguel CAMPOS et Michel SAUVAGE, FSC L'Explication de la Methode d'oraison. 
Texte et guide de lecture. 
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